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MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR L’ABBE’ BIGNON, 
DOIEN DE SAINT GERMAIN 
L’AUXERROIS, CONSEILLER 
D’ETAT ORDINAIRE, DE L’Ar 
ÇADEMIE FRANÇOISE, PRE- 
SIDENT DE L’ACADEMIE DES 
SCIENCES, ET DE CELLE. 

DES INSCRIPTIONS. 



Si je préns la liberté de 
mettre Votre Nom à la tê- 
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E P I T R E. 

te de cec Ouvrage, ce n eft 
ni par afedation , ni par 
interet. J’eftime que mon 
devoir & la reconnoiflan- 
ce m’y engagent : puifque j 
vous avés été jufques à 
prelènt le Proteébeur des 
Arts & des Sciences dans 
un des plus florilTans Etats 
du monde & que cette 
Proteétion s’eft étendue 
jufques à nous. Notre 
Commerce doit fa force 
& fa réputation au mérité , 
des Grands Hommes Sç au i 
Boîi Goût des Gens d’Ef- 
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prit, Sc c’eft ea Vous, 
MONSEIGNEUR , que 
nous reconnoiffbns un mé- 
rité diftingué &un goût ex- 
quis pour les bons Livres. 
Si l’on trouvoit par tout 
des Protedeurs femblables 
à Vous , on verroit fans 
doute plus d’émulation, & 
plus de difeernement dans 
le monde. J’ofe même a- 
vancer , que le Négo- 
ce, quelque étendu qu’il 
puiffe être , n’eft véritable- 
ment utile , que par l’a- 
yancement des Sciences : 

* + Puif- 

* / 


E P I T R E. 

Puiique la folide prolpe- 
rité dépend autant des lu- 
mières de l’Efprit , que de 
l’abondance des Richefles. 
Je fuis avec un très -pro- 
fond refpeét, 

MONSEIGNEUR, 


Votre trh' humble ^ très-obéÿfaut 
Serviteur , 

Jean Frédéric Bernard. 
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P R A TI Q UE 

DU THEATRE, 

LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER, 

Servant de Préfacé à cet Ouvrage , oà if eft trahi 
de la Neceffité des SfeBacles , en quelle eftime 
ils ont été parmi les Anciens ^ en quel 
état ils font maintenant parmi mus. 

OU S ces incomparables & fameux Gc- 
nies, que le Ciel choifit de tems en tcms, 
pour l’établifferaent des Etats , ou pour la 
conduite des Peuples , ne fe contentent pa$ 
de les rendre vainqueurs de leurs Enne- 
mis par la force des armes , de les émir 
4âxir de toutes les merveilles de la nature & de l’art 
f)ar le commerce des nations étrangères , & d’en adour 
jcir les mœurs par les plus belles & les plus honnêtes 
Tm, /. A 
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t LAPRATIQUE 

connoiflanccs. Mais confiderant que la Nature , aprè» 
avoir comblé fes plus nobles ouvrages de toutes les 
qualitez neceflaires à leur perfeélion , leur donne en- 
core la joie & le contentement, comme une demic- 
re faveur, à laquelle toutes leurs autres excellences 
doivent contribuer: de même ces grands Politiques 
ont de coûtume de couronner leur miniftere par les 
plaifirs publics , & de foire que leurs plus glorieux tra- 
vaux ne foient que des moiens, ou des prétextes pour 
donner aux Peuples qu’ils gouvernent , tous les diver- 
tiflemens imaginables. Leurs viétoires ne fe marquent 
que par des jours de Fêtes, & par des Jeux. Toutes 
les dépouilles & les richeffes des Etrangers ne s’avor- 
tent des extremitez de la terre , que pour compoier la 
poifcpe & les décorations des Spedacles , & les Scien- 
ces les plus curieufes ne font cultivées, que pour pro- 
duire des Hommes capables d’en inventer, & de les 
entretenir. 

Aulfi , quelles marques plus fenfibles , & plus ge- 
nerales pourroit-on donner de la grandeur d’un Etat, 
que ces illuftres diverti flemens ^ C’eft par là que du- 
rant la paix on foit paroître qu’il a beaucoup de ri- 
cheffes fuperfluès , beaucoup d’hommes inutiles fans 
lui être à charge , beaucoup de jours exempts des oc- 
cupations neceiTaires à l’entretien d’un fi grand Corps; 
beaucoup d’Efprits civilifez & fertiles en toutes fortes 
d’inventions , & beaucoup d habiles Ouvriers pour 
exécuter les plus ingenieules penfées. Toutes les Ré- 
publiques de Grece avoient chacune leurs Fêtes & 
leurs jeux, où les autres Grecs étoient comme obligez 
d’alTifter, afin qu’elles paruffent toutes égales en ma- 
gnificence, àufii bien qu’en pmffance, & en autori- 
té. Et fi les Républiques d’Italie n’ont pas été du pair 
avec Rome , au moins ont-elles montré par leurs 
Cirques , & par leurs Théâtres p^culiers , que ce- 
dant toutes à cette Maître^Te du monde , elles 
tbient en rien moindres les unes que les autres. 

Mais quand durant la gueiie on continuü ces Jeu« 

dans 
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DU THEATRE, Liv. I. 3 

dans un Etat, c’eft donner des témoignages bien figna- 
]ez, qu’il a des trcfors inépuifables & des hommes de 
refte ; Que les périls & les travaux d’une Campagne 
qui vient de finir, & d’une autre qui commencera 
bicn-tôt , ne changent , ni l’cfprit , ni l’humeur , ni le 
courage de ceux qui compofent fes armées ; Qu’ils 
font ravis d’entreprendre les grandes chofes dans la 
belle faifon, puis qu’ils en voient les images durant 
l’hiver avec tant de plaifir ; Que leurs Conquêtes 
peuvent bien contribuer à leur gloire , & non pas ^ 
leur félicité qui femble leur être défia toute acquife; 
& que les avantages de leurs Ennemis leur fontfipet| 
confiderables , que la joie publique n’en eft pas feule- 
ment altérée. 

Ce fut pour cela que les Athéniens aiant reçu dans 
le Theatre la nouvelle de la défaite entière de leur 
armée devant Syraeufe , n’en ypulurcnt pas interromr 
pre les Jeux , & les ArnbalTadeurs étrangers qui aifî- 
lloient à ce Speélacle , & qui confidererent cette ac- 
tion , admirèrent leur gencrofité plus difficile à vain- 
cre que leur République. Et fi nous parlons fainement 
de ce qui fe palia fous le miniftere du grand Cardinal 
de Richelieu durant plufieurs années dans Paris , & 
dans Vienne , ces deux fameux fieges de deux Empi- 
res jaloux , nous dirons que ces deux grandes Villes 
par leurs Magnificences , par leurs Çomedies , par 
leurs Balets incomparables , & par tous leurs divertif- 
femens fuperbes & pompeux , fe font efforcées de fai- 
re croire a tout le monde , que tous les éyenemens de 
la guerre font indifferens à leur bonne ou à leur mau* 
Yaife Fortune. 

Il ne faut pas s’imaginer pourtant, qqe les Speéh- 
cles ne puiffent rien donner' qu’une fplendeur vaine & 
inutile. Ceft une feçrette inftrudion des cbpfes 4es plus 
utiles au Peuple & lès plus difficiles à lui pprfuader. 
Car pour les Speélacles où font imprirnéeS quelques 
images de la ^errç , ils accoûtument peu a peü Ici 
hommes à maniet lès armes, ils leur rcnaént familiers 
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les inftrumens de la mort , & leur infpirent infenfîblc- 
ment la fermeté de cœur contre toutes fortes de pé- 
rils. D’ailleurs la vanité gagne fouvent fur l’efprit hu- 
main ce que la raifon ne pourroit peut-être pas obte- 
nir, & cette jaloufe humeur dont il ne fe peut dé- 
pouiller , y mmente continuellement je ne fai quel 
defîr dë vaincre, qui l’anime, qui l’échaufFe & qui 
l'emporte au delà de fes foiblenes naturelles. D’où 
vient que la gloire qu’un autre reçoit pour avoir fait 
quelque honnête adion en public , & le récit éclat- 
tant des vertus héroïques de ceux-là mêmes qni ne 
font plus , nous donnent toûjpurs quelque prefomp- 
tueuie croiance , que nous fommes capables d’en fai- 
re autant. Cette prefomption devient incontinent après 
envieufe. Cette envie qui tient plus de la bonne ému- 
lation que de la malignité, produit en nous un noble 
defir d’acquérir l’honneur que nous ne pouvons refii- 
fer aux autres. Et ce noble defir de les imiter nous 
dleve le courage à tout entreprendre pour en venir à 
bout. 

Pour les Spedacles qui confiftent autant dans les 
difeours que dans les adidns , comme furent autre- 
fois les difputes de Theatre entre les Poètes Epiques 
ou Dramatiques , ils font non feulement utiles , mais 
abfolument neceflaircs au Peuple pour l’inftruire , & 

E our lui donner quelque teinture des vertus morales. 

•es efprits de ceux qui font du dernier Ordre , & des 
plus bafles conditions d’un Etat, ont fi peu de com- 
merce avee les belles connoiflances , que les maximes 
les plus generales de la Morale leur font abfolument 
inutiles. Ceft en vain qu’on les veut porter à la ver- 
tu par un difeours foûtenu de raifons & d’autorités, 
ils ne peuvent comprendre les unes, & ne veulent 
pas déférer aux autres. 

Il y a certes bien loin de la charité de ces Ames 
vulgaires aux fublimes fpeculàtions des Sçavans & aux 
difÜnétions ingendeufes des Philofophes. Que la Feli- 
€ité ctnjtfie mom dms la ^ojjejjtçn du diofes^ que dans le 
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mépris ; Que la vertu ne cherche point éP autre recompen^ 
Je que Joï-même j Q^il rPy a point d'intérêt ajjez grand 
pour obliger un homme d'honneur à faire une lâcheté. 
Toutes ces veritei de la Sagefle font des lumières trop 
vives pour la foiblefle de leurs yeux. Ce font des Pa- 
radoxes pour eux , qui leur rendent la’ Philofophie 
fufpeéle , & même ridicule. Il leur faut tmè inftruc- 
tion bien plus groffiere. La raifon ne les peut vain- 
cre , que par des moiens qui tombent fous les fens. 
Tels que font les belles reprefentations de Théâtre 
que l’on peut nommer véritablement l’Ecole du 
Peuple. . . . • . ■ .. 

La principale réglé du Poëme Dramatique, eft quei 
les vertus y foient toûjours recompeHfées , ou pour le 
moins toûjours louées , malgré les outrages de la For- 
tune, & que les vices y foient toûjours punis, ou 
pour le moins toûjours en horreur, quand même ils 
y triomphent. Le Theatre donc éi^t ainfi réglé, 
quels enfeignemens la Philofophie peut-elle avoir qui 
n’y deviennent fenfibles ? C’eft-là que les plus grof- 
fiers apprennent , que les faveurs de la Fortune ne 
font pas de vrais biens, quand ils y voient la ruine de 
cette Roiale Famille de Priam. Tout ce qu’ils enten- 
dent de la bouche d’Hecube , leur femble croiable, 
parce qu’ils en ont la preuve devant les yeux. C’eft- 
ià qu’ils ne doutent point que le Ciel ne punilTe les 
coupables par l’horréur de leur forfait , quand Orefte 
bourrelé de fa propre cohfcience, y fait fes plaintes',' 
& paroît agité publiquement de fa ftueur. C’eft-là que 
l’Ambition pane devant eux, comme un- grand mal, 
quand üs confiderent un Ambitieux plus travaillé par 
la paffion <jue par fes -Ennemis , violer les loix du 
Ciel & de la Tèïre, & tomber en dés malheurs in- 


concevables , pour avoir trop entrepris. C’cft-là qu’ils 
reconnoiflent l’Avarice pour une midadie de Pâme, 
quand ils regardent un Avarideux perfecuté d'inquié- 
tudes continuelles, de foins extravagants, & d’une 
indigence volontaire au müieu de fes ridiefles. Enfin 
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c’eft-lâ qu’un homme fuppofé les rend capables de 
pénétrer dans les plus profonds fentimens de l’huma- 
nité , touchant au doigt & à l’œil , s’il faut ainü dire, 
dans ces peintures vivantes des veritez qu’ils ne pour- 
roient concevoir autrement. Mais ce qui eft de re- 
marquable, c’eft que jamais ils ne fortent du Théâ- 
tre , qu’ils ne remportent avec l’idée des perfonnes 
qu’on leur a repreientees , la connoiflance des vertus 
& des vices > dont ils ont vu les exemples. Et leur 
mémoire leur en f^t deslèçons continuelles, qui s’im- 
priment d’autant plus avant dans leurs efpriis qu'elles 
s’attachent à des objets fenfib!es, & prefque toûjours • 
prefens. 

D’ailleurs comme il y a toûjours dans un Etat une 
infinité de gens qui demeurçnt oififs , (a) ou parce 
qu’ils ne îont; pas d’humeur allez laDoricufe, ou parce 
que leur efnploin’ett pas continuel , cette fâineantifeles 
orte ordinairement ou à s’abandonner à des débauches 






res ce qui pourroit folBfo à l’entretien de leur famille 
durant pluneurs jpurs. Et ils fe trouvent fouvent con- 
ttaints de fiire de mauvaifes aâions pour foûtenir 
leurs débauches » ou pour remedier à leur necelCté 

S reliante. Or à mon avis , l’un des plus dignes foins 
e la bonté d'un Souverain envers fes Sujets , eft de 
les empêdier^tant qu’il peut, d’être oififs. De forte que 
comme U ferojt bien mal-aifé , &; qu’il ne feroit pas 
même raifonnabie de leur impofer des travaux conti- 
nuels; il leur faut donner les Spcôacles, comme une 
^cupation generale pour ceux qui n’en ont point. 
Le plaifir lés y attire fans violence, les heures de leur 
Kpos s’y dcoiicnç fans regret , ils y perdent toutes le» 
penfées de mal fidre , & leur oifiveté même s’y trou-> 
ye .occupée.; • _ , 

, Aînfi, la confideration de la joie qm hit 

* • le 
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le plus grand bien des hommes , & fans lequel tous 
les autres n’ont point de douceur j foit pour faire pa- 
roître la grandeur d’un Etat dans la paix , ou durant 
la guerre , foit pour infpirer au Peuple , le courage , 
ou pour l’inftruire infenfiblement en la connoiflance 
des vertus , foit pour remédier à l’oifiveté, l’un des 
plus grands maux qui puifle être dans un Etat, les 
Souverains ne peuvent rien faire de plus avantageux 
pour leur gloire, & pour le bien de leurs Sujets, que 
d’établir, & d’entretenir les Speélacles 8c les Jeux pu- 
blics avec un bel ordre , 8c avec des magnificences 
dignes de leur Couronne. 

Il faut bien certes que les Speélacles foient très-im- 
portans au gouvernement des Etats; puifque la Phi- 
îofophie des Grecs , 8c la Majefté des Romains ont 
également appliqué leurs foins pour les rendre véné- 
rables 8c éclatans. Ils les rendirent venerables en les 
confacrant toûjours à quelqu’un de leurs Dieux, & 
les mettant fous la charge des premiers Magiftrats («) 
de leurs Republiques : 8c ils les rendirent éclatans en 
tirant la dépenfe qu’il y falloir faire , des trefors pu- 
blics , 8c de la bourfe des Magiltrats qui s’efForçoient 
d’y reüffif à l’envi les uns des autres , pour rendre 
leurs minifteres plus confiderables. Souvenf même les 
grands Seigneurs les donnoient au Peuple pour conci- 
lier fa bienveillance. Et afin que ces Jeux fuffent 
mieux reçus , ils obligeoient d’y travailler tous ccut 
qui pouvoient contribuer à leur excellence. Ils fâi- 
foient venir des païs étranges toutes les perfonnes , 8c 
toutes les chofes capables d’en augmenter les plaifirs. 
Ils av oient des Couronnes pour les vainqueurs en tou- 
te forte d’exercices , 8c des Statues pour ceux qui a- 
Toient donné ces Speôacles avec des magnificences 
extraordinaires. 

C’étoit peu néanmoins pour ces illuftres viiftorieux 
que de jouir ainfi des plaifiirs publics , s’ils n’en euf- 
fent fait part à toutes les autres Nations. Les Grecs 


(a) ZÿM. M »Airim, 
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les portèrent dans l’Afie , & les Romains dans l’Afri- 
que , ôc dans l’Europe. Ils ne voulurent pes feule- 
ment donner leurs Dieux & leurs loix aux peuples^ 
qu’ils avoient fournis, ils y ajoûterent encore les Jeux» 
& les Speéiales , pour faire voir que leur Domination 
n’étoit pas tyrannique , mais bien-faifante : Qu’ils 
n’avoient pas pris les armes pour détruire les Peuples, 
mais pour les rendre heureux; & qu’ils euifent trou- 
vé quelque chofe à redire à leur félicité, s’ils ne l’euf- 
fent communiquée à toute la terre. Le Theatre de 
Sardis en l’Afie Mineure , celui de Cartage en Afrique, 
& ceux de Douai , de Nîmes , & d’Autun dans les. 
Gaules , en font des témoignages encore vivans ; bien 
qu’il ne nous en refte que de vieilles ruines. Et lors- 
que le grand Conftantin tranfporta le Siège de l’Em- 
pire dans cette Ville célébré , par les bâtiraens qu’il y 
lit, & par fon nom qu’il lui donna, il y voulut aufli 
tranfporter les Jeux du Cirque & du Theatre ; afin 
de montrer qu’il n’y vouloir pas feulement établir la 
puiflance & la richeffe , mais aufli tous les conten- 
temens qu’un Souverain pouvoit donner à fon Peu- 
ple. 

Mais iisme fe contentèrent pas de les porter ainli 
par tout le monde. Ils s’efforcèrent de les rendre 
éternels , afin de rendre leurs Conquêtes non feule- 
ment glorieufcs par la mémoire des grandes chofes 
qu’ils auroient faites; mais toûjours fenfibles par ces 
agréables monumens. Ceft pour cela qu’ils firent dref- 
fer autrefois avec tant d’art ces Edifices majeftueux , 
CCS Cirques, ces Théâtres & ces Amphithéâtres, qu’ils 
firent bâtir de marbre, d’autres matériaux capables 
en apparence de refifter à la fureur du teras. 

Mais comme li l’homme impfimoit les caraâeres 
de fa mortalité dans tous les ouvrages qui fortent de 
fa main , ces fuperbes Monumens , ces Cirques , ces 
.Théâtres, &. ces. Amphithéâtres, qui fembloient pro- 
mettre l’immortalité à laquelle ils étoient confacrez, 
ont enfin rencontré leur chûte & leur deftinéc. Le 

tor- 
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sôîrent des fiecles qui renverfe toutes choies, qui les 
diffipe , les entraîne & les engloutit nous laifle à pei-» 
ne la connoiffance de leur figure dans quelques vieux 
reftes de bâtimens démolis. La raifon même a fécon- 
dé la fureur du Temps, & s’eft en quelque façon in- 
tereffée dans la ruine d’une partie des Speéhcles an- 
ciens. Les Combats à outrance d'homme à homme , 
& des hommes contre les bêtes farouches , ne font 
point venus jufqu’à nous; parce qu’ils étoient contrai- 
res à l’humanité que l’Evangile a confervée , comme 
•un fondement de la Charité Chrétienne. Cette même 
confideration fit cefler les Naumachies , où l’onvoyoit 
des Batailles Navales de quinze à vingt mille hom- 
mes , & la dépenfe en étoit fi grande , que l’Empire 
Romain femble en avoir été feul capable. Car pour 
ce qui nous en refte dans ces petits Combats qui fe 
font fur l’eau en plufieurs endroits de ce Roiaume, 
ce n’en eft qu’une image bien legcre & peu digne des 
foins d’un grand Prince. Les courfes des chariots avec 
les autres Jeux du Cirque ont enfin été négligez pour 
être inutiles. Les Courfes de Bague & les Combats à 
la Barrière qui leur fuccederent en quelque forte , fe 
font perdus auffi peu à peu par la même raifon , la 
Lance n’étant plus en ufage dans la Guerre, non plus 
que les Chariots. Car pour les courfes d’hommes 8c 
de bêtes , de taureaux 8c de lions qui fe font enco- 
re en Italie , elles doivent être plutôt mifes entre les 
boufonneries , 8c les chofes ridicules, que comparées 
à celles qui fe feifoient dans PAntiquite. 

Le Javelot n’eftplus de fervice , 8c pour cela nous 
avons méprifé l’Exercice où l’on acqueroit l’adrefle 
de le jetter, 8c de s’en bien fervir contre fes Ennemis. 

Le Difqueou Palet n’eft plus maintenant qu’un Jeu 
de valets, fans art 8c fans honneur. . . - , , 

L’Efcrime des poins ou le combat des Ceftes , nous 
a femblé propre feulement à la dureté des Sauvages, 
& ce feroit, à mon avis , une mauvaife galanterie 
pour la Cour de France. Æ \ 
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Le Jeu de paume ou («) Sphærofnacbîet n’â plus rieâ 
de fa maniéré ni de fa gloire ancienne. Il eft tefle^ 
ment cliangé qu’il n’cft plus reconnoiflable , & n’y 
aiant plus de Couronnes , ni de Palmes pour les vain- 
queurs, il eft devenu un pafle-tems volontaire. 

Quant aux (p) Atheletes ou Lutteurs , ils font de- 
meurez en peu de Provinces ; parce qu’il étoit con- 
tre l’honnêteté , non feulement que des Hommes ^ 
mais auffi que des Femmes toutes nues fiflent publi- 
quement de leur force ou de leur beauté un Speâa- 
cle de turpitude. Et dans les lieux où la Lutte s’eft 
confervée, l’on n’y reçoit plus les Femmes. Ainfi Ut 
Lutte en perdant fa première honte , a perdu fa pre- 
mière fplendeur , n’étant plus rien qu’un ébatement 
ridicule, ôc non pas un exercice glorieux & réglé, 
pour lequel même il fidloit mener une vie toute par- 
ticulière. 

Il en eft arrivé tout autant de ces fameux Combats 
de r Amphithéâtre , où l’on amenôit des extremitex 
de la terre, toutes fortes de bêtes farouches pouf les 
faire égorger les unes par les autres, (c) Car de voir 
battre maintenant parmi nous des Dogues contre utt 
Lion , qu’un Bateleur traîne de Province en Provin- 
ce pour gagner du pain, & les autres combats dé Bê- 
tes qui font encore en Italie , comme des reftes de 
l’Amphitheatre , ce font des chofes infupportables, im- 
pertinentes & tout-à-fait indignes delà grandeur de 
ce Roiaume. ' 

Les feux de joie ont eu une meilleure déftinée« 
Car fi les nôtres n’ont pas g^rdé l’ordre ni l’artifice 
qu’ils avoient parmi lés Anciens, ils ne font en rien 

dé- 
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iîédms de leur première magnificence, (a) J’en puis 
dire autant des Balets dont nous avons toujours aflei 
heureufement confervé l’éclat , encore que nôtre ma- 
nière de dancer n’ait prefque rien de commun avec 
celle des Grecs , 8c des Romains. Mais ceux que nous 
avons vu à Paris , dont les merveilles ont reçu l’ap- 
plaudiflement univerfel , & ont mérité l’admiration des 
deux plus grands Rois de l’Europe , & de toute leur 
Cour : CCS fialets , dis-je , où l’on a reprelenté par 
deux fois toute la machine du monde , les Gieux , 
la Mer , la Terre 8c les Enfers furpafle fans mefu- 

{ e tout ce que nous pouvons rencontrer de ces il- 
itilres divértiflethens dans les Mémoires de l’Anti- 
quité. 

Pour le Théâtre , il n’a pas été plus heureux que le 
Cirque. Car fans parler des autres Speélacles qui s’y 
connoient au Peuple , l’Art de compofer les Poèmes 
Dramatiques, 8c de les reprefenter, femble avoir eu 
la même deftinée que ces Ihperbes édifices , où les 
Anciens les ont tant de fois admirez. 11 a fuivi leur 
chûte , 8ç a long-tems été comme enfeveli fous les 
ruines d’Àthéhes & de Rome. Et quand on l’a rele- 
vé dans les derniers tems pour le iâire revivre en 
ce Roiaume , il a baru comme un corps déterré, 
hideux, difibfme, fans. vigueur 8c prefaue fans mou- 
vement. Les pièces de Théâtre étoient lors fans doc- 
trine, 8c fans autre aisément que celui de la nou- 
veauté, La compcÆtion fans art, 8c les vers fans 
politefie: les Auteurs n’avpient aucune intelligence 
du métier qu’ils entreprenoient. Les rcpifefentatlons 
étoient toutes défeâueufes, 8c les' oniemens ridicu- 
les. Juîdues-là même qu^ds n’àvoient pasfedement 
une toile péinte pour couvrir les perfonnagés qui dé- 
voient dii^roîtrCj 8c l'on tenoitpour abfens ceux qui 
. ne fe mettoient point en état de parler. 

Il eft vrai que dans nôtre fiécle nos Poètes aiant re- 
pris le chemin duParnafle, furies routes d’Euripide 
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& de Tcrence , & s’étant trouvé des Adeurs dign^ 
de tenir la place d’Efope ce fameux Joüeur de Tragé- 
dies , & de Rofdus ce célébré Comédien («) ; la Scè- 
ne a repris un nouveau vifage,& les rides que fa vieil- 
leffe lui avoit imprimées fur le front, ont perdu beau- 
coup de leur difformité. Heureufe de n’avoir pas été 
defagréable au plus merveilleux Efprit du monde : je 
veux dire au Grand Cardinal de Richelieu 8ç d’avoir 
encore eu'Wez d’agrément pour mériter fes grâces. 
Car ce fut par fes liberalitez qu’elle reçut de nouvel- 
les forces , & qu’elle commença de rentrer dans fes 
anciens droits , fa première beauté , fa nobleffe & fa 
fplendeur. Et ce fut par fes foins que tout ce que 
l’Antiquité vid jamais de favant , d’ingenieux & de 
magnifique, revint peu à peu fur nôtre Théâtre. 

11 faut pourtant confeffer que le Theatre étoittom- 
bé d’un n haut point de gloire , dans un fi profond 
mépris , qu’il étoit bien difficile de le rétablir entiè- 
rement , & que dans fa chûte il a reçu de fi grandes 
plaies , qu’elles ne pouvoient être gueries qu’avec 
beaucoup de tems & de peines. Mais puifque la mê- 
me main qui lui avoit fait un fi bon accueil , n’a pas 
achevé fôn rétabUffement , il n’y a guere d’apparence 
qu’il arrive jamais à fa perfcélion * & qu’il fe foûtien- 
ne même long-tems. Et fa rechûte fera d'autant plus 
<iangereufe , qü’il ne fe. trouve pas en tous les fiecles 
des Genies pourvus de la fuffifance, de la libéralité, 
de la pureté des mœurs , & des autres qualitex necef- 
faires à ce deffein. La vie de ce Grand Homme a fait 
le fiécle des grandes & des nouvelles chofes. Toutes 
celles qui n’ont point acquis fous lui leur perfeétion 
ni l’affermiffement de leur état , auront peine à ren- 
contrer l’occafien dede pouvoir faire. Auffi n’appar- 
tenoit-il à perfonne de donner à la France cés plaifirs 

legitî- 
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légitimés, qu’à celui-là même qui multiplioit de jour 
en jour fes Palmes & fes Lauriers. Il étoit bien Julie 
que celui qui s’étoit rendufemblableaux Cefars Seaux 
Pompées dans fes viéloircs , les imitât encore en la 
reftauration du Théâtre Sc de ces illuftres divertilTe- 
mens. Enfin la gloire &la grandeur des Spedales ne 

Î iouvoit mieux venir que de celui qui s’étoit rendu 
ui-même le plus glorieux 8c le plus grand Speâacle 
du monde. 

Auffi ce fut pour lui complaire que je dreflai la Pra- 
tique duTheatre qu’il avoit palfiounémcnt fouhaittée, 
dans la aoiance qu’elle pourroit foulagcr nos Poètes 
de la peine qu’il leur eût fallu prendre , 8c du tems 
qu’il leur eût fallu perdre, s’ils euffent voulu cher- 
àier eux-mêmes dans les Livres, 8c au Theatre, les 
Obfervations que j’avois faites. Et ce fut encore par 
fon ordre que je fis un Projet pour le rétabliflement 
du Theatre François, contenant les caufes de fa dé- 
cadence, 8c les remedes qu’on y pouvoit apporter ; 
le deflein lui en fut fi a^éabîe, 8c.il conçut tant d’ef- 
perance de le faire reüffir , qu’il m’avoit obligé de 
commencer à traitter dans toute fon étendue ce que 
je n’avois fait que toucher fommairement , s’étanc 
engagé d’cmploier à l’exécution de ce délTein tout 
fon pouvoir 8c fes liberalitcz, La mort de ce Grand 
Homme a fait avorter ces deux Ouvrages , mais voi- 
ci le premier que j’abandonne , tel qu’il eft , aux fol- 
heitations de mes Amis. Pour le fécond , je me con- 
tenterai d’en donner au Public ce fimple projet, n’ef- 
timant pas à propos d’en mettre au Jour fix ou fept 
Chapitres qui furent tracez dès ce lemps-là , qui fout 
encore imparfaits 8c mal ordonnez. 
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CHAPITRE IL 
Du dejfein dexet Oux>raj[e. 

L a gloire où s’eft élevé le Théâtre François depuis 
quelque tems , fera peut-être croire que ce dif- 
cours eft entièrement inutile , & que nos Poètes aiant 
donné tant de Poèmes au Public avec une approba- 
tion generale , ne peuvent tirer aucun avantage d’une 
inftruélion qui n’eft que le remede à des défauts auf- 

S uels ils ne font plus fujets. Àuffi n’airje pas la vanité 
’entreprendre cet Ouvrage pour les avertir des cho- 
fes qu’ils pratiquent tous les jours li heureufçment , ni 
pour corriger des fautes qu’ils ne font plus capables de 
faire. J'écris feulement pour faire connoîtré au Peu- 
ple, l’excellence de leur Art, & pour lui donner fujet 
de les admirer , en montrant combien il faut d’ad- 
drefle, de fuffifance , 8c de précautions pour achever 
des Ouvrages qui ne donnent à nos Comédiens que 
la peine de les reciter , 8c qui raviflent de joie ceux 
qui les écoutent. En quoi , certes , il me femble que 
je pourrai contribuer quelque chofe, non feidement à 
la gloire de nos Poètes; mais encore au plailîrdetout 
le monde. Car on goûte avec plus de fatisfaéfipn les 
belles chofes , quand on peut découvrir les raifons 
qui les rendent agréables. Et comme nous avons plus 
d’admiration pour les pierres précieufes , quand avec 
leurs nobles qualitez naturelles nous confiderons à 
combien de périls s’expofent ceux qui nous les appor- 
tent : je me fuis perfuadé que l’on auroit plus d’admi- 
ration 8c de joie dans la reprefentation des merveil- 
leux Poèmes de nos Théâtres , quand par la connoil- 
fance des réglés qu’il y faut obferver , les Speélateurs 
pénétreront dans toutes leurs beautez , 8c confidere- 
ront combien de Méditations , de Veilles , 8c de Ré- 
flexions elles ont caufé à ceux qui nous les donnent. 
Mais chacun s’étonnera fans doute de voir un û petit 
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Difcours pour un deflein fi grand & fi peu connu , 
que les raifons n’y foient traittées que luperficielle- 
mcnt , qne les autoritez & les exemples y foient ra- 
res & feulement touchez comme en paflant , 8c qu’il 
foit par tout fans ornement , fans aucune période a- 
juftée , fans aucune comparaifon achevée , & fans au- 
cun artifice qui puifle lui procurer un accueil aflez fa- 
vorable. A quoi je pourrois dire premièrement que 
c’eft une inftruétion qui partant doit être toute nue , 
intelligible & fans autre grâce que la vérité. Mais la 
plus puilTante exeufe de ce défaut eft en ma perfonne. 
Un fi noble & fi curieux deflein demande un efprit 
plus vafte & plus ingénieux que le mien , & une fan- 
té plus capable d’étude & de travail que la mienne. 
Ce que je donne au Public, n’eft pas un Traitté; 
mais un Sommaire où j’expofe fimplemcnt les Obfer- 
vations que j’ai faites fur cp fujet , fans entrer dans 
aucune conteflation avec les modernes , dont les fen- 
timens font peut-être plus raifonnabics que les miens, 
fans m’arrêter à l’explication de {fiufieurs autoritez qu; 
ferolent de beaux Entretiens, & fans aller au delà de 
mes premières penfées. Tout ce que l’on doit voir ici 
n’eft que l’abregé des matières que j’avois refolu de 
traiter plus au long, fi plufieurs confiaeratjonsnem’en 
avoient ôté la force & la volonté. Que fi par hafard 
on remarque des endroits un peu mieux foûtenus «juo 
les autres , c’eft que je n’ai rien voulu retrandicr dip 
mes Mémoires , & que mes Amis les ont exigez de 
moi tels qu'ils étoient avec la foiblefle, l’imperfecr 
tion, & l’inégalité où l’Efprit s’emporte avec déréglé^- 
ment, dans les premières ardeurs, quand on fait le 
Plan d’un grand Ouvrage. Si l'on y trouve quelque 
chofe de raifonnable , je ne me repentirai point de 
l’avoir tiré des ténèbres » ou pour dire plus vrai de 
l’avoir fauvé des flammes où je l’avois condamné, Ë£ 

a uand on ne pourroit en approuver la brièveté , l’or*» 
re ni le fonds , il arrivera peutrêtre qu’un autre plu$ 
laborieux, Sc plus heureux i^eucontraut le çhemm 

ouvert. 
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ouvert , & le fecours de quelque illuftre Protej^eur 
paflcra jufqu’à des perfeftions que je n’ai pas feule- 
ment imaginées. 


CHAPITRE III. 

De ce qu'il faut entendre par Pratique du Theatrei 

I L femblera peut-être qu’il y ait de la témérité , ou 
du moins qu’il foit entièrement inutile d’écrire de 
la Poëfîe , après tant d’excellens Auteurs Anciens & 
Modernes qui nous en ont donné des Traitez aflez 
amples, & remplis de toutes fortes de dodrine, & 
qui principalement ont travaillé fur la Poëfîe Drama- 
tique , comme la plus difficile , & la plus agréable. 
Mais fi l’on peut croire avec Seneque que toutes les 
chofes véritables ne font pas encore dites . on le peut 
affûter au fujet que j’entreprens. Car tout ce que j’ai 
pu voir jufques ici touchant le Theatre , en contient 
feulement des Maximes generales , qui n’en eft pro- 

f )rement que la Théorie. Mais pour la Pratique & 
’application de ces grandes inftrudions , je n’en ai 
rien trouvé; &j’ofedire que la plûpart des Difeours 

3 ue nous en avons , ne font que des Paraphrafes , êç 
es Commentaires d’Ariftote avec peu de nouveau*» 
tcz , & avec beaucoup d’obfcurité. 

Je ne prétends pas m’arrêter ici à iâtisfiiire les vai- 
nes penfées de quelques Grammairiens Critiques, & de 
quelques fcrupuleux Logiciens , qui peut-être ne vou- 
mroient pas admettre cette diftinéfion dans un Art dont 
tous les préceptes ne regardent que la Pratique. Car 
les raifonnabies Savans l’approuveront Cms doute, 
puis qu’il eft toûjours permis de diftinguer dans un 
Art, la connoiffance des Maximes & leur ufage, 
comme dans toutes les Sciences pratiques. Outre que 
dans l’exécution des préceptes generaux , il y a diver- 
ses obfervations à faire ,dont on ne parle point quand 
. - ‘ on 
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on enfeigne l’Art, & qui font néanmoins très impor- 
tantes. Ainfi l’Architedure deflcigne les grandes beau" 
tcT, des bàtimens , leurs nobles proportions & toutes 
leurs magnificences ; mais elle n’exprime pas mille pe- 
tits ufages neceflaircs, ôc dont le Pere de P'amille doit 
prendre un foin particulier, quand il met la main à 
l’œuvre. Ainfi l’Art de jouer du Luth , s’il étoit ré- 
duit en réglés, ne pourroit enfeigner que des chofes 
generales, par exernple, le nombre des cordes & des 
touches , la maniéré de faire les accords & les paffa- 
ges , les tremblemens , & les mefures ; mais il fau- 
droit toujours apprendre des Maîtres, dans l’execu- 
tion, la delicatefle de pincer la corde diverfement, 
d’alterer un peu les mefures avec grâce , de donner un 
beau mouvement à fon Jeu , & mille autres particu- 
laritez que peut-être on negligeroit , ou qu’il feroit 
bien raal-aifé d’écrire. 11 en eft arrivé de même du 
Theatre , on a traitté fort au long l’Excellence du 
Poëme Dramatique , fon Origine , fon Progrez, fa 
Définition, fes Efpcccs, l’Unité de l’Aélion, la Me- 
fure du temps , la Beauté des Evenemens , les Senti- 
mens, les Mœurs, le Langage, & mille autres telles 
'matières, & feulement en general, que j’appelle- la 
Théorie du Theatre. Mais pour les Observations 
qu il falloir faire fur ces premières Maximes , comme 
l’adreffe de préparer les Incidens, 8c de reünir les 
Temps 8c les Lieux, la Continuité de l’Aélion ,-la 
Liaifon des Scenes , les Intervalles des Aéles , 8c cent 
autres particularitez , il ne nous en refte aucun Mé- 
moire de l’Antiquité , 8c les Modernes en ont fi peu 
parlé , qu’on peut dire qu’ils n’en ont rien écrit du 
tout. Voilà ce que j’appelle la Pratique du Theatre. 

Mais fi les Anciens n’ont rien écrit de la Pratique 
du Theatre , c’ell peut-être à caufe qu’elle étoit com- 
mune de leur tems , 8c qu’ils ne croyoient pas qu’elle 
dût jamais être ignorée. Aulli pour peu qu’on life leurs 
Ouvrages, 8c qu’on faife* reflexion fur radrelTe dont 
iis fe fervent par tout , il eft aifé de la découvrir. Mais 
Tm, J, B \ 
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la plftpart des Modernes l’ont ignorée pour avoir mé- 
prifé les Pocmes de ces grands Maîtres ; ou s’ils les 
ont vus , ils ont négligé d’en obferver les delicatefles, 
& d’y confîdcrer l’art dont ils entreprenoient nean- 
moins de faire des Chef-d’œuvres ; car il faut pofer 
pour une Maxime indubitable , que jamais perlonne 
ne fera fçavant dans la Poe fie Dramatique , que par 
le fecours des Anciens , & l’intelligence de leurs Ou- 
vrages. 


CHAPITRE IV. 

Des Réglés des Anciens. 

J E fus certes bien furpris , il y a quelques années , 
de voir en grande eftime dans Paris , & même à la 
Cour , des Pocmes Dramatiques , dont il n’y avoit 
pas feulement une Scene qui ne péchât en quelque 
chofe contre la vraifemblance. Mais je le fus bien da- 
vantage , lors que voulant parler de ces defordres , & 
expliquer les moiens d’y reüffir plus raifonnablement, ' 
je vis que mes difeours étoient pris pour les rêveries 
d’un Mélancolique qui s’imaginoit ce qui ne fut ja- 
mais, & ce qui ne pouvoit être. Toutes les réglés des 
Anciens dont je prétendois qu’il falloit fuivre la con- 
duite pour faire éclater toutes les beautés duTheatre , 
étoient rejettées , comme des nouveautez que l’on 
voudroit introduire dans le gouvernement de l’Etat , 
ou dans les myftercs de la Religion. 11 ne falloit point 
demander , combien de temps duroit une Aélion que ' 
l’on reprefentoit, en quel lieu fc paflbient toutes les 
cliofes que l’on voyoit , ni combien la Comedie avoit 
d’Aéles ? Car on répondoit hardiment , qu’elle, avoit 
duré trois heures , que tout s’étoit fait fur le Thcatre, 

& que les Violons en avoient marqué les intervalles 
des Aétes. Enfin c’étoit aflez pour plaire, qu’un grand 
nombre de Vers redtez fur un Théâtre portât le nom 
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de Comedie. Mais m’étant avancé dans la connoiflan- 
ce des Sçavans de nôtre Siecle , j’en rencontrai quel- 
ques-uns alTez intcliigens au Theatre, principalement 
dans la Théorie & dans les Maximes d’Ariftote, & 
d’autres qui s’appliquoient mêmes à la confideration 
de la Pratique , & tous enfemble approuvèrent les 
fentimens que j’avois de l’aveuglement volontaire de 
nôtre Siecle , & m’aiderent beaucoup à confondre 
l’opiniâtreté de ceux qui refufoient de ceder à la rai- 
fon. Si bien que peu à peu le Theatre a changé de 
face, & s’eft perfeélionné jufqu’à ce point , que («) 
l’un de nos Auteurs les plus célébrés a confelféplufieurs 
fois , & tout haut , qu’en repalTant fur des Poèmes 
qu’il avoir donnez au Public avec grande approbation, 
il y a dix ou douzé ans , il avoit honte de lui-même, 
& pitié de fes Approbateurs. J’ai neanmoins eu le 
malheur d’avoir encouru pour cela la difgrace de 
quelques petits Auteurs qui ne fe fentoient pas affez 
forts d’étude & de genie pour fuivre l’Art du Theatre 
dans l’excellence qu’il acqueroit , & de m’être attiré 
la haine d’une partie de nos Comédiens : Car leur 
delTein n’étant que de profiter de leur honte , & non 
pas de fe rendre habiles en leur Métier , ils fe font 
imaginez que la rigueur des réglés (c’cll ainfi qu’on 
en parloit au commencement) rebuteroit les petits 
Auteurs, & retarderoit de beaucoup le travail des au- 
tres. De forte qu’ils penfoient courir fortune dé ie 
voir bien-tôt réduits à prendre quelque honnête em- 
ploi, faute de Pièces nouvelles a mettre fur le Thea- 
tre. Mais le fuccès a confondu cette ignorance. Car 
on ne vit jamais tant de Ppëmcs Dramatiques , ni de plus 
agréables , que' depuis ce temps, encore que nous 
n’ayons plus de Valerans,de Veautrais ni de Mondo- 
ris pour Aéteurs. 

Neanmoins parce qu’il s’eft rencontré des Efprits 
bien faits , qui pour être peu verfez dans l’Antiquité , 
ont voulu foûtenir avec quelle apparence de raifon > 
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les erreurs de nôtre Siecle : je fuis obligé de répondre 
pour lever leur fcrupule , & pour fatisfaire a beaucoup 
de gens qui ne peuvent encore fe détromper que très- 
mal aifément. Voici donc cinq Objeélions que l’on 
m’a faites ordinairement contre, les Réglés des An- 
ciens. 

Premièrement qu’il ne faut point fc faire de Loi 
par exemple, & que la Raifon doit toûjours prévaloir 
fur l’Autorité. 

Secondement , que les Anciens mêmes ont contre- 
venu fouvent à leurs propres réglés. 

Troifiémement, que l’on avoir mis fur le Théâtre 
en nôtre langue , des Poèmes' Anciens qui avoient 
été très-mal reçus. 

En quatrième lieu , qu’on avoit donné de grands 
applaudiflemens à des pièces de nos Modernes , quoi 
qu'elles fuflent entièrement contre ces Réglés. 

Et qu’enfin li ces rigoureufes Maximes s’obfer- 
voient toûjours, on perdroit fouvent au Thcatre les 
plus grandes beautez des Hiftoires véritables ; parce 
que les plus notables évenemens en arrivent d’ordinai- 
re en divers temps & en divers lieux. 

Quant à la première Objedion, je dis que les Ré- 
glés du Theatre ne font pas fondées en autorité , mais 
en raifon. Elles ne font pas établies fur l’exemple, 
mais fur le Jugement naturel. Et quand nous les nom- 
mons l’Art , ou les Réglés des Anciens , c’eft parce 
qu’ils les ont pratiquées avec beaucoup de gloire, 
après diverfes Obferv'ations qui ont été faites fur la 
Nature des chofes Morales , fur la vraifemblance des 
adlions humaines & des évenemens de cette vie , fur 
le rapport des Images aux veritez , & fur les autres 
circonflances qui pouvoient contribuer à réduire en 
Art ce genre de Poëme , qui s’étoit achevé fi lente- 
ment, encore qu’il fût fi commun parmi eux , & fi 
bien reçu par tout. C’eft-pourquoi dans tout ce Dil- 
coursj 'allégué fort rarement les Poèmes des Anciens; 
•& fi je les rapporte , ce n’cft feulement que pour faire ' 

• voir 


Digitized by Googl 



DU T H E A T R E,Liy. I. n 

Toir l’adrcfle dont ils fe fcrvoient dans la Pratique 
de ces réglés , & non pas pour autorifer mes fenti^ 
mens. 

La fécondé , à mon avis, n’eft pas confiderable; 
car la raifon étant femblable par tout à elle-même, 
elle oblige tout le Monde. Et fi les Modernes ne fe 
peuvent difpenfer des réglés duTheatre fans pecher, 
les Anciens (a) ne l’ont pu faire , & s’ils y ont con- 
trevenu, je ne les veux pas excufer. Mes Obferva- 
tions fur Plaute font afiex connoîtie que je ne veux 
propofer les Anciens pour modelle , qu’aux chofcs 
qu’ils ont fait raifonnablement. Outre que leur Exem- 
ple fera toùjours un mauvais pretexte pour faillir. 
Car il n’y a point d’excufe contre la raifon. Auxcho- 
fes qui ne font fondées qu’en ufage, comme en la 
Grammaire , & l’Art de faire un vers avec les longues 
& les brèves , les Sçavans peuvent prendre quelque li- 
cence contre la Pratique , & même peuvent être imi- 
tez enfuite ; parce qu’en telles occafions la coûtume 
a fouvent fait pafler en réglé une niauvaife chofe. 
C’eft ce que difent les Hebreux en commun Prover-r 
be. Que les Sçavans ne font jamais de fautes qu’elles 
ne foient fçavantes. Mais en tout ce qui dépend de la 
raifon 8c du fens commun , comme font les réglés du 
Theaire , la licence eft un crime qui n’eft jamais perr 
mis , parce que c’eft un dcreglement qui choque noi> 
pas la coûtume, mais la lumière naturelle qui ne doit 
jamais fouffrir d’Eclypfe. Je ne dois pas encore ou- 
blier à la gloire des Anciens , que s’ils ont quelques- 
fois violenté l’Art du Poëme Dramatique , ils l’ont 
fait par quelque raifon plus puiflante 8c plus confide- 
rablc que tout l’intérêt du Theatre. Par exemple, 
comme Euripide a préféré dans les Suppliantes la gloi- 
re de fon pais à celle de fon Art , dont je me fuis ex- 
pliqué ailleurs plus amplement. 

B 3 ^ La 

( a ) Nw Omni* ai Hemtrum refertnda tan^uàm ad nnmem 
fid & ipfum ai nnmam, Scalig. /. i. c. j. 


cen- 


LAPRATIQUE 

La troifiérae Objcôion prend toute fa force de 
l’ignorance de ceux qui l’alleguent. Car fi quelques 
Pièces des Anciens , & même de celles qui furent au^ 
trefois en grande eftime, n’ont pas réüfli fur nôtre 
Theatre,le fujet en a quclquesfois été, la caufe,&non 
pas le defaut de l’Art , & quelqucsfois la corruption 
que les Traduâeurs en ont fait , en y voulant appor- 
ter des changemens qui détruifoient toutes les grâces 
de l’Original. Ils y ont ajoûté des entretiens de Prin- 
ces , peu vraifemblables. Ils y ont tait voir mal à 
propos ce que les Anciens avoient caché par raifon , 
d’un beau récit, ils en ont fait bien fouvcnt un 
Speélaclc ridicule. Mais ce qui eft encore d’une forte 
confidcration , c’cft qu’il y a eu de certaines Hiftoi- 
res accommodées au Thcatre d’Athènes avec beau- 
coup d’agrémens , qui fcroient en abomination fur le 
nôtre; par exemple , l’Hiftoire de Thyefte. Ainfi ou 
le défaut des Modernes corrompt ce que les Anciens 
ont de loüable , en altérant toute leur œconomie , ou 
l’imperfeélion de la matière étouffe l’excellence de 
l’Art. 

Pour détruire la quatrième ObjeéHon , il ne faut 
que fe remettre en mémoire , que les Pièces moder- 
nes , qui ont trouvé grâce devant le Peuple , & me- 
me à la Cour , n’ont pas .été approuvées en toutes 
leurs parties ; mais feulement en ce qui étoit raifon- 
nable & conforme aux réglés. Quand elles avoient 
quelques Scenes pathétiques , on en loüoit les beaux 
Sentimens. S’il y avoit quelque merveilleux Speéfar- 
de, on l’eftimoit. Si quelque notable événement s’y 
rencontroit bien à propos , on en temoignoit beau- 
coup de fatisfaélion. Mais fi dans le refte , & même 
dans ces parties approuvées on découvroit quelque 
faute contre la yraifemblance à l’égard des Perfon- 
nes, du Lieu, du Temps & de l’Etat des chofes re- 
prefentées , on la condamnoit hautement. Et dans le 
defir de conferver ce qui avoit bien réüfli , on fou- 
Jiaitoit que le Poëtç eût évité ce que l’on y trouvoit 
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1 redire. Tant s’en faut donc que tel fuccés contre- 
dire les réglés du Thcatre , qu’au contraire il les au- 
torife. Car ces règles n'étant qu’un Art pour faire 
bien réüffir , & avec vraifemblance , les beaux Inci- 
dens, il paroît affez combien elles font néceflaires; 
puifque d’un commun accord on approuve ce qui 
leur eft conforme , & qu’on rejette ce qu’ elles ne 
Jbuffrent point. Les Exemples donneroient beaucoup 
de lumière à cette vérité , fi je ne craignois de fâ- 
cher <^uelques-uns de nos Poètes , en inftruifant les 
autres a leurs dépens. 

Pour la cinquième Objeétion , elle dl'abfolument ' 
ridicule. Car les réglés du Thcatre ne rejettent pas 
les notables incidens d’une Hiftoire; mais*elles don- 
nent les moiens de les ajufter en telle forte, que fans 
choquer la vraifemblance des Temps, des Lieux, & 
des autres circpnftances d’une Aétion , ils puiflent y 

Î >aroître, non pas, à la venté,tels qu’ils ont été dans 
’effet, mais tels qu’ils doivent être pour n’avoir rien 
que d’agréable. G’ eft donc ce qu’il êmt chercher , & 
c’eft de quoi nous dirons, dans la fuite de ceDifcours, 
ce que nous en avons penfé. 


CHAPITRE V. 

J)e la maaiere âont on doit / infiruire peur travail 
1er au Borne Dramatique. 

L ’Oràrc des Colleges eft de donner aux Jeunes-gens 
la Icéture des Poètes Dramatiques aufli bien que des 
autres , & comme ils font plus divertiftans par la va- 
riété qui s’y trouve , par les Sentimens moraux dont 
ilîfont remplis, pan les divers Entretiens de plufieurs 
Perfonnes quficonteffent, par les Machines qu’il faut 
fuppofer pour les reprefen tâtions , & partant d’Evene- 
mens inopinez * ils font beaucoup plus d’imprelfion 
• dans leur Efprit. Et bien que tout cela foit mal en- 

B 4 tendu 
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t€ndu & mal expliqué par ceux qui les inftraifent , ilf 

ne lailTent pas d’y prendre un fort grand plaifir. 

Enfuite ils voient de temps à autre des Pièces de 
Theatre de la main de leurs Maîtres : & quoi qu’elles 
foient rcprefentées par de fort mauvais Adeurs , & 
qu’elles portent en toutes leurs circonftances les ca- 
raéleres du Pedantifme : neanmoins cela fe fait avec 
tant d’intrigues, de préparatifs & de fafte; qu’ils ne 
laiffent pas d’en concevoir une haute cftime , parce 
qu’ils n’en ont jamais vu de meilleurs , & qu’ils ne 
font pas capables d’en examiner les defauts. S’il fc 
rencontre donc parmi eux un Efprit de feu avec quel- 
que inclination à la Poefie , l’eftime du Theatre & la 
liberté qui lui relie, après avoir achevé le cours de 
fes premières études , le portent auffi-tôt à la Comé- 
die. Il entreprend hardiment de fe faire Poète Dra- , 
matique. Il prend donc une Hiftoire qui lui plaît , 
fans favoir ce qu’eUe a de convenable ou de mal pro- 
pre à laScene, fans regarder quels ornemens elle peut 
foufFrir , & quels inconveniens il faut éviter. 11 fe 
refout de cacher fous un rideau tout ce qui l’incom- 
modera , de mettre la France dans un coin du Théâ- 
tre, la Turquie dans l’autre, &l’Efpagne au milieu. 
Tantôt fes Aéteurs paroîtront dans la falle du Lou- 
vre , tantôt fur un grand chemin , & auffi-tôt dans un 
parterre de fleurs. Il difpofc une toile verte pour faire 
palTcr quelqu'un fur mer de France en Danncmarc , 
& remplit tout de ridicules Imaginations , & de pen- 
fées direélement oppofées à la vraifemblance. Sur ce 
plan neanmoins , il ne laifle pas de faire la première 
Scene de fa Comedie. Et comme il fe trouve inconti- 
nent dans l’embarras , il retourne au Theatre pour en 
rapporter quelque invention qui lui plaife;. Il vifîte 
les Sçavans de réputation , il en eferoque quelque beau 
fentiment ou quelque adrefle de l’art, dont après il fe 
fert à contre- temps. Il y fait entrer toutes les Elé- 
gies , les Stances , & les Chanfons qu’il a faites pour 
ppris. Et <juand il a çompofé trois à (juatre cens vers, 


Digitized by Google 



DU T H E A T R E, Lrv. I. 

il s’avife de dire que c’eft un Aéle. Ainli continuant 
par cette méthode , il va jufqu’à la mort ou jufqu’au 
mariage de quelque Prince , & fans favoir ce qu’il a 
tait, il feme un bruit fccret que c’eft une Comedie 
incomparable. On fait des affemblées folemnelles pour 
l’entendre. Il la- débité dans toutes les ruelles. A la 
première pointe , les Dames s’écrient , que cela eft 
raviflant. Chacun lui applaudit en fe refervant le droit 
de s’en mocquer à loiiir. Et le voilà baptizéi Poète 
nouveau. Certainement il faudroit bien de la bon- 
ne fortune ou une Science infufe , pour faire de cet- * 
te forte un Ouvrage , je ne dis pas égal à ceux que 
vingt Siècles ont reverez; mais feulement femblable à 
la Comedie de ce Rhodophile, que Scaliger («) dit avoir 
été plus capable de faire pitié que de faire rire. En 
vérité l’ignorance. ou flatterie des Speéhteurs eft ex- 
trême , quand on condamne ceux qui ne peuvent 
avoir de complaifance , pour de fi mauvaifes chofes. 

Il n'y a point de métier qui n’oblige de faire apren- 
tiffage fous les Maîtres, de fubir leur examen, & de 
faire chef-d’œuvre en leur préfence. Cependant pour 
le plus bel Art de l’efprit & qui eft le plus difficile & 
le moins connu, on s’imagine qu’il ne faut avoir que 
l’audace d'y travailler. Voici donc ce que je confeiUe 
de faire à celui qui veut devenir Poète. 

Premièrement il faut qu’il retienne tous ces impé- 
tueux defirs de gloire , & qu’il perde la croyance qu’il 
fuffit de faire des vers pour faire un Poème Dramati- 
que. (b) 11 faut qu’il s’applique à la leélure de la Poé- 
tique d’Ariftote , & de celle d’Horace , & qu’il les 

B 5 étudie 

(a) Extat illiut Comadia qn* nihil averfkm magù à cemitate j 

xdi'o tnim infulfa efi itt mifiricardiam fttius quant rifum txcittt. 
Seal. t. 6. c 1 . . , 

(b) Diu »ên ni/! aptimui quifque , & qui ' crtdentem fibi minimi 
f allât., legtndut efl j fid diligenter aut pene ad feribendi felicitudinem, 
nec per partes modo ferutanda ertmia } fed ptrledut liber utique ete in- 
f egre re/umendut. ^intil. l. lo. eap, i. 
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/éttiditf ftrieiifement & attentivement. Enfuite il elî: 
necefTaiVe qjfil aille feüillcter leuK Commentaires , 

& ceux qui ont travaillé fur cette matière , comme 
Caftelvetro , qui dans fon grand caquet Italien enfei- 
gne de belles chofes, Hierôme Vida, Hcinfius, VoE- 
lius , la Ménardiere & tous les autres. Qu’il lui fou- 
vienne que Scaliger dit feul plus que tous les autres, 
mais il n’en faut pas perdre une parole; car elles font 
toutes de poids. Pour le Livre de Boulenger , il n’y 
faut chercher qu'un recueil de paflàges qui peuvent 
être utiles, pourvu que l’on ne s’arrête pas toûjours 
aux induélions qu’il en tire: car je croi qu’il a'ppre- 
noit les diofcs qu’il a écrites , à mefure qu'il les 
écrivoit. 

J’ajoûte à ces Auteurs , Plutarque , Athenée, & 
Lilius Giraldus , qui en plufieurs endroits ont touché 
les plus importantes Maximes du Theatre. Enfin il ne 
fautlaiffer pafler aucun texte des Anciens Ecrivains, 
fans l’examiner. Car fouvent une parole dite à la tra- I 
Terfe & hors la penfée du Theatre , contient un fecret 
& la refolution de quelque grande difficulté. 

Après cette étude de Théorie , (a) il faut lire tous les 
Po'ëmes des Grecs & des Latins, que la bone Fortu^ 
ne a laiffé venir jufqu’à nous, avec leurs anciens Scho- 
liaftes & Gloflàteurs defquels neanmoins il fe fautren- 1 
dre Juge des-intereffé : parce qu’ils font fujets à beau^ 
coup d’erreurs & de fubeilitez fauifes & de peu de 
fruit. D’ailleurs il eft néceffaire de fhire par tout de 
fortes réflexions, & d’examiner pourquoi l’Auteur a 
plutôt fait une chofe qu’une autre : & il faut bien 
prendre garde qu'une parole ingenieufement dite pour 
préparer un Incident, ou pour expliquer le heu, le 
temps , ou autre telle circonftancc , ne paflTe pour inu- 
tile & fans defleini Et fi j’ofois me mettre de la par- i 
|tie , je fouhaiterois qu’un Efprit raifonnable joignît les 

precep- i 

( 4 ) Htrat. de ^rt. Peet. verf^ 268. Vts êxtmflarùt Gma 
pi verfâte manttf verfitt diurni. 
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preeeptes de cette Pratique à ce qu’il verra dans les 
Anciens & les Modernes. Car encore que je ne fois 
pas capable de lui donner un grand fecours en ce no- 
ble travail , je ne lui ferai peut-être point incommo- 
de. Et s’il trouve que je n’ai pas dit vrai, au moins 
je fuis afluré qu’il me remerciera des moiens que je 
lui donne pour s’inftruire mieux que moi. 

Nôtre Poëte donc ayapt acquis par cette méthode 
une parfaite connoiflance de l’Art du Theatre , pour- 
ra bien plus aflurément & plus heureuferaent entre- 
prendre quelque chofe de grand. 

Quant à moi , fans rebattre en ce difcours ce qu’on 
peut apprendre dans Ariftote , dans fes Interprètes & 
dans les anciens & les modernes , je m'efforcerai de 
ne traiter que des Matières nouvelles, ou du moins de 
donner quelques nouvelles inflruélions fur celles que 
les autres ont traitées. 


CHAPITRE VI. 

Des Speéiateurs & comment le Poete les doit 
conjiderer. 

M On deflein n’eft pas ici d’apprendre à ceux qui 
voient reprefentcr une T ragedie , le filence qu’ils 
y doivent garder , l’attention qu’ils y doivent appor.i 
ter, la retenue qu’ils y doivent avoir quand ils en ju^ 
gent, avec quel efprit ils la doivent examiner; ce 
qu’ils doivent faire pour éviter les erreurs où 1^ 
complaifance , 6c l’averfion qu’ils ont pour les Au- , 
teurs les peut engager , 8c faire mille autres chofes 
qui pourroicnt peut-être bien à propos être expli- 
quées. 

J’entens parler des Speélateurs à caufe du Poëte 8c 
par raport a lui feulement , pour lui faire connoîtrç 
comment il les doit avoir en la penféc, quand il tra- 
vaille pour le Theatre, 

Je 
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Je prens ici la comparaifon d’un Tableau , dont 
j’ai rdblu de me fervir fouvent en ce Traité, & je 
dis qu’on le peut confiderer en deux façons. La pre- 
mière comme une peinture , c’eft-à-dire , entant que 
c’eft l’ouvrage de la main du Peintre, où il n’y a que 
des couleurs, & non pas deschofes; des ombres, & 
non pas des corps , des jours artificiels , de faufleç 
élévations , des éloignemens en Perfpeélive , des ra- 
courciflemens illufoires, &C de fimples apparences de 
tout ce qui n’eft point. La fécondé entant qu’il con- 
tient une chofe qui eft peinte, foit véritable ou fup- 
pofée telle , dont les lieux font certains , les qualitez 
naturelles , les aélions indubitables , & toutes les cir- ^ 
confiances félon l’ordre & la raifon. 

Il en efi de meme du Poëme Dramatique. On peut 
du premier régard y confiderer le Speéhcle,& la fim- 
ple- Repréfentation , où l’art ne donne que des images 
des chofes qui ne font point. Ce font des Princes en 
figure , des Palais en toiles colorées, des Morts en 
apparence, & tout enfin comme en peinture. Pour 
cela les Aéleurs portent toutes les marques de ceux 
qu’ils repréfentent , la décoration du Théâtre eft l’i- 
mage des lieux , où l’on feint qu’ils fe font trouvez. 
11 y a des Speélateurs , on fait parler les perfonnages 
en langue vulgaire, & toute chofe y doit être fenfi- 
bk. Et c’eft pour parvenir à cette repréfentation que 
les Poètes font paroître, & difeourir tantôt un Per- 
fonnage , tantôt un autre , qu’il fe fait des récits de 
ce qu’on n’a point vu , & que l’on met plufieurs Spec- 
tacles, & tant de machines differentes fur les Théâ- 
tres. Ainfi dans /Efchyle le Palais de Clitemneftre 
s’ouvre , afin que l’on repréfente Agamemnon com- 
me mort, par le moicn d’un corps étendu fur le feuil 
de la porte. Dans Sophocle Tecmeffe ouvre latente 
d’Aiax, afin de repréfenter fa fureur par le carnage 
des animaux qui font à l’entour de lui. Dans Euripi- 
de Hecube tombe évanoüie fur le Theatre , pour re- 
préfenter la grandeur de fes calamitez. Et dans Plau- 
te 
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te les Captifs paroiflent liez & gardez , afin de repré- 
ïcntcr l’etat de leur Servitude : & les difeours qui fe 
font dans toutes ces rencontres , & que l’on y peut 
lire en achèvent la repréfentationi 

Ou bien on regarde dans ces Poëmes l’Hiftoire vé- 
ritable , ou que l’on fuppofe véritable , & dont toutes 
les avantures font véritablement arrivées dans l’ordre, 
le temps & les lieux , & félon les intrigues qui nous 
apparoilTent. Les perfonnes y font confiderées par les 
caraéleres de leur condition , de leur âge , de leur 
fexc : leurs difeours comme ayant été prononcez, 
leurs aélions faites, & les chofes telles que nous les 
voions. Je fai bien que le Poète en eft le Maître, 
qu’il difpofe l’ordre & l’œconomie de fa pièce, com- 
me il lui plaît , qu’il prend le temps , l’allonge & le 
racourcit à fa volonté , qu’il choifit le lieu tel que 
bon lui femble dans tout le monde , & que pour les 
intrigues il les invente , félon la force & l’adreffe de 
fon imagination: en un mot il change les matières 8c 
leur donne des formes comme il le veut refoudre dans 
fon confeil fecret : mais il eft vrai pourtant que tou- 
tes ces chofes doivent être fî bien ajuftées, qu’elles 
femblent avoir eu d’elles-mêmes, la naiifance, le pro- 
grez 8c la fin qu’il leur donne. Et quoi qu’il en foit 
l’Auteur , il les doit manier fi dextrement , qu’il ne 
paroifle pas feulement les avoir écrites. Ainfi dans 
Æfchyle tout fe pafle comme fi véritablement Aga- 
memnon étoit poignardé. Dans S<^h^îe comme fi 
véritablement l’Efclave d’Hecube avoir trouvé Poli- 
dore mort fur le bord de la mer. Dans Plaute com- 
me fi les deux captifs avoient été véritablement ven- 
dus en qualité d’Efclaves pris à la guerre; & de mê- 
me dans toutes les autres pièces des Anciens. Aufli 
quand on veut approuver , ou condamner celles qui 
paroiflent fur nos Théâtres, nous feppofons que la 
chofe eft véritable , ou du moins qu’elle le doit , ou 
le peut bien être, 8c fur cette fuppofition nous approu- 
vons tontes les aélions 8c les paroles qui pouvoient 
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être faites & dites par ceux qui agiffent & qui 
lent; & tous les évenemens qui pouvoient fuivre 
premières apparences : parce qu’en ce cas noi*s 
croions que cela s’eft véritablement ainfi fait , ou 
moins qu’il fe pouvoir , & devoit faire ainii. Et au 
contraire nous condamnons tout ce qui ne doit pas 
être fait & dit , félon les Perfonnes , les Lieux , le 
Temps & les premières apparences du Poème; parce 
que nous ne croions pas que cela foit arrivé de la 
forte. Tant il eft vrai que la Tragédie fe confide- 
re principalement en foi , comme une Aélion véri- 
table. 

Or pour entendre comment le Poète fe doit gou- 
verner à l’égard des Speétateurs , & comment ils lui 
font confiderables ou non , il ne faut que faire réfle- 
xion fur ce que nous avons dit d’un Tableau. Car en 
le confiderant comme une peinture, ou un ouvrage 
de l’Art , Je Peintre fait tout ce qu’il peut pour le 
rendre excellent; parce qu’il fera vu, & qu’il y fait 
tout à deflein d’en être cftimé. Mais en confiderant la 
chofe peinte , il s’attache à la Nature de ce qu’ij re- 
préfente , & ne fait rien qui ne foit vraifemblablc en 
toutes fes circonfiances , à caufe qu’il regarde tout 
comme véritable : par exemple, s’ü veut peindre la 
Magdeleine Penitente, il n’oubliera rien des marques 
les plus importantes de fon Hiftoire, car s’il en ufoi.t 
d’autre forte ceux qui la verroient ne la reconnoi- 
troient pas. ■ Il la mett.Fa dans une polture agréable, 
autrement on la regarderpit avec dégoût. Il y em- 
ploiera les plus vives couleurs ; afin que l’ceil y trou- 
ve plus de fatisfaélion. Une la jettera pas le vifage con- 
tre terre , parce qu’il en cacheroit la plus belle partie; 
mais il la mettra à genoux. Il ne la couvrira pas tou- 
te entière d’un Ciliee, parce qu’elle feroit fans grâce; 
mais elle fera à demi nuè. 11 ne la repréfentera pas 
dans le fond d’un rocher, parce qu’elle ne pourroit 
être vuë ; mais à l’entrée d’une Grotte , & il s’y gou- 
vernera ainfi , parce d^’il confidere fon ouvrage com- 
me 
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me une peinture qui doit tomber fous les fens & qui 
doit plaire. Mais à l’examiner de l’autre maniéré & 
comme une chofe véritable , il fera que cette figure 
aura le teint pâle & défait , parce qu’il n’eft pas ci oia- 
ble qu’il fût autre dans fes-aufteritez. Il ne lui donne- 
ra pas devant elle une couronne , mais une croix. U 
ne la mettra pas fur un lit de velours en broderie, 
mais fur la terre. Il ne fera pas un Palais auprès d’elle, 
mais un defert. Il ne repréfentera pas des Pages , ni 
des Suivantes à l’entour d’elle , mais des bêtes farou- 
ches, en repos neanmoins; afin qu’elle puifle vivre 
en ce lieu. Il ne fera pas fa Grotte dans un rocher 
d’or , mais tout couvert de moufle. Les Arbres n’y 
feront pas chargez de fleurs & de fruits , mais à demi 
fccs , & tous les environs fteriles. Enfin il ornera fon 
Ouvrage de toutes les chofes qui vraifemblableraenc 
peuvent convenir à l’état de la pénitence , félon la 
Ferfonne , les Lieux & les dépendances de l’Hifloir^ 
parce qu’en cette penfée , il confidere la vérité de la 
chofe qu'il veut peindre. Tout de même le Poëte en 
confiderant dans fa Tragédie le Speélacle ou laRepré- 
fentation , il fait tout ce que fon Art & fon cftrit lui 
peuvent fournir pour la rendre admirable aux Speéfci- 
teurs ; car il ne travaille que pour leur plaire. 11 con- 
fervera tous les plus nobles Incidens d’une Hiftoire. 
Il s’efforcera de mettre tous les Perfonnages dans le 
plus agréable état qu’ils peuvent fouffrir ; d’emploier 
les plus illuftres figures de la Rhétorique , & les plus 
fortes pallions de la Morale ; de ne rien cacher de 
tout ce qu’on doit favoir, & qui peut contenter; & 
de ne rien montrer de tout ce qu’on doit ignorer, & 

a ui peut choquer. Enfin il cherchera tous les moiens 
e réüffir dans l’eftimc des Spedateurs , qu’il a feule- 
ment lors en l’efprit. ^ 

Mais quand il confidere en fa Tragédie l’Hiftoire 
véritable ou qu’il fuppofe être véritable , il n’a foui 
que de garder la vraifemblancc des chofes , & d’en 
compofer toutes les Aétions , les Difeours , & les In- 

cidens. 
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cidens , comme s’ils étoient véritablement arrivez. H 
accorde les penfécs avec les perfonnes ,les temps avec 
les lieux , les fuites avec les principes. Enfin il s’atta- 
che tellement à la Nature des chofes , qu'il n’en veut 
contredire ni l’état , ni l’ordre , ni les effets , ni les 
convenances; 8c en un mot il n’a point d’autre guide 
que la vraifemblance , 8c rejette tout ce qui n’en por-‘ 
te point les caraéteres. 11 fait tout comme s’il n’y 
avoit point.de Speélateurs , c’eft-à-dire tous les per- 
fonnages doivent agir 8c parler comme s’ils étoient 
véritablement Roi , 8c non pas comme étant Bellero- 
fe , ou Mondori ; comme s’ils étoient dans le Palais 
d’Horace à Rome , 8c non pas dans l’Hôtel de Bour* 
gogne à Paris j 8c comme fi perfonne ne les voyoit, 
& ne les entendoit que ceux qui font fur le Théâtre 
agiffans 8c comme dans le lieu repréfenté. Et par cet-, 
te réglé ils difent fouvent qu’ils font feuls , que per- 
fonne ne les voit , ni ne les entend , 8c qu’ils ne doi- 
vent point craindre d’être interrompus en leur entre- 
tien , troublez en leurs folitudes , découverts en leurs 
aélions , 8c empêchez en leurs deffeins; encore que 
tout cela fe falfe 8c fe dife en la prefence de deux 
mille peifonnes , parce qu’on fuit en cela la Nature de 
l’Aétion comme véritable , où les Speétateurs de la 
repréfentation n’ étoient pas. Ce qui doit être telle- 
ment obfervé que tout ce qui paroît affeélé en faveur 
des Speétateurs , eft vicieux. 

Je fai bien que le Poëte ne travaille point fur l’Ac- 
tion comme véritable , linon entant qu’elle peut être 
repréfentée ; d’où l’on pourroit conclure qu’il y a 
quelque mélange de ces deux confiderations , mais 
voici comment il les doit démêler. 11 examine tout 
ce qu’il veut , 8c doit faire connoître aux Speétateurs 
par l’oreille 8c par les yeux , 8c fe refout de le leur 
faire reciter , ou de le leur faire voir ; parce qu’il doit 
avoir foin d’eux , en confiderant l’Adion comme re- 
préfentée; mais il ne doit pas faire ces Récits, ni ces 
Spcélacles feulement à caufe que les Speétateurs en 
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doivent avoir la connoiflancc. Comment donc II 
faut qu’il cherche dans l’Aétion confideréc comme 
'véritable, un motif & une raifon apparente, que l’on 
nomme couleur, pour faire que ces Récits & ces Spec- 
tacles foient vraifemblablement arrivez de la forte. 
Et j’ofe dire que le plus grand Art du Theatre con- 
lifte à trouver toutes ces couleurs. Il faut qu’un Per- 
fonnage vienne parler fur le Theatre , parce qu’il faut 
que le Speétateur connoilTe fes defleins & Tes pafïïons. 
11 faut faire une Narration des chofes pafTées; parce 
que le Spedateur, en les ignorant, ne comprendroit 
rien au relfe. Il faut faire voir un Speélaclc, parce 
qu’il touchera les Afliftans de douleur , ou d’admira- 
tion. Ceft travailler fur l’Aétion entant que repré- 
fentée , & cela eft du devoir du Poëte , mêmes eft-ce 
fa principale intention. Mais il la doit cacher fous 
quelque couleur qui dépende de l’Aétion comme vé- 
ritable. Si bien que lePerfonnage qui doit parler vien- 
dra fur le Theatre ; parce qu’il cherche quelqu’un , ou 
pour fe trouver à quelque alîignation. La Narration 
des chofes pafîees fe fera; parce qu’elle fervira pour 
prendre confeil fur les préfentes , ou pour obtenir un 
fecours necefiaire. On fera voir un Speclacle; parce 
qu’il doit exciter quelqu’un à la vengeance, & cela 
eft travailler fur l’Aétion , entant que véritable , fans 
avoir égard aux Speélateurs , à caufe que vraifcmbla- 
blcment tout cela pouvoit arriver ainfi , à ne prendre 
les chofes qu’en elles -memes. Venons aux quatre 
Exemples alléguez ci-delTus. Æfchile fait poignarder 
Agamemnon dans fon Palais, mais il faut que les 
Speélateurs le fçaehent , & comment eft-ce qu’il le 
leur découvre ? Il fait que ce malheureux Prince s’é- 
crie dans fon Palais comme mourant fous les coups 
de ceux qui le poignardent. Sophocle obferve la mê- 
me chofe au meurtre de Clitemneftre par la main 
d’Orefte , & je ne fai' comment quelques-uns ont vou- 
lu dire que ces deux Poètes cnfanglantent la Scene, 
l’un par la mort de ce Prince , & l’autre par celle de 
Tom. /. C • cette 
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cette Reine. Car ils font tuez dans les maifons repre^ 
fentées fur le Theatre , & non pas à la vûë des Spec- 
tateurs qui feulement en entendent les cris , & voient 
les corps après le coup. Dans le même Sophocle Aiax 
cft furieux ; mais il faut qu’on le voie fur le Theatre 
avec Ulyfle , fans lui mal-faire . & pour cela Miner- 
ve le tait fortir de fa tente , lui fafeine les yeux , & 
fufpend un peu l’accez de fa phrenefie. Dans Euripide 
il faut que les Spedateurs fâchent que Polidore eft 
mort} atin que Hecube reçoive un furcroît d’infortu- 
ne , & pour le faire raifonnablement , l’Efclave de 
cette Reine va quérir de l’eau pour les funérailles de 
Polixene au bord de la mer, où elle trouve comme 
par hazard le corps de ce Prince qu’elle fait apporter 
à cette malheureufe Mere. Ce qui fert bien à propos 
à faire connoitre cette trifte avanture , & ceux-là s’y 
font grofficrement abufez qui fe font imaginez que ce 
Poète envoioit Hecube au bord de la mer, & qu’elle 
y avoit trouvé elle-même le corps de fon Fils. Dans 
Plaute li les deux captifs n’agiflent , les Spedateurs 
perdront les plus agréables Iiicidens qui fe font par les 
fourbes dcTindare: & s’ils demeurent enchaînez dans 
la maifon , il ne fe peut faire raifonnablement qu’ils 
aillent & viennent dans la place publique. Donc pour 
fatisfaire à la reprefentation & à la vérité de l’Aétion, 
le Poète fait que Hegion qui les avoit achetez , ne les 
veut pas renfermer ni charger de fers , mais il les 
traite favorablement leur permettant d’aller & de ve- 
nir , fous efperaiice peut-être que les Dieux procure- 
ront un pareil traitement à fon Fils , que les Ennemis 
tenoient auffi prifonnier. Mais il faudroit faire une 
trop longue énumération , fi nous voulions montrer 
cette conduite des Anciens par exemples. Car il n’y a 
point d’adion fur leur Theatre , point de parole, 
point de récit , point de paffion , point d’intrigue qui 
n’ait fa couleur , à prendre l’Hiftoire comme vérita- 
ble , encore qu’elle ne foit inventée par le Poète que 
pour être reprefentéc. En un mot les Spedateurs ne 
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font point confîderables au Poëte , à regarder là Tra- 
gédie dans la vérité de l’aélion, mais feulement dans 
la repréfentation , & fur cette Maxime fi nous avions 
examiné la plûpart des Poèmes de nôtre temps , nous 
connoîtrions qu’ils pèchent contre la vraifemblance 
dans les chofes que l’on eftime les plus excellentes; 
parce que les Auteurs aiant voulu les expofer aux 
Speéiatcurs , n’y ont point recherché de couleur , 
pour fuppqfer qu’elles ont été faites. Ainfî dans la vé- 
rité de l’Hiftoire un Homme fait un récit neceffaire, 
cela eft bon , car le Speéfateur ne le doit pas ignorer; 
mais cet homme ne pouvoit pas favoir ce qu’il conte. 
Il n’elt donc pas vraifcmblable qu’il ait fait ce récit. 
Un Amant paroît fur le Theatre dans une violente 
pafiion , c’eft en faveur des Speétateurs; mais il ne 
peut faire cette plainte dans le lieu reprefenté par le 
Theatre. La raifon veut qu’il foit dans un autre lieu 
tout different & bien éloigné. Il faut donc chercher 
une couleur qui l’oblige à fc plaindre dans le lieu dé 
la Scène: autrement c’eft aller contre la vraifemblan- 
ce; autant en peut-on dire de mille autres aventures 
qui paroilTent fur nos Théâtres, où tous les jours oni 
met des Images de ce qui n’a jamais été , de ce qui 
ne peut être , & de ce qui vraiiemblablement ne doit 
pas être. 


CHAPITRE VII. 

Du mélange de la Reprefentatîon avec la vérité de lAc^ 
tien Theatrale. 

J E erbi que d’abord le titre du prefent difeours trou- 
vera beaucoup de Cenfeurs, parce qu’il ne fera peut- 
être pas entendu, mais quand Je me ferai expliqué; 
j’efperc que toutes les Perfonnes judicieufes en ap- 
prouveront les termes aufîi-bien que mon fentiment. 
J’appelle donc vérité de l’Adion Theatrale l’iiiftoife 
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du Poëme Dramatique , entant qu’elle eft confideréé 
comme véritable , & que toutes les chofes qui s’y paf- 
fent font regardées comme étant véritablement arri- 
vées , ou aiant dû arriver. Mais j’appelle Reprefenta- 
tion , l’aflemblage de toutes les chofes qui peuvent 
fervir à reprefenter un Poëme Dramatique, & qui s’y 
doivent rencontrer , en les confiderant en elles-mê- 
mes & félon leur nature, comme les Comédiens, les 
Décorateurs , les Toiles peintes’ , les Violons , les 
Speélateurs & autres femblables. Que le Cinna qui 
paroît fur le Theatre , parle comme le Romain : qu’il 
aime une Emilie : qu’il confeille à un Augufte de gar- 
der l’Empire ; qu’il confpire contre lui : & qu’il en 
reçoive le pardon , cela eft de la vérité de l’Aéfioii 
Theatrale. Que cette Emilie paroifle touchée de hai- 
ne contre Augufte , & d’amour en faveur de Cinna : 
qu’elle fouhaite d’être vangée , & qu’elle appréhendé 
l’évenement d’un li grand deftein, cela eft encore de 
la vérité de cette aéhon. Qu Augufte propofe à deux 
Perfides la penfée qu’il a d’abandonner la Souveraineté; 
que l’un lui confeille de la garder, & l’autre au contrai- 
re : cela eft de la même vérité de l’aélion. Enfin tout 
ce que dans cette Pièce on peut confiderer comme 
une partie , & une dépendance néceflaire de toute 
cette avanture , doit être de la vérité de l’acftion-, & 
c’eft par-là qu’on examine la vraifemblance de tout 
ce qui fe fait dans un Poëme, la bienfeance des pa- 
roles, la liaifon des Intrigues , & la juftefle des Eve- 
pemens. On approuve tout ce que l’on juge avoir dû 
fe faire dans la vérité , quoi que fuppofée , & on con- 
damne tout ce qu’on y trouve de contraire, ou mal 
convenable aux aétions humaines. 

Mais que Floridor , ou Beau-Château faffent le per- 
fonnage de Cinna , qu’ils foient bons ou mauvais Ac- 
teurs , bien ou mal vêtus , qu’il y ait un Echafâut 
pour les élever & les feparer du peuple : qu’il foit or- 
né de Toiles peintes , & d’illufions agréables , au lieu 
de Palais & de murailles: que les intervalles desAÂes 

loient 


Dniiiz-H hy Google 



DU THEATRE, Liv. I. 37 

foicnt marqués par deux méchans violons ,ou par une 
excellente Mufiquc ; qu’un Aélcur pafle derrière une 
tapiflerie , quand il dit qu’il va dans le Cabinet du 
Roi ; qu’il aille parler à fa Femme , quand il a fait 
deffein de parler à une Reine : qu’il y ait des Speéla- 
teurs prefens; qu’ils foient de la Cour ou de la Ville: 
en grand ou en petit nombre ; qu’ils gardent le filen- 
ce ou faifent du bruit : qu’ils foient dans des loges , 
ou dans un parterre : que les filoux y caufent quel- 
que defordre, ou qu’on les reprime ; toutes ces cho<* 
les font, à mon avis , & dépendent de la Repréfen- 
tation. 

Ainfî Floridor & Beau-Château en ce qu’ils font en 
eux-mêmes , ne doivent être confiderez que comme 
Reprefentans ; & cet Horace & ce Cinna qu’ils re- 
prefentent , doiveht être confiderez à l’égard du Poè- 
me comme véritables perfonnages : car ce iont eux 
que l’on fuppofe agir & parler,. & non pas ceux qui 
les reprefentent , comme li Floridor & Beau-Château 
ceffoient d’être en nature , & fe trouvoicnt transfor- 
mez en ces Hommes , dont ils portent le nom & les 
intérêts. Ainfî la partie de l’Hôtel de Bourgogne élevée 
& environnée de toile peinte, où fe joue la Tragé- 
die , eft le lieu reprefentant & l’image d’un autre , & 
celui qui y eft repréfenté par cet efpace, foit la falle 
du Palais d’Horace , ou de celui d’Augufte , eft dans 
la Tragédie le lieu véritable, ou du moins qu’il fout 
regarder comme véritable. Ainfî le temps qu’on y 
emploie, faifant partie d’un jour de nôtre année cou- 
rante, n’eft qu’un temps reprefentatif , mais le jour 
reprefenté , & dans lequel on fuppofe que l’aélion du 
Theatre eft arrivée , doit être pris pour un temps vé- 
ritable à l’égard de cette aétion. 

Je dis donc qu’il ne fout jamais mêler enfemble ce 
qui concerne la reprefentation d’un Poëme avec l’ac- 
tion véritable de Thiftoire reprefentée. On n’approu- 
veroit pas que Floridor en reprefentant Cinna , s’avi- 
iit de parler de fes affaires donieftiques, ni de la per- 
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te ou du gain que les Comédiens auraient fait en d’au^ 
très pièces : qu’en parlant des Romains foûmis à la 
domination d'Augufte, il mêlât les baricades de Pa- 
ris avec les proferiptions du Triumvirat ; qu’en réci- 
tant la harangue de Cinna aux Conjurez, il adreflat 
fa parole & fes réflexions aux Pariliens qui l’écoutent; 
qu’en examinant la haine & la fierté d’Emilie , il en 
fit quelque rapport avec la douceur de nos Dames ; 
en un niot on ne foufFriroit pas qu’il confondît la Vil- 
le de Rome avec celle de Paris , des actions fi. éloi- 
gnées avec nos avantures préfentes , & le jour de cet- 
te conjuration avec celui d’un divertiiTement public 
arrivé feize cens ans après : car c’eft pécher , non feu- 
lement contre des réglés introduites par quelque con- 
fideration de bienfeance , mais encore contre le fens- 
commun. “ Je fai bien que lès Modernes jufqu’à pré- 
fent ne font guere tombez dans cette faute ; mais 
parce que les Anciens , trop indulgens au plaifîr du 
peuple , n’ont pas été fi foigneux de l’éviter, j’eftime 
qu’il n’eft pas niai à propos d’en parler , de crainte 
que nos; Poètes ne s’aviient d’en fuivre les exemples 
(a) à la façon de ce mauvais Orateur Romain qui 
n’imitoit jamais les grands-Hommes , qu’en ce qu'ils 
avoient de defeélueux. (b) Ariftote écrit que les mau- 
vais Poètes tombent en plufieurs grandes fautes , par- 
ce qu’ils ignorent le moien de bien faire , & que les 
bons s’y laiflent aller par une vicieufe complaifance 
au profit des Comédiens , & au divertiflement des 
Speélateurs : mais j’eftime qu’un véritable Poète ne 
doit point chercher d’autre moien d’être utile aux 
premiers , & agréable aux autres , que par l’excellen- 
ce de fon Ouvrage. 

La Comedie dans fon origine , & quand elle com- 
mença à recevoir des Aéleurs , à l’exemple de la Tra- 
gédie , n’étoit qu’une Poëfie vraiement Satyrique , & 
qui peu à peu fous prétexte de reprendre les vices du 
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peuple pour l’inftruire , s’emporta impunément dans 
xme infigne medifance , non feuleraent contre les Ci- 
toiens , mais auffi contre leS Magiftrats & les Perfon- 
nes les plus iUuftrcs , dont on mettoit les noms , les 
aétions & les vifages fur le. Theatre , & c’eft ce que 
depuis on a nommé la Vieille Comedie. Ce n’eft pas 
.que dans fon origine elle ne fût plus innocente; car 
lous Epidiarmus & les premiers Comiques qui le fui- 
virent , la Comedie étoit rieufe & non pas injurieufe, 
.elle avoit des railleries , & non pas des outrages : elle 
foufiroit le fel, & non pas le fiel , & le vinaigre : 
mais cette liberté dégénéra en licence fi pleine de fu- 
reur, que le Theatre d’Ariftophane fervit pour exci- 
ter le peuple contre Socrate , & le faire mourir. En 
ce temps la Reprefentation étoit fort mêlée avec la 
vérité de l’aélion , elles étoient pfefque une même 
chofe : car ce qu’on difoit contre le Soaate repre- 
fenté , s’adreflbit au Socrate véritable qui étoit pré- 
sent. Il ne faut que lire les premières Comédies d’A- 
xiftophane, & vous verrez qu’il confond les intérêt? 
des Adeurs avec ceux des Speélateurs , même l’hif- 
toire reprefentée avec les affaires publiques, qu’il fon- 
de les railleries de fon Theatre fur la vie de ceux qu’il 
veut déchirer. Enfin ce ne font que des libelles difîà- 
matoires contenans les noms, les qualités, lesadions^ 
& même les portraits vifibles de ceux que le Poëte 
entreprenoit , fans autre conduite que fon caprice & 
fa haine, & non pas des Ouvrages d’efprit réduits fous 
un genre de Poëfîc raifonnable & réglée par Art. 
Àufli les Magiftrats voiant les dangereux effets des 
Comédies , pour reprimer cette licence des Poètes, 
leur firent défence de plus nommer i^ucune perfonne 
dans leurs vers. 

Mais comme on eft affez ingénieux à mai faire, ils 
retranchèrent bien de leurs Poèmes les noms yérit%- 
bles de ceux qu’ils vouloient mal- traiter, 8c en côh- 
ferverent neanmoins des Aâions , qu’ils rendoiept fi 
fenfîbles , qu’il étoit facile à chacun de reçonnoître 
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ceux dont ils vouloient parler : & c’eft-ce qu’on « 
depuis appelle la moienne Comedie , dont nous a- 
vons des exemples dans les dernières pièces d’Ari-^- 
ftophane. 

Mais cette maniéré de railler , quoi qu’en apparen<- 
ce plus douce que la première, fut jugée d’une aulG 
pernicieufe conl'equence , & pareillement défendue. 
Ce qui réduifit les Poètes à la neceffité d’inventer non 
feulement les noms, mais auffi les avantures de leur 
Theatre. De forte que la Comedie n’étant plus qu’u- 
ne produélion de l’efprit , reçut des réglés lur le mo- 
dèle de la Tragédie, & devint la peinture & l’imita- 
tion des aélions de la vie commune. Alors la repre- 
fentation en fut entièrement feparée , & tout ce qui 
fe faifoit fur le Theatre, étoit confideré comme une 
hiltoire véritable , à laquelle ni la République , ni les 
Speétateurs n’a voient aucune part. On choililToit des 
avantures que l’on fuppofoit être arrivées dans des 
pais tort éloignés , avec lefquels la ville , où fe faifoit 
la reprefentation , n’avoit rien de commun. On pre- 
noit un tems auquel les Spedateurs n’avoient pû être, 
les Perfonnages ne prenoient aucun intérêt dans les af- 
faires de ceux qui les venoient voir , ni dans la focie- 
té publique , & paroiflbient agir feulement par la con- 
lideration des cnofes dont le Theatre portoit l’image. 
Ainfi l’Adion Theatrale & la reprefentation n’étoient 
plus confondues, parce quelles n’avoient plus rien de 
commun. Et voilà ce qui fit la nouvelle Comedie , 
dont Terence nous a donné des modèles. Auffi ne 
verra-t-on pas qu’il fe foit emporté à ce déreglement, 
ni qu'il ait mêlé la reprefentation aux adions qu’il 
imitoit dans fes Poèmes , {a) ou s’il l’a fait, c’elt li 
rarement & fi legerement qu’il n’en eft pas fort blâ- 
mable. Plaute qui étoit plus près de la moienne Co- 
piedie , n’a pas été li régulier , & s’eft abandonné tant 

de 

(a) Parùm féru us vidttur, fi iAdmt ipti popnlnm ctmp$Hflït> 

Y*jf> hK Z. e. 26, fid. jf, Pjif, 
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de fois à ce defordre , que la leéture en devient im- 
portune, & fouvent embarraffe le fens, & détruit les 
grâces de fpn Théâtre, (a) Dans fon Amphitryon Ju- 
piter eft fuppofé dans la Ville de Thebes au temps de 
la nailfance d’Hercules : & quand il paroît fous la 
forme d* Amphitryon , il dit aux Speélateurs : Je fuis 
Jupiter , & me change en Amphitryon quand il me plaît» 
paroijjant ainjt & pour l'amour de vous , dit-il aux Spec- 
tateurs, afin de continuer cette Qomedie «y pour l'amour 
d'Alcmene , afin qu'elle foit reconnut innocente. Où Ton 
voit qu’il mêle l'intérêt ^es Spedatcurs avec celui des 
Adeurs, de fait un aflemblage des Romains qui é- 
toient prefens avec des perfonnes que l’on fuppofe 
agir en Grece. La même faute eft encore dans la Scè- 
ne deuxième du premier Ade de la même Piece. Ce 
qui certainement eft ridicule de feindre Jupiter & 
Mercure à Thebes vifibles feulement à ceux du Palais, 
parler en Comédiens dans la ville de Rome , à ceux 
qui les voyent fur le Theatre ; e’eft confondre l’intel- 
ligence des Spedatcurs, en les contraignant de s’imagi- 
ner un homme double, & de diftingucr en lui des 
fentimens & des paroles bien contraires fans aucune 
raifon apparente. On fouffre bien qu’un Adeur s’in- 
terrompe quelquefois pour demander lilence , parce 
que l’on conçoit aifement en ces rencontres , que c’eft 
Bellerofe ou Mondory qui parle , & non pas un Dieu 
ou un Roi; fa voix, fa contenance & le fujet pre- 
fent en donnent bien diftindement la connoiflance. 
Mais quand un homme paroît à nos yeux avec ■ le 
nom , l’habit , les paroles , le gefte & les fentimens 
d’une autre perfonne qu’il reprefente , & qui porte des 
yeux à l’efprit une image toute autre que ce qu’il eft, 
on ne le doit plus confiderer, & il ne doit plus agir 
autrement, & fon déguifement doit faire imaginer 
véritable ce qu’il reprefente. C’eft-pourquoi tout ce 

C 5 qui 

(4) A^.i.Sc, I. Nune hûc honoris vefiri vtnio' grttià ,tu hust PtT 
thoatam tranfigam (omadiam » fimul Alcumtna vir &t. 
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qui retourne du déguifement à ce qu’il eft en effet s 
le rend autre qu’il ne doit paroître , confond les perj- 
fées de ceux qui le regardent , & qui n’attendoient de 
lui que des cliofes convenables à la pcrfonne dont il 
avoir pris l’apparence. 

Dans l'Aulularia Euclion eft en la ville d’ Athè- 
nes {a) , où il a été volé, & chcrcliant celui qui avoir 
emporté fon Threfor , il dit plufieurs chofes qui té- 
moignent fon inquiétude & fon defefpoir : fur quoi 
les Speélateurs s’étans pris à rire, il le tourne vers 
eux , & leur dit: De quoi ritz.-vous ? }e vous cannois 
toust é* Jai bien qu'il y a parmi vous beaucoup de Lar- 
rons. En quoi eft une faute lignalée ; car lors qu’Eu- 
dio étoit en cet état dans Athènes , les Romains ne 
s’y trouvèrent pas préfens pour en rire , 8c moins enr 
core pour être foupçonpex d’avoir parmi eux celui 
qui l’avoit dérobé. ■ • . ■ 

C’eft encore la même faute que ce Poëtc a faite 
dans le (p) Ptenulus où des Avocats ayant dit qu’il 
faut examiner l’or qu’on leur préfente , Agoraftodes 
répond : Voyez c'ejl de tor , & Coübifcus ajoute en fe 
tournant aux Spedateurs , ouy , Mejfieurs , mais de l'or 
de Comedie , dont on engraiffe les Beeufs en Barbarie , qui 
neanmoins doit pajfer pour bon or en cette Piece • ce que 
je trouve fort impertinent; car ni les Spedateurs, ni 
les Lupins dont fe faifoit cette raonnoie de Theatre , 
comme on y emploie maintenant les jcttons , ne doi- 
vent pas être mêlez dans l’intrigue de cette Comedie. 
On peut remarquer cé même dérèglement dans fes 
Bacchides, Ade premier, Scene fécondé. En la Cif^ 
tellaria , Scene fécondé ; dans le Mercator auffi Sce- 
ne fécondé , dans la Mojîeltaria auffi Scene fécondé , 

Adè 

(4) .A 3 . 4, Se, 9. Quii ridttit , nayi tmnet , /«;« furet ejfe hU 

eeptplurts. 

(i) ^ 3 . Se. Z. .Ag. .Agite, pi/p'uite , aurum eji, Cel. Prefec- 
U, fftSasmt, Crntietm nuuerate hn pinguet fiunt Matin Barbariâ 
hves. Virùm ud hune rem agundam Philippum tjl. 
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Aifte premier , & Scene fécondé , Ade cinquième. 
Dans les Menechmes , Ade quatrième , Scene troi- 
lième. Dans le Pfeudolus Ade fécond , Scene qua- 
trième. Dans le même Potnulus Ade cinquième, Sce- 
ne fécondé. Dans le Perfe Ade deuxième , Scene 
troifième. Dans le Rudem Ade troilième , Scène 
fixième. Dans le Sticus Ade cinquième , Scene troi- 
fième. Dans le Trinummus Aâc troilième , Scene fé- 
condé. Dans le Truculentus , Ade premier , Scene 
première, & Ade fécond, Scene lixicme, & en quel- 
ques autres endroits. 

Mais il y en a deux où cette raillerie ne doit pas 
^être condamnée , parce qu’elle eft fort agréable & 
quelle n’entre point dans le corps du Poëme. C’eft à 
la fin du Pfeudolus , où ce droUe d’Efclave ayant prié 
Ballio de venir boire avec lui , Baîlio en le fuivant, 
lui dit : (fl) Que ne pries- tu aujji ces Speélateurs ? A 
quoi Pfeudolus répliqué : Ils n'ont pas accoûtumé de 
me prier , ni moi eux ; mais fi vous voulez. , Mejfieurs^ 
témoigner que nôtre Troupe & cette Comedie iwus ont con- 
tentez, , fi vous prierai pour demain 

L’autre eft aufîi à la fin du Rudens , où la bouffon- 
nerie eft encore bien divertiflante ; car Dæmones 
.ayant prié Labrax de fouper ; il ajoûte aux Speda- 
teurs '.{b) fe vous en prierais bien aujji , MeJJieurs ymais fi 
n'ai rien à lut donner ; il n'y a rien de bon ni de prêt 
chez moi , «ô* fi veux croire que vous êtes priez de fouper 
en ville, mais s'il vous plaît donner l'ôtre approbation à 
cette Comedie, je vous prie de venir tous fouper chez moi y 

d'au- 

(a) Bal, Te fequar ,quin vecasSpeUateresfmult Pf.Herclt me ifii 
haùd filent vocare , nt^ue ergo eg» ijlei ^ vtTÙm fi veltis applaudere 
atque approbate hun: gngem & fabutam, in ertfiinum ves vocabo. 

(b) Pfiudel, ,AR. 5. St, 2. Spellatoret vos quetjtte ad ceenam vo- 
eetn , ni daturus nihtl fim , ntque fit qtiictjttam polluSi demi , neve 
adi» voceuos tftdam vos ejfe ad tanam foras, Verùm fi veletis plan- 
fitm fabula huit clanun Hart, Comiffistum omntt veniute ad me ad 
amts fixdecim. 


GcHJwîe 



'44 LAPRATIQUE 

d'nujourfTbui en feize dns. Dans ces rencontres THif- 
toire du Theatre étant finie , ce qui fe dit en rail- 
lant, ne s’y mêle plus, & ne peut plus confondre les 
idées des Speétateurs. Ces difeours font pareils à ceux 
que la troupe des Comédiens, ou pour mieux dire, 
quelqu’un au nom de la troupe, faifoit à la fin de la 
Comedie.foit potur en expliquer quelque circonflancc, 
ou pour railler, comme dans l'AfinariHt ies Captijs 
& autres du même Auteur; • 

Quant aux Tragédies, comme leurs fujets font plus 
nobles & la maniéré de les traiter plus férieufe , on ne 
les trouve point infeétées de cette corruption, finon 
dans les Prologues d’Euripide , où fouvent le princi- 
pal Adeur , & quelquefois un Dieu fur fa machine 
fait la narration des choies arrivées devant l’ouvertu- 
re du Theatre , aux Spedateurs & en leur faveur. 
Ce qu’on ne peut approuver félon mon fens; parce 
que bien fouvent toutes ces choies font alfez claire- 
ment expliquées dans la fuite de la Picce , tellement 
que ce qui doit faire un bel effet en fon lieu , n’eft 
plus qu’une redite importune , & quand les Poètes 
n’expliquent pas affez bien leur fujet par la bouche & 
les adions de leurs Perfonnages , c’eft une faute qui 
ne doit point' recevoir d’exeufe , & ces Prologues 
font de mauvais fecours pour reparer par un difeours, 
qui ne fait point partie du Poeme , ce qui peut man- 
quer au corps de la Pièce , & à la fuite des Intrigues, 
&aphocles n’en a jamais ufé de cette forte , & je 
ne puis confeiller au Poète de fe départir de fon 
Exemple. 


C H A- 
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CHAPITRE VIII. 

De quelle manière le Poète doit faire ccnnoître la 
décoration & les Allions necejjaires dans une 
Piece de Theatre. 

L a plus notable différence , & qu’on peut nommer 
effentielle , du Poëme Epique , & du Dramati- 
que, eft que dans le premier le Poëte parle feul, les 
perfonnes qu’il introduiW|)our faire des récits ne par- 
lans que par fa bouche ; c’eftlui qui dit que ces Gens- 
là faifoient tels difeours, & non pas eux qui vien- 
nent pour les faire. Mais dans la Poëfie Dramatique , 
il n’y a que les Perfonnes introduites par le Poëte . 
qui parlent , fans qu’il y prenne aucune part , 8c dans 
toute l’aâion Theatrale il ne paroît non plus que -fi 
les Adëurs étoient en vérité ceux qu’ils reprefentent , 
& qui n’avoient pas befoin de fon miniftere pour 
s’expliquer non plus que pour agir. C’eft-pourquoi 
dans l’Epopée le Poëte décrit toutes les chofes ^ui 
peuvent donner quelque grâce à fon ouvrage , quand 
& de quelle maniéré il lui plaît : s’il veut faire con- 
noître un temple ou un Palais , il en fait l’architedu- 
re telle qu’il fe la veut imaginer j s’il fait un Naufra- 
ge, il emploie autant de vers qu’il juge à propos pour 
dépeindre la tempête , la frayeur des Matelots , les 
cris des Mourans, la confiance 8c la compaffion de 
fon Héros; s’il ordonne quelque pompe où paroiffe 
une Princeffe dans un équipage de magnificence , il 
l’habille de Jl’ étoffe 8c de la façon qu’il eilime plus 
convenable à fon fujet, 8c pour le faire, il choifit 
l’endroit de fon Poëme qu’il croit le pouvoir fouffrir 
avec plus d’agrément , 8c plus de facilité. Mais dans 
le Poëme Dramatique , il faut que le Poëte s’expli- 
que par la bouche des Aéleurs : il n’y peut emploicr 
d’autres moiens , 8c n’oferoit pas lui-même fe mêler 
avec eux pour achever l’explication des chofes qu’il 

ne 
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ne leur auroit pas fait dire : Si un Temple ou un Pa- 
lais doit faire la décoration de fon Theatre , il faut 
que quelqu’un des Aôeurs nous l’apprenne. S’il fe 
fait un Naufrage fur la Scene , il y faut quelques Ac-] 
teurs qui pour l’expliquer, parlent du malheur de ceur 
qui periflient , 8c des efforts de ceux qui fe fauVent: 
S’il paroît quelque Perfonnage dans un habillement & 
un état extraordinaire , il en faut introduire d’autres 
qui le décrivent , li celui-là ne le peut pas faire lui- 
même. Enfin toutes les chofes que le Poète met fur 
fon Theatre , 8c toutes lo^ Aâions qui s’y doivent 
faire , n’attendent point fon fecours pour être con- 
nues, elles doivent être expliquées par ceux qu’il y 
fait agir. Les Anciens, ont été fort réguliers 8c fort 
judicieux en cette pratique; 8c les Modernes y ont 
fait des fautes fi groffieres, que leurs Ouvrages en 
ont été fort defeéhieux en la reprefentation. Le Poè- 
me Dramatique eft fait principalement pour être re- 
prefenté par des gens qui font des chofes toutes fem- 
blables à celles que ceux qu’ils reprefentent auroient 
pu faire; 8c auffi pour être lues par des gens qui fans 
rien voir, ont préfentes à l’imagination par la force 
des vers, les perfonnes 8c les aétions qui y font intro- 
duites , comme fi toutes les chofes fe faifoient vérita- 
blement de la même façon qu’elles font écrites. Or 
foit qu’une Comédie fe voie fur le Theatre , ou feu- 
lement fur le papier , il faut qu’elle foit connue par 
les Speélateurs, 8c par ceux qui la lifent. Elle ne peut 
être connue par les Speélateurs , finon autant que les 
Aéleurs la feront connoître en parlant; 8c ceux qui 
la lifent , n’en peuvent avoir aucune connoiifance fi- 
non autant que les vers la leur peuvent doimer , fi 
bien que toutes les penfées du Poète , foit pour les 
décorations du Theatre , foit pour les mouvemens de 
fes Perfonnages , habillcmens 8c geftes neceflaires à 
l’intelligence du fujet, doivent être exprimées par les 
vers qu’il fait reciter. 

A cela peut-être , on me dira que nos Poètes ont 

accoû- 
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accoûtumé de foire repafler leurs Pièces en leur pré- ) 

fence , & d’avertir les Comédiens de tout ce qu’il * 

faut faire ; mais cela ne peut pas empêcher que la re- j ; 

prefentation ne fouffre beaucoup de défouts , parce 1 

que les Comédiens font fouvent aflez negligens, pour 
ne pas executer exaélement ce que le Poète leur or- 
donne , & que chacun d’eux , ne s’attachant qu’à fon 
roUe , ne croit pas qu’il foit neceflaire de faire toutes 
ces obfervations , dont il ne voit pas le rapport avec 
le relie de la Pièce. Mais quand ils feroient afiez foi- ! 

gneux pour bien executer toutes les inftruélions du | 

Poète , comment pourront foire ceux qui voudroient ! 

reprefenter ces Comédies fans lui, ou qu’il ne pourroit 
pas inftruire, pour en être trop éloigné, Il les vers ne 
leur apprenoient ce qu’ils auroient à foire ? Comment 
connoîtroient-ils le lieu de la Scene & la décoration , ! 

les habits des Perfonnages, les aéhons importantes, | 

& tant d’autres circonftances qui doivent contribuer ' 
à l’intelligence du fujet, & à l’agrément de la repre- 
fentation ^ Les Tragédies d’Æfchyle ont été fouvent ' 

remifes après fa mort fur le Theatre d’Athenes avec i 

beaucoup de fuccez. («) Celles de Plaute furent joüées 
dans Rome fans lui, & comme il ell vraifemblable 
après qu'il eut perdu la vie. Et nous avons vu fur nô- ! 

tre Theatre des Poèmes Anciens dans le même ordre 
& avec les. mêmes ornemens que du temps de leurs 
Auteurs. Ce qu’on n’eût pu foire neanmoins dans A- 
thenes , dans Rome , ni dans Paris , li les Poètes ne 
fe fuirent fort bien expliquez dans les récits par leurs 
Afteurs , & ce feroit une penfée bien extravagante 
de nous réduire à la ncceflité de les deterrer pour ve- 
nir eux-mêmes foire repafler leurs Pièces. - ] 

Je fai bien aulfî que pour fecourir l’intelligence des 
Lefteurs , plufieurs de nos Poètes ont mis dans l’im- ; ! 

preffion de, leurs Ouvrages des Notes qui apprennent 
ce que les vers ne difent point. Par exèmple : Ici pa~ 

r«ît 

(«) *9 Cajin. ^ 
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roît un Temple ouvert j ici Je découvre un Paluis orné dt 
divcrfes colonnes fuperbement bâti. Ici les Aéleurs fè 
doivent ajjeoir en tel ordre. Ici cet Amant pajjionné baifè 
la main à fa Maîtreffe. Ici le Roi parle à l'oreille dej'un 
Confident, Ici le Prince, fort en colere ,• ÔC mille autres 
obfcrvations que le Poëte veut rendre neceflaircs au 
fujet & qui ne fe lifcnt pourtant en aucun endroit de 
fa Piece. Mais en ces Notes c’eft le Poëte qui parle , 
& nous avons dit qu’il ne le peut faire en cette forte 
de Poëfie. 

Davantage c’eft mêler de la profe parmi des vers , 
Rc de la profe aftez mauvaife , froide & incommode. 
Encore cft-il vrai que ces Notes, interrompant la lec- 
ture , interrompent la fuite des raifonnemens & des 
paflions ; & divifant l’application de l’efprit des Lec- 
teurs , diflipent les images qu’ils commençoient à for- 
mer par l’intelligence des vers , refroidilfent leur at- 
tention , & diminuent de beaucoup leur plaifîr. 

Mais il y a plus, le Poëte doit faire parler Tes Ac- 
teurs avec tant d’art , qu’il ne foit pas même neceflai- 
re de marquer la diftinétion des Aftes & des Scenes , ^ 
ni même de mettre les noms des Entrcparleurs. Et je ^ 
n’en veux point d’autre preuve, finon , que quand un 
Aélcur vient fur le Théâtre pour parler ,1e Poëte n’en 
vient pas dire le nom , il faut qu’on le découvre par 
la fuite des allions ou des paroles, & pour y avoir 
manqué, j’ai vu des Pièces, dont il fe paflbit deux 
& trois Aéles auparavant qu’on fcût le nom du Hé- 
ros , fon pais , ni fa qualité , & fans qu’il fût necef- 
faire de le cacher : car il arrive quelquefois que le 
nom & la condition de quelque Aélcur principal , ne 
doit pas être feeu; mais il faut toûjours en ces occa- 
fions qu’on fçaehe au moins , qu’il eft inconnu. Et 
j’ofe dire que les Anciens ont en cela travaillé fi fage- 
ment, que li on m’avoit donné une Tragédie de So- 
phocle & d’Euripide , ou bien une- Comédie de l'e- 
rence & de Plaute ( car Æfchile étoit encore un peu 
dans le dérèglement , & Seneque n’a point connu 

l’Art, 
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•K A l’Art, & Ariftophane s’cft entièrement abandonné aux 

un fl defordres de la vieille & moienne Comédie) Je dis 

hiili donc que fi j’avois en main un Poëme de l’un de ces 

il fit quatre que j’ai nommez, fans titre , fans diftinéidon, 

utres lans aucun nom d’Aéleurs , & fans aucun caradere 

eaü qui les pût faire connoître, ni la feparation des Ac- 

it(j{ tes, &la variété des Scenes; je découvrirai d’abord 
jf!»! & fans aucune peine , le nom , la qualité , les Habits , 

l’équipage , les geftes , & les intérêts de tous ceux qui 
parlent, ce que chacun doit dire, le lieu de la Scene 
& fes décorations , l’étendue du Poëme & tout ce 
qui doit faire partie de l’adion Theatrale : tant il eft 
vrai que dans mie Pièce regulieretout y doit être auf- 
fi facilement connu de l’Efprit, que des yeux. Et 
tout Poëme Dramatique qui ne poura fe faire connoî- . 
tre de la forte , eft affurement defeâueux. 

Pour y bien réüflBr neanmoins , il ne le faut pas 
feulement contenter de faire dire ce qui doit être con- 
nu; il faut que ce foit avec adrelfe, & trouver en la 
bouche de l’Aéfeur un prétexte qui ferve fi raifonna- 
blement à l’expliquer , que la perfonne qu’il repréfen- 
te , ait pu vraifemblablement le dire. 

Quelquefois la furprife d’un Aéieur en eft un 
moien fort agréable , comme dans le Curcaliç de 
Plaute , où Palinure eft furpris , & s’étonne de voir 
Phedrome fortir de fa maifon devant le jour avec un 
flambeau, & fuivi de valets chargés de cruches plei- 
nes de vin. 

D’autrefois on y emploie la compaflion qu’on doit 
avoir de l’état malheureux d’un autre Aéleur , com- 
me Eleéfre dans Euripide fkit connoître que fon frere 
étoit devant la porte du Palais couché fur un lit , en- 
velopé de fon manteau, & s’agitant avec beaucoup 
d’inquiétude. 

On le peut faire aufîi par manière de raillerie , com- 
me dans le ’Tr'mummus de Plaute , lors que Charmi- 
des jlour expliquer le grand chapeau d’un fourbe de- 
guifé en foldat, dit: -7e croi que cet homme efl de la ra- 
• Tom. 1, D 
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ce des Champignons ; car U eji tout couvert de fa tHél 
Ou bien on peut faire que des Aéieurs fe montrent 
l’un l’autre une chofe extraordinaire , comme dans le 
premier Aâe du Rudens de Plaute , ou par cette ad- 
drefle on connoît , que des gens ont fait naufrage ; 
qu’il y en a qui nagent encore pour fe fauver; que 
deux femmes font feules dans une petite barque ; que 
les flots les jettent fur le fable; qu’elles tombent & fe 
lelevcnt ; & qu’enfin elles fortent de la mer avec 
beaucoup de peine. 

Il arrive aufli bien fouvent , qu’en feifant les Ac- 
tions, les Perfonnages s’en expliquent ingenieufement,' 
comme Polypheme & les Satyres beuvans & s’eny- 
vrans dans Euripide ; & Mnefiloque écrivant une let- 
' tre dans les Bacebides de Plaute. 

.Souvent même un Adetiren fe fâchant donne à con- 
noître ce qu’un autre fait, comme dans la Cofne, où 
Qeoftrate en colere,fait voir que fon mari la carefle 
avec la main , pour la remettre en bonne humeur. 

Tantôt la joie fert de motif pour obliger un Ac- 
teur d’ex^quer ce qui fe pafle ; tantôt fl’admiration; 
d’autrefois un commandement auquel on obéît , ou 
bien une demande raifonnable , pourquoi les chofes 
font ou fe font de telle forte : enfin toutes les voies 
que l’Efprit du Poète peut ingenieufement accommo- 
der à fon fujet , & dont je n’ellime pas neceflaire de 
rapporter ici davantage d’exemples qui fe rencontre- 
ront par tout chez les Anciens , à l’ouverture de leurs 
livres. 

Ce n’eft pas qu’il faille entrer dans le détail des cho- 
fes ou des adions , ni s’arrêter à des minuties & à de 
legeres circonftances , qui ne donnent ni force ni grâ- 
ce au Theatre ; parce que ce feroit contraindre les 
décorations , qu’il faut toûjours faire conformément à 
la Pièce , & tomber dans le défaut que Scaliger (a) a 

fort 

(a) Multa millia verfimm auftrri ptjféy rum/i quid ftmtl anipmt 
ad décendumy tmnu illmt rti vimatf «mnts nt~ 

- que 
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ibrt bien marqué en Palingenius , des œuvres du- 
c^uel on pourroit ôter plufîeurs milliers de vers, fans 
nen ôter de neceflaire; & encore en Attilius qui 
dégoûte autant dans les endroits qu’il pouffe à bout, 
comme il plaît dans les autres où il fc modéré : au lieu 
c[ue Virgile (c) , pour éviter ces petites circonftances, 
comme n’étans pas convenables à la majefté de la bel- 
le Poëfie , s’elt contenté de dire , que Jupiter d’un 
branlement de tête fait trembler tout le Ciel , fans par- 
ler ni de fes fourcils froncés, ni de fes cheveux émusî 
car il faut que les Tragiques foient auffi modérez & 
auffi circonfpeéls que ce grand Maître. 

Mal à propos le Poëte feroit une defeription exaéle 
des Colonnes , des Porticmes , des Ornemens & de 
toute l’Architedure d’un Temple qu’il auroit mis fur 
la Scene ; il fuffit de faire connoître en general quelle 
en eft la Décoration , dont il faut laiffer la difpoütion 
particulière à l’adreffe des Ingénieurs. 

Quand il paroît que les Adeurs font dans un Jardin? 
il n’eft pas neceffaire d’en défigner les efpaliers , le 
compartiment du parterre , ni les differentes fleurs. 

Si on les met au bord d’une forêt , il ne faut pas fe 
mettre en peine d’ajoûter le nom des Arbres, ni le 
nombre; toutes ces particularitez chargent le Poëme, 
& ne l’ornent point , embarraffent les Speftateurs dans 
la croyance que ces deferiptions produiront quelque 
bel effet , & les dégoûtent quand ils voient que leur 
attente eft deçuë. 

D 2 Quand 

^ue prihs quiefdt aut ahflinet , qutm exhauferit tmma vel minirM 
qUAtjue. Ttët. lib. 6. e. 4. 

(t) EMwllmtiffinmm futurum , p phi Umperd/fet , dmm tnim vult 
omni* tUctrt , Audittrem ditjuAadt fAfliiio tAntt quMti m dûs 

vsluptAte. Idem lib, e, 4. 

(e) Vitgilius cum parwn tutam in hifee minutuUs rébus fui tarmi- 
ms effe crederet majePatem , dixit pmpliàjftmi : ,A>tsmit ù" 
tum siutft tremefecit Olympum , poterat enim , non pne perieesU 
granditoqaemiA pontre crinium deptsntntm, Sed, l. j. «. 3 . tdt. 
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Quand neanmoins ces circonftances entrent dans 
l’aftion Théâtrale & en font partie, non feulement on 
les peut expliquer, mais on le doit, comme dans Plon 
d’Euripide , ou n’étant pas permis à des femmes d’en- 
trer dans le Temple d’Apollon , elles s’entretiennent 
fur les peintures qui en faifoient l’ornement; & dans 
la Mojlellaria de Plaute, où Tranio voulant perfuader 
à Theuropides fon Maître, qu’il avoit acheté pour lui 
la maifon d’un de fes voifins , afin de tirer de ce bon 
Irieillard quelque argent, fous ce pretexte , lui en fait ob- 
ferver l’avenue, le vcllibule, les pilaftres, & quelques au- 
tres fingularitez qu’il faudroit neceffairement mettre 
dans les décorations pour repréfenter cette Comedie. 

11 ne faut pas aufli s’imaginer , que généralement 
tout ce qui fe paffe furie Theatre, doive être ainli 
particulièrement expliqué dans les vers; car il y a cent 
chofes qui font aifément entendues, étant fuppofées 
d’elles-mêmes par la nature de l’adion. Lors que le 
Poète fait connoître que c’eft Horace qui parle , & 
qu’il eft Romain , il ne faut point chercher d’artifice 
pour expliquer fes vêtemens, ni faire admirer la force 
& la generofité de fes fentimens;car il eft de la necef- 
fité de l’imitation, que ccPcrfonnagc foit vêtu & par- 
le comme un Romain. Il n’y a que les chofes & les 
aétions extraordinaires au fujet & aux Perfonnages 
qu’il feille expliquer. Agamemnon parle fur la Scene, 
& nul autre Adeur n’en fait l’obfervation ; mais il 
s’écrie dans fon Palais où on le poignarde , & auffi-tôt 
le Coriphée en parle pour le faire connoître; il en eft 
de même de Clytemneftre dans PEleÜre, 8c de deux 
filles qui invoquent dans Térence le fecours de Junon 
“derrière laScene où elles accouchent, ce qui n’eû^as 
•été néceflfaire d’expliquer li tous ces Aéteurs n’euflent 
parlé en des lieux extraordinaires. Dans Plaute Char-; 
inides eft un Grec, & fon habit n’eft point defigné non 
plus que des autres Aéteurs , mais celui du fourbe qui 
contrefait un foldat venu de {bien loin , ne pouvoir 
pas être obmis , fans laifler cçttc ârconftance impar- 
faite. Ce 
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Ce qu’il ne feut jamais oublier à faire connoître 
pour l’intcUigence d'une Pièce, c’eft le Temps que le^ 
Poëte donne à l’aètion Theatrale , & le lieu de la Scè- 
ne. Ce font deux circonftanccs que le Poëte ne doit 
jamais fe difpenfer défaire bien entendre. Les Anciens 
l’ont toûjours fait avec tant d’art quefouvcnt ceux qui 
lifent leurs Poëmes, ne s’en apperçoivent pas. Plaute 
ouvreleTheatrede fon Amphitryon à la fin delà gran- 
de nuit que Jupiter avoit encore faite pour venir voir 
Alcmene auparavant fon accouchement. Ce qu’il fait 
connoître clairement par le difcours de Sofie qui fe 
plaint dez la première Scene de la longueur de cette 
nuit , & dit en raillant : Qu'il croit que l'Aurore s'ejl 
enyvrécy& qu'elle ne fe peut réveiller \ & fa Pièce finit 
devant le dîner , ce qu’on découvre par le comman- 
dement que Jupiter fous l’apparence d’ Amphitryon 
fait à Sotie , de prier Blepharon de fa part de venir dî- 
ner avec lui, après qu’il aura facrifié ; car depuis cet 
ordre donné à Sofie , les évenemens font fi prompts 
qu’il eft aflez manifefte , qu’on ne dîne pas auparavant 
le denoüement de toutes les intrigues qui embarraf- 
foient Amphitrjron. 

Et pour le heu de la Scene , il ne faut que lire le 
Rudens du même Comique avec fon CurcuUio , les 
Grenouilles d’Ariftophane , PAiax de Sophocle , & tou- 
tes les autres, où par une infinité d’adrefles les fingula- 
litez du lieu reprefenté par l’avant-Scene , font claire- 
ment defignées. 

Souvent même les chofes ne s’expliquent pas quand 
elles fe font, mais long-temps après, félon que le Poë- 
te le juge plus, commode à fon fujet, & qu’il le peut 
faire avec moins d’aflfedation , à quoi ceux qui lifent 
les Poëtes , ou qui veulent jouer des Coraedies bien 
régulières , doivent foigneufement prendre garde. Je 
n’en donnerai point d’autre exemple que celui deMoii- 
fieur Corneille en fon Andromède yO\\ lors que les vens 
enlevent cette jeune Princefîe , Phinée eft mnverfé 
d’un coup de 'Tonnerre , fans qu’il en foit rien dit ; 
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Dir/’i -dt , 





lapratique 

mais cda fe connoît dans l’Ade fuivant où Phinée 
rendant raifon de la violence des Dieux contre les ef- 
forts qu’il avoit faits pour fauver Andromède , dit 
qu’ils avoicnt été contrains de le renverfer par terre , 
& de prendre l’occafion de fa chûte pour l’emporter. 
Mais puifque je fuis tombé fur la confideration de ce 
Poème orné de tant de Machines , je ne piûs m’em- 
pêcher d’bbferver ici que toutes les décorations mer- 
veüleufes , & les Aétions extraordinaires qui font dans 
le troifiéme & dans le cinquième Aéle > font fort 
adroitement expliquées , & avec une delicatefie digne 
du Theatre des Gmes. Le Jardin qui doit être au fé- 
cond Aéte , peut encore être fuppofé par le difcoxirs 
qui fe fait des fleurs , qu’ Andromède & fes Nymphes 
mmblent cueillir pour faire une guirlande , quoi que 
l’exprelHon n’en foit pas bien claire ; mais pour ce fu- 
perbe Palais qui fait la décoration du premier Ade , & 
ce magnifique Temple qui fait celle du quatrième, je 
ne croi pas qu’il y ait une feule parole dont on le 
puifle apprendre , & après les avoir lus , Je fus obli- 
gé de recourir à l’explication qui eft imprimée au de- 
vant de chacun Aéte, fans laquelle je n’aurois point 
feeu ce que les Décorateurs avoient fait , pâme que le 
Poète ne m’avoit point apris ce qu’ils dévoient faire. 
Aulfi eft-il vrai qu’on peut mettre le Temple au pre- 
mier Ade , & le Palais au quatrième , fans rien faire 
contre l’ordre du Sujet, & fans rien changer aux vers. 
Voire même eft-il certain qu’au lieu de ces deux for- 
tes de décorations on y peut mettre des Arbres , des 
Rochers, ou tout ce que l’on voudra. En quoi paroît 
la necefljté qu’il y a d’expliquer les décorations par 
les vers, pour joindre le fujet avec le Lieu, & les Ac- 
tions avec les chofes , & pour faire ingenieufement 
tm Tout bien ordonné par une jufte liaifon de toutes 
les parties qui le compofent. 
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PRATIQUE 

DU THEATRE. 

LIVRE SECOND. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du Sujet. 

N fuppofant id ce que le Poëtc doit fa- 
voir du Sujet d’un Poëme Dramatique, 
que les Andcns ont nommé la Fable 
oc nous l'Hiftoire , ou le Roman , je di- 
rai feulement que pour les Sujets inven- 
tez , & dont on peut auffi-bicn faire une 
Tragédie qu’une Comedie , s'ils ne réüffiffent, c’eft 
la fauté du Poëte; mais faute fans excufe , fans prér 
texte , & dont il ne fc peut jamais défendre : car étant 
maître de la matière autant que de la forme , on ne 
peut en rejéttcr le mal fur autre chofe , que. fur Ô ■ 
mauvaife imaginatioû, ou fur le 4éfeut,dc fa çondqi- . 
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te 5 mais pour le regard des Sujets tirez de THiftoirei 
ou de la Fable, il fe peut excufer, s’il eft obligé d’y 
conferver certaines circonftances , ou par l’ordre de 
quelque grand Seigneur , ou par quelque autre raifon 
particulière qui lui feroit plus confiderable que la gloi- 
re d’être bon Poëte. Autrement , & s’il elt libre en 
fon choix, il fera toûjours blâmé quand fon Ouvrage 
n’aura pas un bon fuccez : & il doit tenir pour cer- 
tain que d’une mauvaife Hiftoire, l’Art en peut faire 
une excellente Pièce de Theatre : car s’il n’y a point 
de Nœud , il en fera un ; s’il eft trop foible , il le for- 
tifiera; s’il eft trop fort, & prefque indiflbluble , il le 
relâchera ; mais de la plus riche Hiftoire un mauvais 
Artifte en peut corrompre tellement les beautez, 
qu’elle ne fera pas reconnoiflable. 

Davantage il ne faut pas s’imaginer que toutes les 
belles Hiftoircs puiflent heureufement paroître fur la 
Scene , parce que fouvent toute leur beauté dépend 
de quelque circonftance , que le Theatre ne peut îbuf- 
• lîir. Et ce fut l’avis que je donnai à celui qui vou- 
loit travailler fur /es Amours de Stratonîce ô* d’Anth^ 
chus : car le feul incident confiderable , eft l’adreffc du 
Médecin qui fit paflér devant les yeux de ce jeune 
Prince malade depuis long-temps , toutes les Dames 
de la Cour , afin de juger par l’émotion de fon poulx 
celle qu’il aimoit, & qui caufoit la maladie: & j’elti- 
me qu’il ell très-difficile de faire un Poëme Dramati- 
que , dont le Héros foit toûjours au lit, ni de repre- 
fenter cette circonftance ; 8c qu’il y a peu de moiens 
de la changer en telle forte que l’on en pût conferver 
les agrémens : outre que le temps , 8c le lieu de la 
Scene feroient très -difficiles à rencontrer ; car fi An- 
tiochus eft encore au lit le matin , il faudra bien tra- 
vailler pour le faire agir dans le même jour. De met- 
tre au fl'i la Scene dans la chambre d’im Malade, ou 
devant fa porte , cela ne feroit guère raiionnable. La 
Théodore de Monfieur Corneille par cette même rai- 
Jon n’a pas eu tout le fuccez ni toute l’approbation 
r ^ ’ qu’elle 
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qu’elle meritoit. C’eft une Pièce dont la conftitution 
cft très-ingenieufe , où l’Intrigue eft bien conduite & 
bien variée , où ce que l’Hiftoire donne , eft fort bien 
manié , où les changemens font fort judicieux, où les 
mouvemens 8c les vers iont dignes du nom de l’Au- 
teur. Mais parce que tout !e Theatre tourne fur la 
proftitution de Théodore, le Sujet n’en a pu plaire. 
Ce n’eft pas que les chofes ne foient expliquées par 
des manières de parler fort modeftes , & des adreffes 
fort délicates; mais il faut avoir tant de fois dans l’i- 
magination cette fâcheufe avanture , & fur tout dans 
les récits du quatrième Aéle , qu’enfin les idées n’y 
peuvent être fans dégoût. Or il y a cent Hiftoires pa- 
reilles , 8c beaucoup plus difficiles à manier; & au 
contraire, il y en a de très-heureufes , comme celle 
de Sopbonifbe qui fe trouve veuve 8c remariée, qui 
perd les Etats Ôc les recouvre en un même jour. Le 
choix donc qu’on en doit faire, c’eft de cbnfiderer fi 
une Hiftoire eft fondée fur l’une de ces trois chofes; 
ou fur ime belle Paffion , comme ont été /« Mariane 
& le Gid'i ou fur une belle Intrigue , comme le Prin^ 
ce déguifé & le Cleomedm ; ou fur un Speéfacle ex- 
traordinaire , comme Cyminde ou les deux Viélimes'. 
Et fi l’Hiftoire fouffre beaucoup de circonftances pa- 
reilles , ou que l’imagination du Poète en puifle ajoû- 
ter , il en rendra fa Pièce meilleure , pourvu qu’il y 
conferve la modération : car bien que le Poème ne 
doive pas être dénué de Paffions , d’Evenemens , ni 
de Spedacles ; il ne faut pas neanmoins le charger 
d’un trop grand nombre : parce que les Paffions vio- 
lentes ennuient les fentimens de l’Ame , quand il y 
en a trop , ou qu’elles durent trop ; les Evenemens 
laflent 8c confondent la mémoire , 8c les Speélacles 
font difficiles à faire jouer fi foudainement , fans y 
rien oublier. C’eft-pourquoi ceux qui fe font efforcez 
de mettre en chaque Afte un notable Evénement 8c 
une forte Paffion , n’en ont pas eu le fuccez qu’ils a.- 
voient attendu ; 8c fi l’on demande , quelle. en peut 
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être la mefure, je répondrai que c’eft le Jugement, 8c 
qu’il peut arriver qu’im Poëme fera fi bien difpofé , 
que la préparation des Incidens & la variété des Pafi- 
fions corrigera ce que le grand nombre peut avoir de 
defeélueux , & que l’intelligence des machines ( qui 
pourtant n’eft pas commune fur nos Théâtres publics) 
les fera jouer fi facilement que l’on pourroit les rc- 
nouveller à chaque A<fie , comme j’avois autrefois 
propofé à M. le Cardinal de Richelieu. 

On demande encore ordinairement en cette matie-^ 
re, jufqu’à quel point il eft permis au Poëte de chan- 
ger une Hiftoire quand ilia veut mettre fur le Théâtre. 
{d) Surquoi nous trouvons divers avis, tant chez les 
Anciens , que chez les modernes ; mais je tiens pour 
moi qu’il le peut faire non feulement aux circonnan- 
ces , mais encore en la principale aétion , pourvu qu’il 
faire un beau Poëme : car comme il ne s’arrête pas au 
Temps , parce qu’il n’eft pas Chronologue , il ne s’at- 
tachera point à la Vérité , non plus que le Poëme E- 
pique , parce que tous deux ne font pas Hiftoriens. Ils 
prenifent de l’Hiftoire ce qui leur eft propre, 8c y 
changent le refte pour en faire leurs Poëmes , 8c c’eft 
une penfée bien ridicule d’aller au Theatre apprendre 
THittoire. La Scene ne donne point Jes chofes com- 
me elles ont été , mais comme elles dévoient être , 
8c le Poëte y doit rétablir dans le fujet tout ce qui 
ne s’accommodera pas aux réglés de fon Art , comme 
fait un Peintre quand il travaille fur un modelle de,- 
feeftueux. C'eft-pourquoi la mort de Camille par la 
main d’Horace fon frere , n’a pas été approuvée au 
Theatre, bien que ce foit une avanturc véritable,. 8c 
j’avois été d'avis , pour fauver en quelque forte l’Hif- 
toire, 8c tout enfemble la bienfeancc de la Scene, 

que 
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pro ar^umentof quam illi aut adumbratam , amt illujhatam, terlè *Ud 
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Hemerus î qmd trtÿitu ipjît facumuti Seal, l, i, & a. 
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^ue cette fille defefpcrée voiànt fon ftere Tépce à la 
main , fc fût précipitée dcffus : ainfi elle fût morte de 
la main d’Horace , ôc lui eût été digne de compafïion, 
comme un malheureux Innocent , l’Hiftoirc & le 
Theatre auroicnt été d’accord. 

En un mot, l’Hiftorien doit raconter fimplemcnt 
ce qui s’cll pafle, & s’il en juge , il fait plus qu’il ne 
doit. L’Epopée accroît tous les évenemens par de 
grandes fiétions , où la vérité eft comme abîmée; & 
le Theatre doit tout reftituer en état de vraifemblan- 
ce & d’agrément. Il eft bien vrai que fi l’Hiftoire eft 
capable de toutes les grâces de la Poëfie Dramatique, 
le Poète lui doit conferver encore celles de la vérité ; 
finon il a droit de faire tout ceder au deflçin qu’il 
doit avoir de réüflir en fon Art. Plufieurs apportent 
au contraire le témoignage d’Horace qui dit : QuiJ 
faut Juivre l'opinion comntune , ou feindre des ebofes qui 
lui Joient conformes , mais en cet endroit Horace ne 
parle point du Sujet, il traite feulement des mœurs , 5 c 
nous apprend (a) qu’il ne fimt pas donner aux Adeurs 
principaux des mœurs diflemblables à eux-mêmes , ni 
entièrement éloignées de celles qu’ils ont dans l’opi- 
nion generale de l’Hiftoire , comme feroit de faire 
Cejàr Poltron y ou Mefjalline cbnfle. Ce que Voflius a 
fort bien remarqué dans fa Poétique , & je ne fai 
pourquoi on fe laiffe abufer par des allégations faufles 
& appliquées tout au contraire du fens de l’Auteur. 
Ce n’eft pas qu’une Hiftoire connue , ou pour être ré- 
cente , ou de tout temps dans la bouche du vulgaire, 
puifle foufihr de grands changemens fans de grandes 
précautions > mais dans ces rencontres je confeillerois 
plûtôt au Poète d’abandonner mi tel Sujet , que de 
faire un mauvais Poème en voulant conferver la véri- 
té à laquelle il n’eft pas obligé , ou en tout cas d’en 
«fer fi adroitement qu’il ne choquât point les fenti- 
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mens da peuple. Et li l’on prend bien le fens d’Arifto- 
te , on trouvera qu’il n’eft pas contraire à cette opi- 
nion , & que les Anciens ont toujours fait ainfi. Je 
ne croi pas même qu’aucune Hiftoire ait été traitée 
par les Tragiques fans quelque notable alteration. Po- 
lidore a des avantures bien differentes chez Euripide 
& chez Virgile. Æfchile 'fait précipiter Proraethée 
tout vif dans les enfers d’un coup de foudre, & pré- 
dire par Mercure que fon cœur y fera dévoré par un 
Aigle fans être confumé , à quoi la Fable reçue n’a 
point de rapport. Sophocle fait mourir Æmon & An- 
tigone , mais Euripide qui avoit fait la même Hiftoi- 
re , les marioit enfemble , au contraire de ce qu’il 
avoit fait lui-même dans les Phéniciennes. Le même 
Sophocle dans VOeeTifie fait que locafte s’étrangle elle- 
mên;e, & Euripide la fait vivre jufqu’au combat d’E- 
teoclc & de Polinice , & mourir de fa propre main 
par un coup de poignard fur les corps de fes Enfans. 
Seneque dans fon Oedipe fait que locafte fc tuë lors 
de l’aveuglement d’Oedipe : & lui -même dans fa 
Tbebaïde la fait revivre lors du combat de fes Enfans. 
UOreJle & lEUElre font contraires en beaucoup de 
circonftances très-importantes chez le même Poète. 
Les uns font Orefte encore enfant lors de la mort 
d’Agamemnon , qui fut tué par Clyiemneftre au re- 
tour de la guerre de Troye; & d’autres font qu’il a 
déjà tué Clytcmneftre fa mere , lors que Menelaüs 
revient de cette guerre : ce qui ne peut avoir aucun 
rapport , ou bien il faudroit qu’Orefte eût été jeune 
& vieil en même temps , ou que Menelaüs ne fût re- 
venu de Troye que plufieurs années après fon frere. 
Enfin les quatre 'Pragiques qui nous rettent,font tous 
differens dans la difpofition des mêmes Hiftokes qu’ils 
ont mifes fur le Theatre. VEleflre d’Euripide , celle 
de Sophocle & les Ccepbores d’Æfchyle en font la 
preuve invincible, il ne les faut qu’examiner ; & j’ef- 
time que les Tragiques anciens ont été caufe du grand 
defoçdrc qu’il y a dans l’Hiftoire 5c dans la Chrono- 

logie 
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logie de ce vieux temps , que Varron appelle fabu- 
leux ; parce qu’ayant ainfi enangé les évenemens & 
l’ordre des années , ils ont donné lieu aux Ecrivains 
qui fe font arrêtez à leurs Poëmcs comme à des Hif- 
toires , de fe contredire & de confondre la fable avec 
la vérité. 

Quant aux diverfes efpeces des Sujets, fans m’ar- 
rêter aux fimples & aux compofez , ni aux autres di- 
vilions communes d’Ariftote & de fes Commenta- 
teurs , j’en mets de trois fortes. Les premiers font 
d’incidens, intrigues ou évenemens, lors que d’Aéie en 
Aéle & prefque de Scene en Scene il arrive quelque 
chofe de nouveau qui change la face des affaires du 
Theatre ; quand prefque tous les Aéleurs ont divers 
deffeins , & que tous les moiens qu’ils inventent pour 
les faire réüffir , s’embaraffent , fe choquent, & pro- 
duifent des accidens imprévûs : ce qui donne une 
merveilleufe fatisfaétion aux Speéhteurs, une attente 
agréable , & un divertiffement continuel. 

Les autres font de paffions, quand d’un petit fonds 
le Poëtc tire ingenieufement de quoi foûtenir le 
Theatre par de grands fentimens, & que fur des ren- 
contres prefque naturelles à fon fujet, il trouve occa- 
fion de porter fes Adeurs dans des mouvemens no- 
bles , violens & extraordinaires : ce qui ravit les Spec- 
tateurs en faifant toujours fur leur ame quelque nou- 
velle impreffion. 

Les derniers font Mixtes , c’eft-à-dire , mêlez d’in- 
cidens & de paffions , lors que par des évenemens in- 
opinez , mais illuftres , les Acteurs éclatent en des 
paffions differentes , ce qui contente infiniment les 
Speétateurs , quand ils voient tout enfemble des acci- 
dens qui les furprennent, & des mouvemens d’efprit 
qui les raviffént. 

Or il ell certain que dans toutes ces trois fortes de 
Sujets le Poète peut bien réüffir , pourvu que l’œco- 
nomie de fa Pièce foit ingenieufe ; mais voici la dif- 
férence que j’y trouve, les Sujets d’incidens d’abord 
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font extrêmement agréables , mais fi-tôt qu'ils fonÇ 
connus, ils ne touchent plus l’efprit , parce qu’ils n’ont 
point d’autres grâces que la furprife & la nouveauté. 
Ceux de paffions durent plus long-temps , & ne Se- 
goûtent pas fi tôt , parce que la Puiflance de l’Ame 
qui en reçoit les impreffions , ne les garde pas fi long- 
temps , ni fi fortement , que la Mémoire fait les ima- 
ges deschofes; même arrive-t il fouvent qu’ils nous 
plaifent davantage en les revoiant , parce que la fuite 
des Aâions & l’œconomie de l’Ouvrage occupans 
nôtre Imagination la première fois que nous les 
voions , nous fommes moins capables d’entrer dans 
les lentimens des Adeurs , au lieu que ne travaillans 
plus au fujet , nous nous appliquons davantage à ce 
qu’ils difent , & recevons plus facilement les impref- 
fions de leur douleur , ou de leur crainte. 

Mais il cft indubitable que les Mixtes font les plus 
excellens; car les incidens renouvellent leurs agré- 
mens par les paffions qui les foûtiennent , & les paf- 
fions lemblent renaître par les incidens inopinez de 
leur nature , bien qu’ils foient connus , de forte qu’ils 
font prefque toûjours merveilleux , & qu’il faut un 
long temps pour leur faire perdre toutes leurs grâ- 
ces. 

Il ne faut pas oublier (& ce n’eft peut-être pas une 
des moindres obfervations que j’aye feitc fur les Pièces 
de Théâtre) que fi le Sujet n’eft con^rme aux mœurs 
& aux fentimens des Spedateurs , il ne réiiffira ja- 
mais , quelque foin que le Poete y emploie & de quel- 
ques ornemens qu’il le foûticnneîcar les Poemes Dra- 
matiques doivent être diflferens, félon les Peuples de- 
vant lefquels on les doit reprefentér ; & de là vient 
que le fuccez n’en eft pas toûjours pareil, bien qu’ils 
foient toujours fcmblables à eux-mêmes. Ainfi les A- 
theniens fe plaifoient à voir fur leur Theatre, les 
cruautez & les malheurs des Rois , les dcfaftres des fa- 
milles illuftres , & la rébellion des Peuples pour une 
mauvaife adion d’un Souverain ; parce que l’Etat 
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dans lequel ils vivoient , étant un gouvernement Po^ 
pulaire, ils fc vouloient entretenir dans cette croian- 
ce, que la Monarchie eft toûjours tyrannique, dans 
le dcflein de faire perdre à tous les Grands de leur Ré- 
publique le défit de s’en rendre Maîtres , par la crain- 
. te d’être expofez à la fureur de tout un Peuple , ce 
que l’on eftimoit juftej au lieu que parmi nous le ref- 
peél & l’amour que nous avons pour nos Princes , ne 
peut permettre que l’on donne au Public ces Speéla- 
cles pleins d’horreur ; nous ne voulons point croire 
que les Rois puiflent être mechans, ni fouffrir que 
leurs Sujets, quoi qu’çn apparence mal-traitez, tou- 
chent leurs Perfonnes facrées , ni fe rebellent contre 
leur Puiflance, non pas même en peinture; & je ne 
croi pas que l’on puifle faire aflafîiner un Tyran fur 
nôtre Theatre avec applaudiflement,fans de tres-figna- 
lées précautions , comme par exemple , Si le légitimé 
héritier fe faifoit reconnoître , fon peuple fe pourroit 
fo^cver pour le rétablir dans le Thrône , & fe van- 
ger des maux qu’il auroit endurez fous la tyrannie d’un 
ufurpateur; mais la feule ufurpation contre la volon- 
té des Sujets ne feroit pas aflez confiderable pour fai- 
re mourir fans quelque horreur un Souverain par la 
main des rebelles ; ce que nous avons vu par expé- 
rience dans le Timtkon , qùe nulle raifon d’Etat , de 
bien public , d’amour envers la Patrie , ni de gene- 
rofité , ne put eippêcher d’être confideré comme le 
meurtrier de fon frere & de fon Prince ; & j’eftime 
celui qui n'a pas voulu faire mourir Tarquin (a) fur 
la feene , apres l’outrage qu’il a fait à Lucrèce. La 
cruauté d’Alboin a don né de l’horreur à la Cour de 
France , & cett^ Tragédie , quoi que foutenuë de 
beaux vers & de nobles incidens , fut généralement 
condamnée. 

Nous avons eu fur nôtre Theatre YEflher de Mon- 
fieurduRycr, ornée de divers éveneinens, fortifiée 
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de grandes paffions , & compofée avec beaucoup d’art 
mais le fuccez en fut beaucoup moins heureux à Pa- 


ris qu’à Rouen : & quand les Comédiens nous en di- 
rent la nouvelle à leur retour , chacun s’en étonna 


fans en connoître la caufe ; mais pour raoij’eftime 
que la ville de Rouen , étant prefque toute dans le 
trafic , eft remplie d’un grand nombre de Juifs , les 
uns connus & les autres fecrets , & qu’ainfî les Speéfa- 
teurs prenoient plus de part dans les intérêts de rette 
Pièce toute Judaïque par la conformité de leurs mœurs 
& de leurs penfées. 

Autant en pouvons-nous dire des Comédies; car 
les Grecs & les Romains , parmi lefquels la débauche 
des jeunes gens avec les Courtifanes n’étoit qu’une 
galanterie , foufFroient volontiers & fe divertiflbient 
au Theatre , par les intrigues & les difeours des fem- 
mes publiques , par les pratiques de ces miniftres de 
débauche autoril'ez par les loix : ils prénoient plaifir à 
voir , & des vieillards trompez pour en tirer de l’ar- 
gent, & les fourbes des Efclaves en faveur de leurs 
jeunes Maîtres. Les malheurs des premiers les émou- 
Voient à compaffion par la connoiliance qu’ils avoient 
de ces avantures ; ils y étoient fenfîbles , parce qu’ils 
y étoient fujets; & les foupleffes des autres les inllrui- 
foient pour le defendre de pareils tours : au lieu que par- 
mi nous toutes ces chofes font mal reçues, ou du 
moins paroilTent froides & fans agrémens , à caufe 
que l’honnêteté de la vie Chrétienne ne permet pas 
aux perfonnes de condition honorable , d’approuver 
les exemples du vice , ni de s’y plaire ; & les réglés 
dont nous gouvernons nos familles , ne connoiffent 
plus les finelîes des ferviteurs , ni la neceffité de nous 
en défendre. 


Ceft pour cela même que nous voyons dans la Cour 
de France les Tragédies mieux reçues que les Comé- 
dies, & que parmi le petit Peuple les Comédies, & 
même les Farces & vilaines bouffonneries de nos 


Théâtres, font tenues plus divertiflantes que les Tra- 
gédies. 
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gêdies. Dans cc Roiaumc' les perfonnes , ou de naif- 
fance , ou nourries parmi les Grands , ne s’entretien- 
nent que de fentimens généreux , & ne fe portent 
qu’à de hauts defleins , ou par les mouveraens de la 
vertu , ou par les emportemens de l’ambition ; de 
forte que leur vie a beaucoup de rapport aux repre- 
fentations du Theatre Tragique. Mais la Populace 
élevée dans la fange , & entretenue de fentimens & 
de difeours deshonnêtes , fe trouve fort difpôfée à 
recevoir pour bonnes, les méchantes bouffonneries de 
nos farces, & prend toujours plailir d’y voir les ima- 
ges de ce qu’elle a accoûtumé de dire Sc de faire. Et 
cela ne doit pas être feulement obfervé dans le fond 
de la principale aélion du Poëme , mais encore en 
toutes fes parties : 8c fur tout dans les paffions , com- 
me nous le dirons encore, lors que nous eh traiterons 
particulièrement : car s’il y a quelque Aéfc ou quel- 
que Scène qui n'ait pas cette conformité de mœurs 
avec les Speélateurs, ou par le fujet, ou parles fen- 
timens, on verra aufli-tôt l’applaudilfement celTer, & 
le dégoût naître dans leurs âmes, fans même qu’ils 
en fçaehent la caufe : car il eft du Theatre comme 
de l’Eloquence , les perfeélions & les défauts n’en 
font pas moins fenfibles aux Ignorans qu’aux Sçavans, 
bien que la raifon ne leur en foit pas également con- 
nue. 


CHAPITRE IL 
De la Vraifemblance, 

V Oici le fondement de toutes les Pièces du 
Theatre , chacun en parle & peu de gens l’en- 
tendent; voici le caraéfere general auquel il faut re- 
connoître tout ce qui s’y pafle: en un mot la Vrai- 
femblance eft, s’il le faut ainfi dire , l’eflence du Poë- 
me Dramatique , & fans laquelle il ne fe peut rien fai- 
re ni rien dire de raifonnable fur la Scène. 

Tom. /. • E C'eft 
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G’eft une Maxime generale , que le Vrai n’eft pas 
le fujet du Theatre , parce qu’il y a bien des chofes 
véritables qui n’y doivent pas être vues , & beaucoup 
qui n’y peuvent pas être reprefentées : c’eft-pourquoi 
Synefius (a) a fort bien dit que la Poëfie & les autres 
Arts qui ne font fondés qu’en imitation , ne fuivent 
pas la vérité, mais l’opinion & le fentiment ordinai- 
re des hommes. 

Il clt vrai que Néron fit étrangler fa mere , & lui 
ouvrir le fein pour voir en quel endroit il avoit été 
porté neuf mois avant que de naître ; mais cette bar- 
barie , bien qu’agreable à celui qui l’executa , feroit 
non feulement horrible à ceux qui la verroient , mais 
même inaoiable , à caufe que cela ne devoir point 
arriver; & entre toutes les hiftoires dont le Poète vou- 
dra tirer fon fujet, il n’y en a pas une, au moins je ne 
croi pas qu’il y en ait , dont toutes les circonftances 
foient capables du Theatre , quoi que véritables , & 
que l’on y puifle faire entrer, fans altérer l’ordre des 
lucc^ , le temps, les lieux , les perfonnes , & beau- 
coup d’autres particularitex. 

Le Pojjible n’en fera pas auffi le fujet, car il y a 
bien des chofes qui fe peuvent faire , ou par la ren- 
' contre des caufes naturelles, ou parles avantures de 
la Morale , qui pourtant feroient ridicules & peu 
croiables fi elles étoient reprefentées. Il eft poflible 
qu’un homme meure fubitement , & cela fouvent ar- 
rive ; mais celui-là feroit mocqué de tout le monde 
qui pour dénoüer une Piece de Theatre, feroit mou- 
rir un rival d’apoplexie, comme d’une maladie natu- 
relle & commune , ou Wen il y faudroit beaucoup de 
préparations ingenieufes. 11 eft poflible qu’un homme 
meure d’un coup de tonnerre , mais ce feroit une 
mauvaife invention au Poète de fe défiire par là d'un 
Amant qu’il auroit emploié pour fiire l’intrigue d’une 
Comédie. 

U 
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Il n’y a donc que le Vraifemblabk (a) qui puifle 
raifonnablement fonder, foûtenir & terminer un Poë- 
me Dramatique : ce n’eft pas que les chofes véritables 
& poflibles foient bannies du Theatre; mais elles n’y 
font reçues qu’entant qu’elles ont de la vraifemblan- 
ce ; de forte que pour les y foire entrer , il fout ôter 
ou changer toutes les circonftances qui n’ont point 
ce caraélere , & l’imprimer à tout ce qu’on y veut re- 
prefenter. 

Je ne m’étendrai pas ici fur la Vraifemblance ordi- 
naire & extraordinaire , dont tous les Maîtres ont 
traité fort amplement, & perfonne n’ignore que les 
chofes impoifibles naturellement , deviennent poffi- 
bles & vraifemblables par puiffance divine , ou par 
magie ; & que la vrmfemblance du Theatre n’oblige 
pas à reprefcnter feulement les chofes qui arrivent fé- 
lon le cours delà vie commune des hommes; mais 
qu’elle enveloppe en foi le MerveilUuxy qui rend les 
évenemens d’autant plus nobles qu’ils font imprévus i' 
quoi que toutefois vraifemblables. Ce que j’ai remar- 
qué neanmoins en cette matière, eft que peu de gens 
ont entendu jufques où va cette Vraifemblance : car 
tout le monde a bien cru qu’elle devoit être gardée 
dans la principale aétion d’un Poëme, & dans les in- 
cidens qui fe trouvent fenfibles aux pli^ grofliers; 
mais on n’a pas été plus avant. Or l’on doit favoir que 
les moindres aéhons reprefentées au Theatre , doivent 
être vraifemblables , ou bien elles font entièrement 
defeélueufes , & n’y doivent point être. Il n’y a point 
d’aftion humaine tellement fimple , qu’elle ne foit 
accompagnée de plufîeurs circonftances qui la com- 
pofent , comme font le temps , le lieu , la perfonne , 
la dignité, les delTcins, les moiens, & la raifon d’a- 
gir. Et puis que le Theatre en doit être une image 

E ^ par- 
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parfaite, il faut qu’il la reprefentc toute entière, & que 

la Vraifemblance yfoit obfervée en toutes fes parties. 

Quand un Roi parle fur la Scène , il faut qu’il par- 
le en Roi , & c’elt la circonftance de la dignité con- 
tre laquelle il ne peut rien faire qui foit vraifcrablable, 
s’il n’y avoir quelque autre raifon qui difpenfat de cet- 
te première circonftance , comme s’il étoit déguifé. 
Je dis plus , ce Roi qui parle fur le Thcatre félon la 
dignité , fans doute étoit en quelque lieu , lors qu’il 
difoit ces chofes ; partant il faut que le Theatre porte 
aufli l’image du lieu où il étoit alors : car il y a des 
chofes que l’on ne peut dire ni faire vraifemblable- 
ment qu’en certains lieux. Aufli faut-il reprefenter & 
faire entendre en quel temps il parloit : car il faut fou- 
vent changer de difeours félon le temps; & un Prin- 
ce, devant que de donner une bataille, parlera tout 
autrement qu’il ne fera après qu’il l’aura gagnée ou 
perdue. Mais pour conferver cette vraifemblance dans 
toutes les circonftances d’une aiftion Theatrale , il 
faut bien fçavoir les réglés de ce Poëme, & les prati- 
quer; car elles n’enfeignent rien autre chofe qu’à ren- 
^e toutes les parties d’une aélion vraifemblables , en 
les portant fur la Scène , pour en faire une image en- 
tière & reconnoiflable. 

A cela quelques-uns ont dit , que le fens commun 
& la raifon naturelle fuflifent pour juger de toutes ces 
chofes , j’en demeure d’accord : mais il faut que ce 
foit un fens commun inftruit de ce que les hommes 
ont voulu faire fur le Theatre , & de ce qu’il faut 
obferver pour en venir à bout : car fuppofons qu’un 
homme de bon fens n’ait jamais vu le Theatre, & 
qu’il n’en ait même jamais ouï parler , il eft certain 
qu’il ne connoîtra pas fi les Comédiens font des Rois 
& des Princes véritables , ou s’ils n’en font que des 
phantômes vivans; 6ç quand il fçauroit que tout cela 
n’eft qu’une feinte, & un déguifement , il ne feroit 
pas capable de juger des beautez ni des défauts de la 
Pièce : il faudroit certes qu’il en vît pluficurs fie qu’il 
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y fît beaucoup de reflexions pour connoître ce qui fe- 
roit vraifemblable , ou non. Ouï , certes , pour ju- 
ger parfaitement du Pocme Dramatique , il faut que 
cette raifon naturelle fort parfaitement inflruite en ce 
genre d’image dont les hommes ont voulu fe fervir 
pour reprefenter quelque aéfion , & fçavoir precife- 
ment de quelle maniéré la vrail'cmblance peut être 
confervée dans tous les traits de cette peinture ani- 
mée i or cela ne fe peut acquérir que par un grand 
nombre d’obfcrvations faites par un long temps & par 
plufîeurs perfonnes. Et c’eft de telles obfervations que 
les Anciens compoférent l’art du Theatre , dont le 
progrez fut li lent , que depuis Thefpis qui le pre- 
mier ajoûta un Aétcur au Chœur emploié feul autre- 
fois pour jouer l’ancienne Tragédie, il y a deux cens 
ans jufqu’au temps d’Ariftotc, qui le premier en écri- 
vit l’art , ou qui du moins eft le premier dont les é- 
crits fur ce fujet font venus jufqu’à nous. C’eft-pour- 
quoi celui qui veut juger hardiment & fur le champ 
d’un Poëme Dramatique fans étude & fans reflexion , 
& qui lepenfc faire excellemment, fe trompe fou- 
vent : parce qu’il eft bien difficile qu’il puifle avoir 
naturellement & en prefence , toutes les confidera- 
tions qui doivent fervir pour en examiner la vraifem- 
blance, & fouvent il ctt arrivé que des perfonnes de 
bon cfprit ont cru d’abord certaines aélions du Thea- 
tre fort juftes & bien inventées ,qu’après être inftruits 
ils ne trouvoient pas vraifcmblables , & au contraire 
très-ridicules. 

Mais une chofe bien plus étrange , & pourtant très- 
veritablc , j’ai vu des gens qui travailloient depuis 
long-temps ail Theatre , lire ou voir un Pocme par 
plulieurs fois fans reconnoître ni la durée du temps, 
ni le lieu de la Scène , ni la plûpart des circonftan- 
ces des aélions les plus importantes , pour en décou- 
vrir la vraifemblance. Heinfius (a ) , d’ailleurs très-fça- 
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vant & qui nous a donné l’art de compofer la Trage-^ 
die, s’eft trompé jufqu’au point de croire que Am- 
phitryon de Plaute contenoit neuf mois , quoi qu’il ne 
foit pas de huit heures, ou pour le plus eft-il renfer- 
mé entre le minuit & le midi d’un même jour. Vof- 
fius iV ) , l’un des plus doéles de nôtre temps , & très- 
intelligent en la vieille Poëfie , écrit comme lui , que 
dans cette même Pièce, Plaute fait concevoir & naî- 
tre Hercules en une même nuit , encore qu’il foit 
certain qu’il le fuppofe. conçu fept mois auparavant , & 

? ue (c) Mercure le die en termes exprès par deux fois, 
l’eft -pourquoi je fuis|obligé d’avertir ici mesLeéleurs, 
que de tout ce qu’a fait cet excellent homme , il n’y 
a rien dont on fe doive tant garder que du troifiéme 
Chapitre de fon premier Livre, où il traite des er- 
reurs des Poètes , en voulant corriger les Anciens; 
car lui-même eft tombé en de très-grandes. Scaliger 
id) écrit par deux fois , que Promethée chez Æfchy- 
le , meurt d’un coup de foudre , & neanmoins il eft 
indubitable qu’il eft feulement enlevé durant l’orage , 
& cela paroît alTez par les difeours de Promethée , & 
même de Mercure qui le dit bien clairement. Il y en 
a qui ont lu & relu Æfchyle , & qui neanmoins 
ont été ft peu foigneux de faire réflexion fur la con- 
duite de fes Poèmes, qu’ils fe font perfuadez,& même 
(#) l’Auteur de l’Argument de fon Agamemtwn, qu’il 
ftit mourir ce Prince fur. la Scène, encore qu’il foit 
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a fiez expliqué que le Chœur entend les cris & les plain- 
tes qu’il fait dans fon Palais où on le tuë , & qu’il 
prend la refolution d’y entrer pour fçavoir ce qui s’y 
paffe , dont il eft détourné par l’arrivée de Clytem- 
neftre qui vient conten cette aélion funefte & cri- 
minelle quelle avoit commife de fa main. Beaucoup 
deSçavans ont dit que la troifîéme Comédie de Te- 
rence contenoit deux jours ; Scaliger , Muret, Vof- 
fius , le Pi Membrun & d’autres l’ont ainfî penfé; 
mais elle n’eft pas feulement de dix heures, comme je 
l’ai montré dans la première ÜilTertation du Terence 
jujlifé ; & Monfieur Ménagé qui n’a rien écrit fur ce 
fujet que pour contredire la vérité par malignité, n’a 
pas ofé lui donner plus de (quatorze à quinze heures ; 
encore pour le faire a-t-il été contraint de pervertir 
l’ordre des mois des Athéniens , afin d’abréger les 
jours & d’allonger les nuits , & de renverfer toute 
l’œconomie de la nature , pour trouver quelque cho* 
fe à redire à l’œconomie de ce Poëme. J’ai vu des 
perfonnes que j’ai eu de la peine à defabufer de cette 
croiance , que dans VEledre de Sophocles , les Phoe~ 
nijffes d’Euripide , & les Nuées d’Ariftophane , l’unité 
de lieu n’étoit pas obfervée ; tant les vieilles erreurs 
nous ferment quelquefois les yeux , & tant il eft vrai 
qu’en cet art , comme en tous les autres , la connoif- 
fance des réglés eft neceflaire à la raifon naturelle, 
quand elle veut juger des perfeélions ou des defauts 
de quelque Ouvrage. Et j’oJe même avancer que ceux 
qui liront ce Traité, condamneront, plufieurs chofes 
qu’ils ont autrefois penfées fort raifonnables. 
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CHAPITRE III. 

He l'Unité de PAflien. 

C ’Eft un precepte d’Ariftote, & certes bien raifon-r 
nablc , qu’un Poëmc Dramatique ne peut com-^ 
prendre qu’üne feule aétionj & c’eft bien à propos 
qu’il condamne ceux qui renferment dans un feulPoë- 
me toute une grande hiitoire , ou la vie d’un Héros. 
Car bien qu’il n’y ait qu’un principal Perfonnage fur 
lequel tombent tous les bons & mauvais évenemens , 
il y a neanmoins plulieurs Adions. Cette doétrine cit 
maintenant commune , les Interprétés du Philolbphe 
l’ont amplement déduite , & nos Poëtes n’en lont 
plus en doute. Mais pour ajoûter quelque chofe à ces 
inflrudions generales , je déduirai la raifon de ce pré- 
cepte telle que je l’ai penfée , & comment on peut 
comprendre au Thcatre plufieurs Incidens dans une 
feule Adion. 

Il eft certain que le Theatre n’eft rien qu’une Ima- 
ge , & partant comme il ell impoffible de faire une 
' icule image accomplie de deux originaux difFcrens, il 
î efl impofliblc que deux Adions (j’entens principales) 

; foient reprefentées raifonnableracnt par une feule Pié- 
i ce de Theatre. En effet le Peintre qui veut faire un 
I tableau de quelque hiftoire n’a point d’autre deffein 
; que de donner l’Image de quelque adion , & cette 
! Image eft tellement limitée , qu elle ne peut repre- 
> fenter deux patties de l’hiftoire qu’il aura choifie, & 
I moins encore l’hiftoire toute' entière ; parce qu’il fau- 
; droit qu’un même Perfonnage fût plulieurs fois dë- 
î peint, ce qui mettroit une confulion incomprehen- 
I lible dans le tableau, & l’on ne pourroit pas dilcer- 
i ner quel feroit l’ordre de toutes ces diverfes adions , 
\ ce qui rendroit l’iiiftoirc infiniment obfcure & incon- 
t nuë; mais de toutes les adions qui compoferoient 
] çettç hiftoire , le Peintre çhoifiroit la plus importan- 
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te, la plus convenable à l’excellence de fonart, 8c 
qui conticndroit en quelque façon toutes les autres , 
atin que d’un leul regard on pût avoir une fuffifante 
connoiflance de tout ce qu’il auroit voulu dépeindre. 
Et s’il vouloit reprefenter deux parties de la même 
hiftoiie ,il feroit dans le nicme Tableau un autre qua- 
dre avec un éloignement , où il peindroit une autre 
aétion que celle qui feroit dans le tableau , afin de 
taire connoître qu'il feroit deux images de deux ac- 
tions differentes, & que ce font deux Tableaux. 

Par exemple , s’il vouloit dépeindre THiftoire d’I-» 
phigenie , il ne pourroit pas renfermer dans un feul 
tableau toutes les avantures de cette Princeffe; mais 
il s’arrêteroit au facrifice que les Grecs furent prêts 
d’en faire à Diane , pour appailer fofl courroux 6c les 
tempêtes de la Mer -, car dans cette aélion toute l’hif- 
toire y feroit en quelque façon comprife : on y con- 
fidereroit les orages qui retenoient cette grande armée 
dans le port d'Auiide, comme la cauie: on y confi- 
dereroit la douleur de fon pere , 6c la compallion des 
autres Princes , comme des circonllances , ôc fon en- 
Icvernent par une faveur extraordinaire de la Décfle 
qui la voulut fauver. Et s’il avoit deffein de faire en- 
tendre plus particulièrement que Diane la tranfporta 
dans la Tauride, où elle fut fur le point de facrifier 
fon frere Oreffe , il mettroit dans l’un des coins du 
Tableau un quadre particulier, où elle paroîtroit en 
habit de Prêtreiie le glaive à la main , avec quelque 
autre marque de cette fécondé avanture , faiiant par 
ce moien deux peintures diverfes de deux aélions dif- 
ferentes tirées d’une meme hiitoire. C’eft ainfi qu’en 
doit ufer le Poète Dramatique ; car quand il entre- 
prend la compolition d’une Pièce de Théâtre , il doit 
penfer qu’ü entreprend de faire une peinture agilTan- 
tc 6c pariante , 6c qu’il ne peut pas y renfermer toute 
une grande hiftoirc , ou toute la vie d’un Héros; à 
caufe qu'il lui faudroit reprefenter une infinité d’éve- 
neraens, çmploicr un trop grand nombre d’Aéleurs, 

Es ^ 
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& mêler tant de chofes , que non feulement il feroit 
un ouvrage de confufion , mais encore il choqueroit 
en plufieurs endroits la vraifemblance , la bicn-feance, 
& l'imagination des Speélateurs; voire même fe ver- 
foit-il contraint de furpaffer de beaucoup le temps Ôc 
l’étendue du Poème Dramatique; ou bien s’il vou- 
loir la referrer dans les limites preferites par fon art , 
il lui faudroit précipiter tous les Incidens , les accu- 
muler les uns fur les autres , fans grâce aufli bien que 
fans diftinélion , étouffer & perdre tous les endroits 
pathétiques , & enfin nous donner une figure mon- 
Itrueufe & extravagante ; comme ceux qui nous ont 
fait voir au premier aéle d’une Tragédie, le mariage 
d’une Princeffe; au fécond, la naiflance de fon fils; 
au troifiéme , les amours de ce jetme Prince ; au 
quatrième, fes victoires ; & au cinquième, fa mort; 
ce qui pouvoit fervir de fujet à plus de vingt Tragé- 
dies. 

I Nôtre Poète donc choifira dans ces vaftes rnatieres 
une aétion notable , & , s’il le faut ainfi dire, un 
' point d’hiftoire éclatant par le bonheur ou le malheur 
> de quelque illuftre Perfonnage , dans lequel il puilTe 
\ comprendre le relie comme en abrégé, & par la re- 
’prefentation d’jme feule partie faire tout repafler a- 
üroitement devant les yeux des Speélateurs , fans mul- 
tiplier l’aâion principale , & fans en retrancher aucu- 
ne des bcautez neceffaires à l’accomplilfement de fon 
ouvrage. Et fi d’avanture il troùvoit dans une même 
hiftoire deux ou plufieurs Incidens fi illuftres , & tel- 
lement conftdérables qu’ils fuflent dignes chacun d’u- 
ne Tragédie, & tellement independans , ou contrai- 
res , qu’ils ne pûllènt être réünis , il faudroit alon en 
faire deux ou plufieurs Tragédies, ou) s’attacher à ce- 
lui qui lui paroîtroit le' plus important & fur tout le 
plus pathétique. C’eft l’adreffe dont tous les Anciens 
ont ufé. Les Suppliantes d’Euripide ne contiennent 
pas toute la guerre de Thebes , mais feulement la fe- 
pulture des Princes d’Argos. L'Hccube n’eft pas la prife 
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deTroye, mais feulement les derniers malheurs de 
cette Reine en fa captivité. L'Aiax de Sophocle ne 
montre point fes exploits, ni fa conteftation avec U- 
lylfe pour les armes d’Achille , mais feulement fa fu- 
reur qui fut caufe de fa mort. Les fept à Tbebes d’Æ- 
fchilc ne reprefentent pas l’Hiftoire de ce Siège , mais 
feulement la mort de Polinice & d’Eteocles. L'Her~ 
cilles Oeteus qu’on attribue à Senéque , n’embrafTe pas 
les douze Travaux de ce demi-Dieu, mais feulement 
fa mort. Les Nuées d’Ariftophane ne comprennent 
pas toute la vie & la mort de Socrate , mais feule- 
ment l’art des Sophifraes pour le rendre odieux. L'Am- 
phitryon de Plaute n’enferme pas toutes les Amours 
de Jupiter & d’Alcmene , comme quelques-uns ont 
penfé mal à propos , mais feulement la nailTance 
d’Herculc. Enfin Les Adelpbes de Térence ne tont 
pas voir toutes les débauches d’Æfchinus , mais feu- 
lement la derniere d’où naît fon mariage. Et nean- 
moins dans ces Ouvrages les Poètes n’ont pas lailfé 
de remettre devant l’el'prit des Speélateurs , foit par 
des narrations, par des entretiens, par des plaintes, 
& par d’autres délicatdfes de l’art , toutes les plus 
f gnalées circonftances des hiftoires qu’ils ont traitées. 
Comme aufli :quand les Sujets ont eu trop d’étendue 
pour une feule Tragédie, ayant plufieurs .aélions im- 
portantes , ils en ont fait plufieurs Poèmes , comme 
des tableaux feparez de ce qui ne pouvoir être com- 
pris fous une feule image. Euripide n’a pas confondu 
le Sacrifice d’Iphigenie en Aulide avec les avanturcs 
de fa Prêtrife en la Scythie. Æfchile fait mourir dans 
une Pièce Agamemnon par les mains de Clytcmnef- 
tre, & dans une autre elle eft punie de ce crime. Et 
de là vient que nous trouvons chez les Anciens plu- 
lîeurs Pièces de même nom , & fouvent plufieurs E- 
venemens d’une même hiftoire reprefentez en diver- 
fes Tragédies. Ce qui leur fut même en quelle fa- 
çon necelfaire dans Athènes; car comme les Poètes 
Jlravailloient, pour la folemnité dé quatre grandes fê-r 

tes. 
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tes , à quatre Poëmes Dramatiques dont il y en avoit 
trois de ferieux qu’ils nommoient TriiogUt & le qua- 
trième Satyrique ou mêlé de bouffonnerie qui adie- 
voit la Tétralogie } j’eftime qu’ils les tiroient toûjours 
d’une même hiftoire , comme je l’ai traité plus au 
long dans le Chapitre de la fécondé Diflertation du 
Térence Jufttfié. 

Quant au moien d’affcmbler plulîeurs Incidens dans 
Tine feule aétion , & d’en faire un Poëme qui de fa 
nature contienne plufieurs Aéles & plufieurs Scènes , 
c’eft-à-dire , plufieurs aétions differentes , pour le bien 
expliquer, je retourne à la comparaifon de la Peintu- 
re dont je me fervirai fouvent en ce Traité. 

Nous avons dit qu’un Tableau ne peut reprefenter 
qu’une aélion , mais il faut entendre une aéfion prin- 
cipale ; car dans le même tableau le Peintre peut 
mettre plufieurs aétions dépendantes de celle qu’il en- 
tend principalement reprefenter. Difons plùtôt qu’il 
n’y a point d’aélion humaine toute fimple & qui ne 
foit foûtenuë de plufieurs autres qui la précèdent , qui 
l’accompagnent, qui la fuivent, & qui toutes enfem- 
ble la compofent & lui donnent l’être ; de forte que 
le Peintre qui ne veut reprefenter qu’une aélion dans 
un tableau, ne laiffe pas d’y en mêler beaucoup d’au- 
tres qui en dépendent , ou pour mieux dire , qui tou- 
tes enfemble forment fon accompli ffem en t & fa tota- 
lité. Celui qui voudra peindre le facrifice d’Iphigenie, 
ne la mettra pas toute feule au pied de l’Autel avec 
Calchas; mais à l’exemple de Tiraanthes, il y ajoû- 
tera tous les Princes Grecs avec une contenance afî’cz 
trille, Menelaüs fon oncle avec un vil'age extrême- 
ment affligé , Clytemnellre fa mere pleurant 8c com- 
me defcfperée , enfin Agamemnon avec un voile fur 
fon vifage pour cacher fa tendrelfe naturelle aux Chefs 
de fon armée, 8c montrer neanmoins par cette adref- , 
fe l’excès de fa douleur. Il n’oublieroit pas auffi de 
faire paroître dans le Ciel Diane toute prête d’arrêter 
le bras 8c le glaive du Sacrificateur : à caufe que tou- 

- tes 
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tes ces differentes aétions accompagnent & font par- 
tie de cette trifte & pieufc ceremonie , qui feroit foi- 
blc & dénuée de fes ornemens fans toutes ces inge- 
nieufes circonftanccs. C’eft de la même façon que le 
Poëme Dramatique ne doit contenir qu’une feule ac- 
tion , car il la faut mettre fur le Theatre toute entiè- 
re avec fes dépendances , & n’y rien oublier des cir- 
conftances qui naturellement lui doivent être appro- 
priées , dont je ne croi pas qu’il foit befoin de propo- 
fer des exemples. Il ne fera peut-être pas inutile d’a- 
vertir nôtre Poète , que fi l’aéhon principale qui doit 
fonder fon Ouvrage étoit chargée dans l’hilloire de 
trop d’incidens, il doit rejetter les moins importans , 
& fur tout les moins pathétiques ; mais s’il trouve 
qu’il y en ait trop peu , fon Imagination y doit fup- 
pléer : ce qu’il peut faire en deux façons , ou bien en 
inventant quelques intrigues -qui pouvoient raifonna- 
blcment faire partie de l’Aélion principale. Par exem- 
ple , l’Auteur des Horaces a fort bien fuppofé le ma- 
riage de Sabine fœur des Curiaces , avec l’Aîné de 
leurs ennemis , pour introduire dans fon Theatre tou- 
tes les pflions d’une Femme avec celles de Camille 

2 \û n’etoit qu’Amante. Ou bien même rechercher 
ans l’Hiftoire des chofes arrivées devant ou après 
l’Aétion dont il fait le fujet de fon Poëme, & les y 
rejoindre adroitement en fauvant la différence des 
temps & des lieux félon ce que nous en dirons dans 
, les Chapitres fuivans , comme l’a pratiqué l’Auteur de 
la Cleopatre qui fait venir en fecret Oélavie femme 
d’Antoine dans la ville d’Alexandrie , pour faire voir 
fur fon Theatre cette grande Dame avec les fentiraeiis 
d’une femme gencreufe. Et encore depuis lui Mon- 
fieur Corneille qui a mis Cornelie fur fon Theatre 
dans la Mort de Pompée , pour le remplir par des avan- 
turcs & des difeours dignes de fon fujet, & de fon 
cfprit. 

Mais il faut remarquer ici que le Poëte doit toû- 
iours prendre fon aélion la plus fimple qu’il lui eft 

poffi- 
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poffible , à caufe qu’il fera toûjours plus maître des 
paffions & des autres ornemens de fon Ouvrage, 
quand il ne leur donnera qu’autant de fonds qu’il le 
jugera necedaire pour les foire éclater, que quand il 
les trouvera dans l’hiftoire , dont il y aura toûjours 
quelque circoNllancc qui lui donnera de la peine, & 
qui violentera fes dcflèins: en un mot les petits fujets 
entre les mains d’un Poète ingénieux & qui fait par- 
ler, ne fçauroient mal réüffir. C’eft le confeil que don- 
ne Scaliger («) en termes formels , & nous en avons 
vu l’effet dans X'Alcionée de M. du Ryer , Tragédie 
qui n’a point de fonds , & qui neanmoins a ravi par 
la force des difcours & des fentimens. Et tous ceux 
au contraire qui dans un même Poëme , ont voulu 
mêler plufieurs aélions toutes fort illullres , en ont 
étouffé les beautez, en ne donnant pas affez de jour 
aux Paffions , comme nous l’avons expérimenté en 
certaines Pièces , dont toutes les aâions , bien que 
dépendantes en quelque façon d’une principale , é- 
toient fi grandes & fi fortes , que de chacune on eût 
pu foire un l’oëme, s’empêchant l’une l’autre d’éclater 
autant qu’ elles dévoient. 


CHAPITRE IV. 

De la Continuité de F Aélion. 

A P R E s que le Poëte aura choifi le Sujet , ou l’Hif- 
toire qu’il jugera capable des beautez de la Poëfie 
Dramatique , & qu’il en aura tiré le point auquel il 
voudra foire confitter l’Unité de l’aélion Theatrale: il 
faudra qu’il lui fouvienne qu’elle doit être, non feu- 
lement 

(4) Argumtntum brnijfimum fitmendum , id^ut maxime variM79 
nmltifUxqui faeienibim, /. î. f. 97, Stal, 
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<lement («) une , mais encore continue , c’eft-à-dire 
que depuis l'ouverture du Théâtre jufqu'à la clôture 
, de la Cataftrophe , depuis que le premier Aéleur a 
paru fur la Scène , jufqu’à ce que le dernier en forte, 
il faut que les principaux Perfonnages foient toûjours 
agiflans , & que le Théâtre porte continuellement & 
fans interruption l’image de quelques deffeins , atten- 
tes, pallions, troubles , inquiétudes & autres pareil- 
les agitations , qui ne permettent pas aux Speélateurs 
de croire que l’aèlion du Theatre ait cefle. C’eft un 
précepte d’Ariftote auffi bien que de la Raifon , & fes 
Interprètes ont toûjours marqué pôur l’un des plus 
grands defeuts du Poème Dramatique , lors que cette 
interruption lailTe du vuide & du temps perdu dans _ 
l’aétion du Theatre. C’eft dont on a voulu mal à pro- 
pos aceufer Terence en fa troifiéine Comedie intitu- 
lée Heautontïmorumenos , & dont je croi l’avoir jufti- 
fié fuffifamment ailleurs. Les Anciens Tragiques ne 
pou voient faillir que très-mal-aifément contre cette ré- 
glé , à caufe qu’ils avoient des Chœurs : car lesi Chœurs 
ne reprefentans que ceux qui s’étoient trouvez pre- 
fens fur le lieu de la Scène lors de l’aèlion , il eft 
vraifemblable qu’ils fe fulTent retirez auffi-tôt qu’ils 
euffent vu l’aèlion celTer , n’ayant plus eu de prétexte 
pour; y demeurer; & nous en parlerons plus ample- 
ment au Chapitre des Chœurs. Encore eft-il vrai , que 
fi l’aélion venoit à ceffer fur nos Théâtres dans le mi- 
lieu d’un Poème, c’eft-à-dire, à la fin du fécond ou 
du troifiéme Aèle , fans qu’il reftât aucune intrigue 
imparfaite ni aucune préparation à de nouveaux in- 
cidens,ni aucuns fentimens à faire paroître, les Spec- 
tateurs alors auroient grande raifon de s’en aller , puis 
qu’ils auroient tout fujet de croire que l’Aélion feroit 
finie & la Tragédie achevée; & s’Ss demeurent fça- 
chans bien qu’il y a deux ou trois Aèles encore à 

voir, 

(rt) crvitjc^ui KUj itiiZç, tAriJl. P*(st, ttf, il» OtvtM, « 
Ttrm, Httwu S(0l%, Itb, 6, sap. 3 , Piét, 
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voir, c’cft fimplement par la connoiifance qu’ils ont 
de ce que le Poète doit faire , ôc non pas par l’atten- 
te d’aucune chofc qu’il ait préparée. Et li en tel cas 
il fe tronvoit un homme qui n’eût jamais vu de Piè- 
ce de Theatre , il eft certain qu’il la croiroit finie » 
dcs-lors que le Poète ne lui feroit plus rien elperer de 
nouveau. En effet, j’ai vu quelquefois en ces rencon- 
tres des Dames demander fila Pièce étoit achevée, 
encore qu’elles eufient été plufieurs fois à la Come-^ 
die; tant la ceffation d’aétion au Theatre furprend 
les Speélateurs , & leur periuade qu’il n’y a plus rien 
à faire.- Et fi nous en cherchons la raifon , c’ell que 
l’aéfion ne feroit pas une , fi elle n’étoit continué; 
étant certain que les aéfions morales, telle quel! cel- 
le du Theatre , font divifées & multipliées dès-lors 
quelles font interrompuès; & nous pouvons dire, ce 
me femble, d’un Poème Dramatique, ce que lés Ju- 
rifconfultcs ont dit d’un Tellament félon le Droit 
Romain : (a) Qj^U ne peut être confiderable félon les 
Loixt ^’il n'tfi fait d'une feule ^ unique contexture & 
fans interruption } autrement qu’on peut dire que ce font 
deux Tefamens , ©• tous deux non valables : l'un poqr 
davoir pas été bien achevé , éf l'autre pour n'aimir pas 
été bien commencé. Car fi l’aélion du Theatre vient à 
ceffer, & puis à recommencer denduveau, on peut 
dire que^ ce font deux aélions Théâtrales , mais tou- 
tes deux imparfaites , n’ayans ni l’une ni l’autre les 
parties qui leur peuvent donner leur entier accomplif- 
fement. C’eft pour cette raifon que les excellens Dra- 
matiques ont toujours accoûtumé de faire dire aux 
Aéleurs , où ils vont , quel ell leur deffein quand ils 
fortent du Theatre , afin que l’on fçache qu’ils ne fe- 
ront pas oifife , & qu’ils ne lailferont pas de jouer 
leurs perfonnages encore qu’on les perde de vuë. 

Mais quand nous difons que les principaux Perfon- 
nages doivent toûjours agir, il ne faut pas entendre 

le 
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le Héros ou l’Heroïne, qui bien fouvent foufFrent le 
plus & font le moins ; car à l’égard de la continuité 
de l’Aélion ,les principaux Aéleurs font ceux qui con- 
duifent l’intrigue du'îlieatre , comme font un Èfclave, 
une Suivante , ou quelque Fourbe ; & il fuffit même 
que le moindre des perfonnages agiffe, pourvu que 
ce Ipit neceffairement, ôc que le Speélafeur en puifle 
attendre quelque changement ou quelque avanture 
importante au Sujet. ■ 

Aufîi taut-il obferver , qu’en apparence quelque- 
fois l’adion du Theatre celfe , bien qu’-én effet il ne 
foit pas ainfî. Ce qui arrive lors que le Poète prépare 
un incident qui doit éclater dans la fuite , & dont il 
fait dire quelque chofe avec adrelTe 6c cornme en paf- 
fant par l’un des Afteurs. 

L,’exemple en cft fort ingénieux dans VAîax de So- 
phocle, ou l’aélion paroît entièrement celfée au com- 
mencement du troifîéme Aéle, &'qui eft continuée 
par un melfager qui vient annoncer le retour de Teu- 
cer, & ce qui s’étoit 'fait dans le camp depuis fon ar- 
rivée , touchant la fureur & la guérifon de fon frere 
Aiax. En quoi l’aéfion n’eft pas feulement renoüée , 
mais bien continuée : parce que- dans les Adtes précc- 
dens Aiax parle plufîeurs fois , & fe plaint de la lon- 
gue abfence de Ton frere , ce qui en fait fouhairer le 
retour aux Speélateurs , comme un moien pour fau- 
ver ce Prince : de foite que quand la nouvelle en eft 
apportée, il paroît que l’aélion n’a point cefle, & que 
Teucer agiiloit dans le camp pour fon frere , félon 
l’attente & les vœux des Speâateurs , dont pourtant 
il n’arrive rien de ce qu’on pouvoir efperer; mais c’eft 
en cela que confifte l’adreffe du Poète , de promettre 
ce qui n’arrive point , ôc de faire arriver ce qu’il fem- 
b!c ne point promettre. 

Il eft encore bien neceflaire de remarquer ici que 
l’aéfion du Theatre ne cefle pas toûjours, encore que 
tous les Aéleurs foient en repos 6c comme fans ac- 
tion ; parce que quelquefois être en cet état , eft une 

tJ. I. F adion 
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adlion neceflaire au Theatre, & qui fait partie du Su-i 
jet reprefenté , 8c que le Spedateur attend quelque 
grand événement de ce que les Aéleurs ne font rien. 
Ce que l’on peut éclaircir plus facilement pa/ les exem-^ 
pies que par le difeours , 8c entr’autres par le Plutur 
d’Arüiophane , où nous voyons qu’ après le fécond 
Aéle , les Aéfeurs meinent Plutus au Temple d’Æf- 
culape pour, le guérir de fon aveuglement , qu’ils fe 
couchent , dorment , 8c demeurent fans aéfion : car 
ce fomhieü & ce repos étoient l’état auquel il falloir 
être pour recevoir de ce Dieu la guérifon des mala^ 
dies , 8c partant une aéfion neceflaire au Theatre. En 
, quoi paroît de combien s’eft mépris («) M. Ménagé, 
de s’etre imaginé que l’aéfion de cette Comedie cef- 
foit à l’égard de ceux qui dormoient, 8c qu’elle eft 
continuée en la perfonne de Carion qui veille : car 
c’eit tout le contraire. Celui qui veille , eft un Efcla- 
ve qui dérobe 8c friponne les relies du facrifice , fans 
aucun rapport au Sujet ; Sc ceux qui dorment, font 
ce que la coutume ordonnoit à ceux qui defîroient 
recevoir d’Æfculape quelque foulagement de leurs 
maux , comme Plutus 8c ceux qui l’avoient accom- 
pagné dans le Temple. On pourroit dire peut-être 
que l’aélion d’Æfculape qui vient guérir Plutus, & 
ce que Carion a vu, comme il le conte après, fuflU- 
lent pour entretenir cette continuité; mais il s’enfui- 
vroit toùjours qu’il y auroit du vuide 8c du temps 
perdu, depuis que les Aéleurs font couchez, jufqu’à 
l’arrivée d’Æfculape , s’il n’étoit vrai que ceux qui fe 
couchent 8c qui dorment , continuent l’aâion de cet- 
te Comedie. ,, , 

Ce Chapitre peut recevoir encore quelque lumière 
par le difeours que j’ai fait fur la 3. Comedie de Te- 
rence , où j’ai touché cette matière ; 8c fans doute 
par ce que j’ai fait fur ce Poëme , on connoîtra de 
quelle forte il faut examiner les Anciens , fi l’on veut 

de- 

(4)B.éfp. au Difeours fur l’Hcautoot. p. 7, cd. z. p. 102. 
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découvrir l’artifice dont ils fe font fervis pour obfcrvcr 
cette Continuité d’adfion au Théâtre. 


CHAPITRE V. 

Des Hijîoires à deux fils , dent t une efl nommée 
Epifide pnr les Modernes. 

L e s Modernes entendent maintenant par Epifiode , 
une fécondé hiftoire jettée comme à la traverfe 
dans le principal fujet du Poëmc Dramatique , que 
pour cette raifon quelques-uns appellent Une hiftoire 
à deux fils \ mais les anciens Tragiques n’ont point 
connu cette duplicité de fujet, ou du moins ils ne 
l’ont point pratiquée. Ariftorc n’en fait aucune men- 
tion , & nous n’en avons point d’exemple ; fi ce n’eft 
que l’on voulût dire que VOrefte d’Euripide fût de 
cette qualité , à caufe qu’il y a deux mariages refolus 
dans la Cataftrophe * mais dans le corps de la Pièce , 
il n’y a aucun mélange d’intrigues pour foûtenir deux 
Amours & en venir à ce but. 

Il n’en a pas été de même de la Comédie: car com- 
me elle a reçu beaucoup plus de changemens que la 
T ragedie , elle a fouffert ce mélange d’hiftoires dans 
une même Pièce ; & nous en avons encore quelques- 
unes dans Plaute , & beaucoup dans Tcrence , dont 
l’artifice eft plus rempli de grâce & d’inftruélions pour 
en comppfcr & traiter de femblables. Le Philofophe 
divife bien les fujets de Tragédie en Simples & en 
Compofez ; mais cette compofition n’eft pas de deux 
hiftoires , c’eft feulement lors qu’il y a changement 
dans les avantures duTheatre par (a) Reconnoifiance de 
quelque perfonne importante , comme VIon d’Euripi- 
de , & par Péripétie y c’eft-à-dire, par converfion & 
retour d’affaires de la Scène , lors que le Héros palfe 

Fa 
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de la profpcrité à l’adverfité, ou au contraire^ Eli 
quoi s’eft lourdement trompé un nouvel Auteur dans 
un Difcours qu’il a fait à Cliton De la difpejition êtt 
Poème Dramatique écrit dans l’article 4. que les 
Poèmes contpofez font félon Ariftote , ceux qui contien- 
nent plufieurs fujets: car il n’y en a pas un mot dans 
la Poétique de ce Philolophe. 

Je ne veux pas neanmoins combattre l’ufage fur 
l’intelligence de cette parole ; & puis que ce qui étoit 
autrefois l’Epiiode , ell devenu la Tragédie mcuie-, 
comme nous dirons en fon lieu , je confens que ce 
nom foit tranfporté de fa vieille lignification dans une 
nouvelle, & que nôtre Tragédie prenne quelques E- 
pifodes fcmblables , ou peu dilFcrens de ceux des Poè- 
mes Epiques. Mais il y fëut obferver deux chofes 
dans la Tragédie , l’une , que ces Epifodes , ou fé- 
condés hiftoiresj. doivent être tellement incorporés 
au principal Su^t , qu’on ne les puilTe féparer fans 
détruire tout l’Ouvrage ; autrement l’Epifode feroit 
confidcré comme une Pièce inutile & importune , en 
ce qu’elle ne feroit que retarder la fuice , & rompre 
l’union des principales avantures , comme on a géné- 
ralement trouvé defeélueux l’amour d’une Princefle 
dans le Poème le mieux reçu de nôtre temps, parce 
que cet Epifode n’y fervoit de rien. Or pour éviter 
cet inconvénient , il faut que la pçrfonne agiflantc 
dans l’Epifade , non feulement foit intereflee au fuc- 
cès des affaires du Théâtre , mais encore que les avan- 
tures du Héros , ou de l’Heroine lui foient tellement 
attachées que l’on ait raifon d’apprehender quelque 
mal , ou d’efperer quelque bien pour tout le Theatre; 
& pour les intérêts de cette perfonne étrangère , qui 
pour lors n’eft plus inutilement étrangère. L’exemple 
peut bien fervir de lumière à cette obfervation : mais 
j’ai peine à le prendre de PaUnct de crainte que l’on 
ne m’impute cte m’alleguer moi-même , d’autant que 
j’ai eu. quelque part au fujet & à la difpofition de cet- 
te Piece. LailTant neanmoins la überté d’en juger com- 
I me 
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me on voudra , il me femble que TEpifode d’Hippa- 
rine eft tellement joint au principal Sujet, qu’il n’en 
peut être arraché , fans que tout pcrilTe , fa fortune 
embraffant /tellement tous les intérêts du Theatre , 
qu’elle porte non feulement l’éclairciflement de l’hif- 
toire , mais encore les motifs de plufieurs pallions. 
Ceux qui fe fouviendront de l’intrigue , connoîtront 
bien que je dis vrai; mais je ne veux pas m’étendre 
davantage , de crainte qu’on me foupçonne de quel- 
que afFedation ; li j’en avois d’autres de nos Moder- 
nes à alléguer je m’expliquerois plus au long & plus 
librement. 

L’autre obfervation qui eft à faire pour ces Epifo- 
des eft. Que la fécondé hiftoire ne doit pas être éga- 
le en fon fujet non plus qu’en fa necelîité, à celle qui 
fert de fondement à tout le Poème; mais bien lui être 
fubordonnée & en dépendre de telle forte , que les 
evenemens du principal Sujet faflent naître les paf- 
lions de l’Epifode, & que la Cataftrophe du premier, 
produife naturellement ôc de foi-meme celle du fé- 
cond ; autrement l’Adion qui doit principalement 
fonder le Poeme, feroit fujette à une autre, & de- 
viendroit comme étrangère. C’eft pour cette raifon 
que dans Paléne , le combat qui fe fait pour Paléne 
donne les motifs de la crainte & de la douleur d’Hip- 
parinc ; l’artifice de Paléne pour rendre Clyte vain- 
queur faifant mourir Dryante , caufe le defefpoir 
d’Hipparine ; Enfin le falut de Paléne produit la bon- 
ne fortune d’Hipparine , vu que par fon mariage elle 
obtient le confentement de Clyte pour celui d’Hippa- 
rine fa fœur avec Dryante. Ce font là les deux refle- 
xions que j’ai faites fur les Epifodes Modernes , qui 

E ourront fervir d’ouverture à de meilleurs efprits que 
: mien pour en faire de plus conliderables. 
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CHAPITRE VI, 


De l Unité du Lieu. 

A P RE s que le Poète aura difpofé fon Sujet fuivant 
■“les réglés que nous en avons données , & par de 
meilleures encore & plus belles que fans doute fon 
induftrie particulière & fon étude lui pourront four- 
nir ; il faut qu’il confiderc qu’il en doit faire repre- 
fenter les plus notables parties par des gens qu’il met-r 
tra fur un Théâtre déterminé , & que s’il les fait pa- 
roître en divers lieux il rendra fon Poème ridicule par 
le defaut de la vraifemblance qui doit en faire le 
principal fondement. 

Cette réglé de l’Unité du lieu commence mainte- 
nant à paflèr pour certaine , mais les Ignorans & les 
perfonnes de fbible cfprit s’imaginent qu’elle répugné 
a la beauté des Incidens , qui pour être arrivez en di- 
vers lieux ne peuvent à leur avis fouffrir cette con- 
trainte fans fe perdre ; & de quelque raifon qu’ils 
foient convaincus , ils la rejettent opiniâtrement par 
une fauffe impoffibilité qu’ils s’imaginent dans l’exe- 
cution. Les demi-Sçavans , qui d’ordinaire ne font 
guere éclairez , fentent bieh les veritez qu’on leur dit 
pour l’établir, mais ils y font des objeélions fi peu 
dignes d’un homme de lettres, que j’en ai fouvent 
eu pitié, quoi qu’elles me donnalTent beaucoup d’en- 
vie de rire : Et comme les petits Efprits ne peuvent 
embrafler beaucoup de chofes à la fois pouf les rédui- 
re à un point , leur jugement ne pouvant rafiembler 
& envilager le grand nombre des images qu’il faut 
avoir prefentes & toutes à la fois , ils y fuppofent tant 
de difficultez , qu’on voit bien qu’ils voudroient qu’on 
manquât de raifon pour leur en faire connoître la ne- 
cefîité. Quant aux Sçavans , ils en font pleinement 
perfuadez , parce qu’ils voient clairement que la Vrai- 
fcmblance ne fe peut cûnfervcr autrement i mais j’ofe 

avan- 
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avancer que jufqu’à prefent je n’ai trouvé perfonne 
qui l’ait expliquée, je ne veux pas dire entendue ,foit 
parce que les Auteurs de la Poétique n’en ont rien 
écrit , & qu’on ne s’avife guere d’aller au delà des 
grands Maîtres ; loit parce qu’on fie prend pas la pei- 
ne de faire fur les Anciens toutes le reflexions necef- 
faires pour en connoître l’art , qui fouvent eft cou- 
vert ,& qui le doit être prefque toûjours fous une ap- 
parente neceflité du Sujet & des intérêts des Aéleurs. 
ArifloteMa ns nous r^e '• 

-nen"dîï7'Srj'élïïm négligé, à caufe que cet- i 

téïegtc' étoit trop connue de fon temps, & cjue les [ 
Chœurs qui demeuroient ordinairement fur le Théâ- 
tre durant tout le cours d’une Pièce , marquoient trop 
vifiblement l’Unité du lieu. En effet , n’eût-il pas été 
ridicule dans les Sept lievantTbebes , que les jeunes ül- 
les qui en font le Chœur, fe fuffent trouvées tantôt 
devant le Palais de leur Roi ôc tantôt dans le camp 
des Ennemis, fans qu’on les eût vues changer de pla- 
ce.^ Encore eft-iJ vrai que ces trois excellens Tragi- 

3 lies qui nous relient, & qu’Arillote donne pour Mo- 
elles dans toutes les matières qui regardent le Théâ- 
tre , ont fl fenfiblement pratiqué cette Unité de lieu , 

& font dire li fouvent à leurs Aéleurs d’où ils vien- 
nent & où ils font, que ce Philofophe eût fuppofé 
trop d’ignorance en celui qui les eût lus, s’il fe fût 
amufé d’en faire tme réglé. Mais puifque la corru- 
ption & l’ignorance du dernier Siecle ont porté le \ 
defordre fur leTheatre jufqu’au point d’y faire paroî- \ 
tre des Perfonnages en diverfes parties du monde , & \ 

que pour paffer de France en Dannemarc il ne faut l 
que trois coups d’archet , ou tirer un rideau; il n’eft \ 
pas mal à propos de rendre ici la raifon de cette pra- j 
tique des Anciens, & cela pour faire honneur à quel- j 
ques Modernes qui les ont fagement imitev.. 

Pour l’entendre , il faut recourir à nôtre principe 
ordinaire , Que le Theatre n’eft autre chofe qu’une 
reprekntation , il ne fe faut point imaginer qu’il y ait 

F 4 rien 
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rien de tout ce que nous y voyons , mais bien les 
chofes mêmes dont nous y trouvons les images. Flo-' 
ridor alors eft moins Floridor que cet Horace dont il 
fait le Pcrfonnage , fes habillemens reprefentent ceux 
de ce Romain , il parle comme lui , il en fait les ac-^ 
lions , il en porte même tous les fentimens : Mais 
comme ce Héros agiflant & parlant ainii que Flori- 
dor le reprefente , étoit en quelque lieu , il faut faus 
doute que («)le lieu où paroît Floridor reprefente ce- 
lui où lors étoit Horace , autrement la reprefentation 
deraeureroit imparfaite en celte circonftancc. Il n’en 
eft pas de même au Poème Epique, car ne confiftant 
qu’en récits , d’où même il a pris fon nom, 8c non 

Î )as en adions , le Poète n’eft pas obligé d’en marquer 
CS lieux, ôc ne le fait point, fi ce n’eft que cela fût 
necelfaire pour l’intelligence de ce qu’il recite; Mais 
le Dramatique ne confiftant qu’en adions ôc non 
point en récits, ^ le Lieu étant une dépendance ne- 
ceflaire ôc naturellement jointe à l’adion , il faut ab- 
folumcnt que le lieu où paroît un Adeur, foit l’ima- 
ge de celui où lors agilToit le Pcrfonnage qu’il re- 
prefente. 

Cette vérité bien entendue nous fait connoître que 
le lieu ne peut pas changer dans la fuite du Poème, 
puis qu’il ne change point dans la fuite de la reprefen- 
tation; car une feule Image demeurant en même état 
ne peut pas reprefenter deux chofes differentes ; Un, 
même Hiftrion ou Comédien ne peut pas reprefenter 
tout enfemble deux hommes differens, ni fans aucun 
changement faire Augufte 8c Marc-Anthoine à la fois; 
8c quand la neceflité oblige à fe fervir d’un même 
Adeur pour faire deux Perfonnages , on le dégnife de 
telle forte qu’on le rend entièrement méconnoi (fable; 
il change d’habits , de poil 8c de vifage , 8c li l’on 
pouvoir changer encore fa voix, oh le teroit ; atten- 
du qu’il, fc trouve Jenefçai quoi contre la Vraifemblau- 

CÇj 
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ce, qu’un même homme foit tantôt l’image de l’un, 
& auffi-tôt l’image d’un autre; & ceux qui n’ont pas 
l’efprit fi pénétrant , confondent d’ordinaire l’intelli- 
gence du Sujet, à caufe que la voix faifant rcconnoî- 
tre le Comédien , quelquefois on vient à s’imaginer 
que c’efi le même Perfonnage déguifé par l’ordre & la 
necefiité de quelque avanture , & non pas par le be- 
foin d’Aêleurs ; de forte qu’on attribue ce change- 
ment à l’homme reprefenté , & non pas à celui qui 
le reprefente. Or il n’eft pas moins contraire à la vrai- 
l’emblance, qu’un même efpace & un même fol, qui 
ne reçoivent aucun changement , leprcfentent en mê- 
me temps deux lieux differens , par exemple, la 
France & le Dannemarc ,.la Gallcrie du Palais & les 
Thuilleries. Et certes pour le faire avec quelque forte 
d’apparence il faudroit au moins avoir de ces Théâ- 
tres qui tournent tous entiers, vu que par ce moicn 
le lieu changeroit entièrement aufîi bien que les Per- 
fonnes agiflantes, 5 c encore feroit-il necelfaire que le 
Sujet fournît une raifon de vraifcmblance pour ce 
changement , & comme cela ne peut arriver que par 
la puilfance des Dieux qui cliangent comme il leur 
plaît la face & l’état de la Nature , je doute qu’on pût 
faire une Pièce raifonnable par le fecours de dix ou 
douze miracles. 

Qu’il demeure donc pour confiant que le Lieu ,où 
le premier Afteur qui fait l’ouverture du Theatre efi: 
fuppofe, doit être le même jufqu’à la fin de la Pièce, 
& que ce heu ne pouvant fouffrir aucun changement 
en fa nature , il n’en peut admettre aucun en la re- 
prefentation ; & par confequent que tous les autres 
Aèteursne peuvent raifonnablement paroître ailleurs. 

Mais il fe faut fouvenir que ce lieu qui doit être 
toûjoursUn, & ne point changer, s’entend de l’Aire, 
Sol , ou Plancher du Theatre , que les (a ) Anciens 

F 5 nom- 

(it) Locus antt feenam profeenium in quê trtnt agtntium difimrjît» 
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nomment Prolcenhtm ou Avant-Scène de 
cet cfoace ou les Aétcurs viennent paroîrre, marchent, 
& difeourent; car comme cela reprefente le Terrain 
ou lieu ferme fur lequel les Perfonnages reprefentez 
étoient & marchoient, & que la Terre ne le remué 
pas comme un Tourniquet; dès-lors qu’on a choifi un 
Terrain pour commencer quelque action par repre- 
fentation, il le faut fuppoler immobile dans tout le 
refte du Poème , comme il l’eft en effet. Il n’en eft 
pas de même du fond , & des cotez du Theatre ; car 
comme ils ne figurent que les chofes qui environ- 
noient dans la vérité les Perfonnages agilTans , & qui 
pouvoient recevoir quelque changement , ils peuvent 
aufl'i changer en la reprefentation ; & c’eft en cela que 
confinent les changemens de Scènes , & ces Décora- 
tions dont la variété ravit toûjours le peuple, & mê- 
me les habiles , quand elles font bien faites. Ainfî 
nous avons vu fur un Theatre une façade de Teniple 
ornée d’une belle architeélure , & puis venant à s’ou- 
vrir , on découvroit en ordre de perfpeéfive des co- 
lonnes, un autel, & tout le refte des autres ornemens 
merveilleufement reprefentez ; tellement que le lieu 
ne changeoit point , & cependant fouffroit une belle 
Décoration. Mais il ne faut pas s’imaginer que le ca- 
price du Poète foit maître abfolu de ces beautez , s’il 
n’en trouve les couleurs dans fon fujet : comme par 
exemple , on pourroit feindre un Palais fur le bord de 
la Mer abandonné à de pauvres gens de la campagne; 
Un Prince arrivant aux côtes par naufrage , qui le fe- 
roit orner de riches tapifléries , luftres, bras dorez ^ 
tableaux & autres meubles précieux: Après on y fe* 
roit mettre le feu par quelque avanture , 8c le faifant 
tomber dans l’embrafement , la Mer paroîtroit derriè- 
re , fur laquelle on pourroit encore reprefenter un 
combat de VaifteauX. Si bien que dans cinq change- 
mens de Theatre l’Unité du lieu feroit ingénieufement 
gardée. 

Ce n’eft pas que le Sol ou l’Aire de l’Avant- Scène 
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ïîc puifle changer auffi bien que le fond & les cotez, 
pourvu que ce foit feulement en la fuperficic ; car 
cela fe fcroit fans perdre l’unité du lieu : Par exem- 
ple , fi on faifoit tranfportcr une montagne dans une 
plaine, ainfi que les Géants portèrent dans la Fable 
Pelion fur Ofle : Ou fi par un débordement de quel- 

a ue fleuve , l’Avant-Scénc venoit à être couverte 
’eau, ainfi que le Tybre fit à Rome fous Augufte: 
Ou enfin fi par Magie on faifoit fortir de terre des 
fiâmes & des braziers ardens , qui tout d’un coup 
vinlfent à couvrir le Sol de l’ Avant-Scène. En toutes ces 
rencontres donc le lieu recevroit du changement , & 
même fort notable, fans en violer pourtant l’unité. 
Mais il faut, comme j’ai dit, que le Sujet en four- 
nifle toûjours des raifons de vraifemblance : Ce que je 
répété fou vent , tant j’ai crainte de ne pas aflez l’im- 
primer dans l’efprit du Leéleur. 

Encore n’eft-ce pas alfez de dire que l' Avant-Scè- 
ne doit reprefenter un Terrain immobile, il faut en- 
core que l’cfpace en foit préfuppofé ouvert dans la 
réalité des chofes, comme il le paroît dans la repre- 
fentation. Car puifque les Aéleurs y vont & vien- 
nent d’un bout à l’autre , il eft certain qu’il n’y a 
point de corps folide qui puiffe y empêcher la vue ni 
le mouvement. Auffi les Anciens avoient-ils accoû- 
tumé de prendre communément pour le lieu de la 
Scène aux Tragédies, le devant a un Palais; & aux 
Comédies , un Carrefour , où répondoient les maifons 
des principaux Aéleurs } à caufe que ces efpaces pou- 
voient être vraifemblablement reprefentez par le vui- 
de du Théâtre, & ces Palais & ces maifons par des 
toiles peintes au fond & aux côtez. Ce n’eft pas qu’ils 
fe foient toûjours affujettis à cette maniéré de heu ; 
car dans les Suppriantes & dans Ho» d’Euripide , la 
Scène eft au devant d’un Temple; Et dans l'Aiax de 
Sophocle au devant d’une Tente & d’un coin de fo- 
rêt; Et dans It Rudens ou Cable de Plaute , au de- 
vant d’un Temple & de quelques maifons champê- 
tres. 
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très, d’où on voit la Mer. Auffi cela dépend-il de 
l’induftrie du Poète , qui choifit félon fon Sujet le lieu 
le plus commode à tout ce qu’il veut reprefenter , & 
s il cil: poffible avec quelque apparence agréable. On 
peut juger de là , combien fut ridicule dans la Ibifbé 
de Théophile un mur avancé fur le Thcatre, au tra- 
vers duquel elle & Pyrame fe parioient , & qui difpa- 
roiflbit quand ils fc retiroient afin que les autres Ac- 
teurs fe puflent voir : Car outre que les deux efpaces 
qui étoient deçà & delà ce faux-mur, reprefentoient 
les deux chambres de Thifbé & de Pyrame , & qu’il 
étoit contre toute apparence de raifon , qu’en ce mê- 
me lieu le Roi vint parler à fes Confidens, & moins 
encore qu’une Lyonne y vint faire peur à Thifbé, je 
demanderois volontiers , par quel moicn fuppofé dans 
la vérité de l’aétion , cette muraille devenoit vifible 
& invilible ? par quel enchantement elle cmpêchoit 
ces deux Amans de fc voir & n’empêchoit pas les au- 
tres ? ou bien encore par quelle puilfance extraordi- 
naire elle étoit en nature , & tantôt elle ceffoit 
d’être. 

La faute n’eft pas moindre de ceux qui fuppofent 
des chofes faites fur l’Avant- Scène, qui n’ont point 
été vues par les Spedateurs ; car enfin il n’elt pas vrai- 
femblable qu’elles y foient arrivées, fi elles n’y ont 
point été vues; où tout au contraire il faut qu’on les 
y ait vues, fi efiedivement elles y font arrivées; au- 
trement il faudroit fuppofer que ces chofes auroient 
été invifibles dans la vérité de l’adion pour les faire 
croire telles aux Spedatcurs, ce qui feroit une allez 
froide & mauvaife invention. Sur quoi, fi ma mé- 
moire ne me trompe, il me fcmble qu’un Moderne 
autrefois tomba dans une faute groffiere de faire pa- 
roître des gens fur un baition , agilfans & parlans avec 
leurs ennemis qui étoient au pied , & enluitc d’avoir 
fait prendre la place par ce même baftion , qu’on ne 
vit ni attaqué ni défendu. 

Quant à l’Etendue que le Poète peut donner au 

lieu 
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lieu de la Scène . lors qu'il ne prend pas un lien fer- 
mé comme une SaUe ou la Chambre de queluue 
rnnce mais tout ouvert comme un carrefour 
coin d un bois , ou le bord de quelque riviere : Te erni 
pour moi, quelle ne peut être plus grande que 1 ’el- 
pace dans lequel une vue commune peut voir un 
homme marcher, encore qu’on ne le puiffe pas bien 
reconnoître; car de prendre un lieu plus étendu , ce 
h fcroit mutile & même ridicule; vu qu’il feroit im- 
pertinent que deux perfonnages étans aux deux bouts 
du Théâtre, fans etre ernpêchcx par aucun obftade 
fe rcgardairem & ne fc viilïnt point; au lieu que «t- 
Ç diftance , tcUe que nous la prenons, fert au jeu du 
Théâtre affez fpuvent , en faifant qu’un homme puif- 
fe douter de celui qu’il voit venir ou le prendre pour 
un autre , comme (a) Donatd’obfervc de Demea 
voiant Minon fon frere au bout du Theatre. A quoi 
meme les Théâtres des Anciens s’accommodoientaf- 
fez bien; car étant de trente toifes de long chez les 
Romains , & de quelque peu moins chez les Grecs 
c étoit a peu près l’étcnduë dont nous parlons : Üt 
Grenouilles d Anftophane, & pluficurs Pièces de Plau- 
te , peuvent bien fervir pour connoître la vérité de 
ce que nous difons. Ce que je n’eftime pas à propos 
de traiter ici plus au long après ce que J’en ai écrit 
dans le 17. & 18. Chapitre du Terence iulîîfîé Te 
prie feulement lesLefteurs deconfidererque fi lePoë 
te reprefentoit par fon Theatre tous les endroits en- 
femble d un Palais, ou tous les quartiers d’une Ville 
ou bien toutes les Provinces d’un Etat , il devroit 
faire voir alors aux Speélateurs , non feulement tou- 
tes les chofes generalement qui fe font faites dans fon 
hiltoire; mais encore tout ce qui s’ell fait dans le ref- 
te du Palais, & dans toute la Ville, ou dans tout cet 

- Etat; 

( 4 ) EJlne if de que ajebamf if etrti it efi.^delph. T. /c.'u 
lot Dmat. btne^ nunc eenfirmat ipfum tffe tum , cum propivr fit , kî - 
feu fitnili ms in Isngum prejpicientt ceifipt^n. 
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Etat; car enfin U n’y a point de raifon qui puifle crti-î 
pêcher les Spectateurs de le voir , ni qui montre pour- 
quoi ils voient plutôt cette aétion en particulier qu’u* 
ne autre ; attendu que fi l’on peut voir tout eniem- 
ble dans le Jardin d’un Palais , dans le Cabinet du Roi, 
& dans les appartemens de deux Princes ce qui s’y 
fait, & entendre ce qui s’y dit, félon le Sujet d’une 
Tragédie ; on doit encore voir &. entendre tout ce 
qui s’y tait & s‘y dit hors de l’aéiion Theatrale, à 
moins d’un enchantement qui fit voir ce que le Poè- 
te voudroit , & cachât ce qui ne feroit pas de fon 
Sujet. 

Davantage le Theatre ne dcvroit jamais être vuide 
ni jamais les Adeurs ne devroient difparoître , s’ils ne 
fortoient tout à fait du Palais ou de la Ville ; car puil- 
que ce même lieu reprefentc le Jardin , la Cour , & 
les autres appartemens du Palais , on ne fçauroit per- 
dre de vue celui qui voudra pafler du Jardin dans l’un 
de ces appartemens ; ainfi on devroit toûjours voir les 
Acteurs , du moins tant qu’ils feroient dans l’ctenduë 
du heu reprefenté par le 'Pheatre. A quoi on ne doit 
pas objecter que pour marquer divers appartemens on 
met des rideaux qui fe tirent & retirent , pour faire 
que les ACteurs paroiflent & difparoilTent félon la ne- 
ceffité du Sujet : car ces rideaux ne font bons qu à fai- 
re des couvertures pour berner ceux qui les ont in- 
ventez , & ceux qui les approuvent. J’en ai parlé fi clai- 
rement dans le Terencejujïipé au Chap. i8. qu’il ne 
me refte rien à dire contre cette ignorance. 

Que 11 on allègue que le Poète montre & cache ce 
qu’il lui plaît , j’en demeure d’accord quand il y a 
quelque vraifemblance pour faire qu’une chofe foit 
vue , & l’autre non ; Mais il faudroit d’étranges cou- 
leurs & de merveilleux prétextés pour faire que tan- 
tôt on vît ce qui fe pafle dans un Palais , & que tan- 
tôt on ne le vît point, quoi que les mêmes perfonnes 
y agilfcnt & y parlaflent ; Il faudroit des avantures 
bien extraordinaires , pour faire que des murs tom- 
baient 
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baflent & fe relevaflcnt , s’avançalTcnt & fe rcculaffent 
à tous momens. Ce qui fuffira pour découvrir la fau- 
te notable de ceux qui fur la même Avant-Scène font 
venir des gens qui font fuppofez en Efpagne , & d’au- 
tres en France ; rendans non feulement leur Théâtre 
aufîi grand que toute la Terre , mais faifans qu’un 
Sol immobile reprefente à même heure des chofes li 
éloignées, & fans aucune caufe d’un changement fi 
prodigieux. 

On peut aiilfi connoître combien s’abufent ceux 
qui fuppofent dans un côté du Theatre un quartier i 
ou partie d’une ville, & dans l’autre quelque autre I 
quartier, comme pourroient être la P /ace Royale y & | 
le Louvre } s’imaginans que par cette belle invention , 
l’unité du lieu fe trouve fort bien obfervée, A la vé- 
rité , fi deux quartiers d’une même Ville , ainfi fup- 
pofez en deux differe'ns endroits du Theatre , n’é- 
toient pas trop éloignez l’un de l’autre , & que l’ef- ) ^ 
pace qui les fepare fût tout ouvert , cela feroit rai- 
lonnable , & on ne pourroit pas dire qu’il y aurojt , 
changement de lieu ; Mais fi entre ces deux quartiers I 
il fe trouvoit des maifons & d’autres corps folides , 
je demanderois alors fuivant telles fuppofitions , i 
Pourquoi ces maifons ne rempliroient pas le lieu de ' 
la Scène ? Par quel artifice le Poète les rend invifi- 
bles? Comment un Aékur voit un autre lieu au delà ) 
de toutes ces maifons ? Comment il peut pafler fi fa- 
cilement au travers de tous ces obftaclcs ? Enfin com- 
ment cette Avant-Scène , qui n’eft en.foi qu’une ima- 
ge , reprefente une choie dont elle ne porte aucune 
reflemblance ? 

Qu’il paffe donc pour confiant , que l’ Avant-Scène ^ 
ne peut reprefenter qu’un lieu ouvert & de médiocre 
étendue , où ceux dont les Aéleurs portent l’image 1 
pouvoient être dans la vérité de leur aâion. Et quand 1 
nous trouvons écrit , La Scène efl à Atilide , à Eleufis , ’ 
au Cherronefe , en Argoî , ce n’efi pas à dire que le 
lieu particulier où les Aéleurs paroiflent foit cette vil- 
le 


Digilized by Google 



^6 LAPRATIQUE 

le ou cette Province entière ; mais c’eft à dire que . 
tout l’Ouvrage &c les Intrigues de la Pièce , tant ce ' 
qui fe pafle hors de la vue des Spcétateurs , que ce f 

3 ui fc palfc en leur prefencc, fe traitent en ce lieu-là, j 
ont le Theatre n’occupe que la moindre partie. 

AulTi le Prologue de la derniere Comédie de Plau- 
te , voulant expliquer le lieu de la Scène , dit , («) ' 
Que le 'Foé'te demande aux Romains un petit efpace au j 
milieu de leurs grands éffuperbes bâtitnens j pour y tranj^ I 
porter la ville d' Athènes jans Architefles. Sur quoi (/;) 

’ Samuel Petit obferve , qu’il ne faut pas s’imaginer I 
que Plaute prétende mettre toute la ville d’Athenes 
dans celle de Rome; mais ftulement une petite par- 
tie , où les chofes reprefentées dans la Comédie é- 
toient arrivées , c'eft à fçavoir le quartier des Plo- 
théens ; & encore de tout ce canton , le lieu feule- 
ment où Phronefion habitoit. Ce qu’il confirme ) & 
par le rétabliflement de deux mots Grecs , dont il 
prétend que mal à propos on en a fait un Latin ; & 
par un Vers qu’il corrige fur des Manufcrits qu’il avoir 
vus , feifant dire à ce Prologue , (0 j'abrège ici la ville 
d’Athènes fur cette Avant-Scène durant cette Comédie , 
dÿ dans cette maifon d.meure Phronefion. Ce font là les 
». feuls témoignages des Auteurs anciens Se modernes 
que -j’ai pu trouver concernant le lieu de la Scène. 
Caftelvetro dit bien que la- Tragédie ne demande 
^ qu’un petit lieu , mais puis qu’il ne s’eft pas mieux 

expli- 

fa) Perparvam psrttm ptflulat Plautus loti d* vofiris rru^nu nt- 
que ameenis meenibus, ^thenas f»» line .Arthite^it cenferat, Prolog, 
Trucul. 

(b) Ibi Samuel Petit, Non toîat .Athenas fid Athenarum regienem 
illam deformabat hec Plauti feena , in qua rei ijla qui hoe Dramate 
• reprafentabantwr gefts dicebantur , &c. Et enfuite , id efi Plotheen- 
fium ffgionem , eamque non totam , fed txtremam illius parlem in 
r qua habttare fingitur Phronejion meretrix. 

(c) ,Athenas ar£lo ita ut hoc ejl profeenium tantifpcr dum tranjigi- 
mus hanc Comœdiam , b*c habitat mnlter nomine qua eji Phronefion 
ifc. Prolog. True, 
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expliqué , nous ne fommes pas obligez de deviner à 
ïbn avantage. 

Ces chofes donc préfuppofées pour la doôrine ^ 
Voici ce que j’ai penfé pour la pratique. Le Poëte ne 
veut pas reprefenter aux Speôaicurs tout ce qui s’eft 
fait généralement dans une hiftoire , mais feulement 
les principales circonftanccs , & les plus belles. D’un 
côté il ne le peut pas , puis qu’il lui faudroit un trop 
grand embarras d’incidens, & de négoces; & ainli u 
eft obligé d’en fuppofer une partie hors la vue des 
Spcétatcurs. D’un autre côte il ne le . doit pas,, vu 
qu’il fe trouve cent chofes horribles, des-honnétes , 
baffes , & prefqu’inutiles qu’il doit cacher, les faifant 
connoître limpîement (a) aux Speélateurs , ou par ;lfc 
récit, qui lors les reélifie, ou par une fuppolition feci- 
■ le. Il feut donc avant toutes chofes qu’il„confîdere 
exaélement de quels Perfonnages U a befoin fur.fon / 
Theatre , & qu’il choififfe un lieu où ceux dont il ne l 
fçauroit fc paffer ; puiffent vraifcmblablcment fe trou- 1 
ver ; car comme il y a des lieux que certaines per- V 
fonnes ne peuvent quitter fans des motifs extraordi- ^ 
naires , aulfi y en a-t-il où d’autres ne fe peuvent 1 
trouver fans une grande raifon. Une fille voilée & / 
confacrée au culte de quelque Religion , ne peut pas 
quitter le lieu de fa Retraite; fi quelque fujet bien ' 
preffant ne l’en tire. Une femme d nonneur ne pour- 
roit pas accompagner Meffaline dans les lieux de fes 
infâmes voluptez. , 

Davantage il doit prendre garde û dans fon Sujet 
il n’y a point quelque Incident notable qu’il foit ne- 
ceflaire de conferver pour l’intelligence ou pour la 
beauté de fon Poëme , & qui ne puiffe être arrivé 
Tm. I. , G qu’en 

Paratipfis tft , mm res emittitur, quk adto ntcejffseria rj?, 
ktùsm nen relata sntelligatHr : if per armes decem tjtsot partes qstet 
arma mente reftitseenda fint ; fe nen femper legimas qseeties àhtm td~ 
piànt aliaqsu natura nectjjarsa esepediant. Id qttod fan'e fgura efii 
nam pUhia eratie^ mhil Sial, fj- 
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qu en un certain lieu ; car en cette rencontre il s’y 
faut aflujettir & y accommoder le refte de fes Evene- 
mens. Ainfi qui voudroit faire voir Céladon dcmi- 
jnort fur le fable & trouvé par, G alathée , il faudroit 
par neccffité mettre la Scène fur le bord d’une riviè- 
re , & y ajufter le refte de l’aéüon Theatrale. C’eft 
comme a fait Plaute dans le Rudens: Il defiroit faire 
paroître un refte de naufrage , bc pour cela fut-il obli- 
gé de prendre pour lieu de la Scène le rivage de la 
Mer oii toutes fes autres avantures fe paflent adroite- 
ment. Après le choix du lieu , il doit examiner quel- 
les chofes font propres pour être vues avec agrément , 
afin de les mettre fur fon Theatre, & en rejetter cel- 
les qui n’y peuvent ou n’y doivent pas paroître; mais 
qui doivent feulement être recitées afin de les fuppo- 
1er faites en des lieux proches le Theatre, ou du 
moins qui ne foient jamais fi éloignés, quel'Aâeur 
qui les recite ne puifle raifonnablement être de re- 
tour fur le lieu de la Scène depuis qu’on l’en a vu for- 
tir; finon il faut fuppofer qu’il étoit parti devant l’ou- 
verture du Theatre ; car par ce moien on le fait ve- 
nir de fi loin qu’on veut , & même on lui fait em- 
ploier tout le temps neceffair® à ce qu’il aura fait. Ce que 
Tercnce a pratiqué dans fa troifîéme Comédie , ou les 
deux Efclaves Sirus & Dromo avoient été envoiés il 
y, avoit long-temps pour faire venir la Maître je de 
Clitiphon ; & par ainfi tout ce que Sirus conte de leur 
negotiation , eft fort croiable , quelque temps qu’il ait 
fallu pour ajufter cette femme & foire tout le refte. 

Et fi les lieux où les chofes , qui ne doivent entrer 
qu’en narration fur le Theatre , ont été foites font 
trop éloignées de la Scène -dans le Sujet, il les faut 
rapprocher dans la reprefentation. Ce qui fe fait en 
deux façons , Ou bien en fuppofant qu’elles font arri- 
vées en d’autres lieux plus proches, quand cela eft 
indiffèrent, comme («)Donat remarque que les maifons 

de 

( 4 ) Httnc ttdtji uU iptu 0fi P$ét4 : & vidt hâiucéwféimftdjftciirntn 
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de Campagne font toûjours fuppofées dans les Comé- 
dies être aux Faux- bourgs. Ou bien en fuppofant les 
lieux plus proches qu’ils ne font en effet, quand il eft 
impoâfiblc de les changer ; mais en ce dernier cas il 
ne faut pas tellement rapprocher les lieux qui font 
connus , contre leur véritable diflance,que les Speéla- 
teurs ne fc puiffent facilement accommoder à la pen- 
fée du Poète. Car bien que par fa fuppofition l’unité du 
lieu fût confervée , la certitude neanmoins que les 
Spedateurs. auroicnt du contraire, les empêcheroit 
d’approuver ce qu’il auroit fait; Par exemple, fi l’on 
mettoit les Alpes & les Pyrénées en la place du Mont- 
Valericn , pour rapprocher un bel incident dans un 
Poëme dont la Scène feroit à Paris ; car il feroit fort 
difficile que ceux qui ont ouï parler de ces grandes 
montagnes fi éloignées', puflcnt violenter leur imagi- 
nation jufqu’à les croire fi proches de Paris, contre 
leur connoiflance , véritablement la rigueur de l’Art 
feroit fauvée , mais la beauté de l’Art qui veut plaire 
& perfuader , feroit perdue. C’eft-pourquoi je ne 
puis entièrement approuver cette violence frite à la 
diftance des lieux dans ks Suppliantes & l'Andromache 
d’Euripde , dans les Captifs de Plaute & quelques au- 
tres Pièces de l’Antiquité. Je ne parle point ici des 
Modernes , car chacun fçait qu’il n’y a jamais eu rien 
de plus monftrueux en ce point que les Poèmes que 
nous avons vus depuis le renouvellement du Thea - 
tre , en Italie , en Efpagne , & en France ; & hors 
les Héros deM. Corneille, je doute que nous en ayons 
un fcul , où l’unité du lieu foit rigoureufement gar- 
dée; pour le moins cft-il certain que je n’en ai point 
vu. • ' - . . ’ .1 .. 

Encore eft-il befoin d’avertir ici le Poëte que tous 
fes Perfonnages ne ddivent point venir fur le lieu de 
la Scène fans raifon , puis qu’autrement il n’cfl point 

G 2 vrai- 

sAvilUm diverterit, emnts vUIâi ttmcAt fitharbanat *Jf* » ctvtmtdi» 
t*ttm ipfsm nnne sxpUtat & tjitndiu Denat. in £tmub. Ttrtnt, 
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vraifemblable qu’ils s’y trouvent. Les Anciens le font 
toûjours connoître , ou par la neceffité de l’aftion 
qui ne peut être faite ailleurs , ou par quelques au- 
tres paroles induftrieufement inférées dans le difcours 
des Aâeurs. 

11 faut même qu’il foit vraifemblable que les Pcr- 
fonnages aient fait ou dit fur le lieu de fa Scène ce 
que les Spedateurs y voient & y entendent , comme 
nous le dirons en parlant des Adeurs. Et il ne faut pas 
imiter celui qui fit fortir une Princefle feule de fa tente 
tout exprès pour venir fur le lieu de la Scène qui 
étoit au devant , & y prôner des plaintes fecrctes de 
fon infortune ; car il étoit plus vraifemblable qu’elle 
les avoit faites dans fon pavillon. Il falloit feindre ou 
qu’elle étoit importunée de quelques perfonnes defa- I 
greables qu’elle fuioit , ou lui donner quelque impa- 
tience qui l’eût obligée de fortir, & enfuite comme i 
naturellement l’eforit s’échauffe & s’emporte à parler 
de ce qui le preflc , on eût pu lui mettre en la bou- 
che toirt ce qu’on eût jugé neceffaire pur le Sujet. 

Auffi quand il eft à propos de faire édater la pallion 
de quelque Perfonnage par un récit que le Spedateur 
a déjà connu & qu’on ne peut pas repeter fans l’en- 
nuier, il fout fuppofer que la chofe vient d’être con- 
tée à ce Perfonnage en quelque lieu proche de la 
Scène , & l’y foire venir comme fur la fin du récit 
avec quelques paroles qui le falTent connoître , & qui 
commencent d’en émouvoir les fentimens , afin que 
le refte fe puiffe achever agréablement fur le Théâtre. 

Les exemples en font frequens chei les Anciens qui 
le pratiquent avec beaucoup d’artifice , dont l’imita- 
tion ne fçauroit être que très-heureufe. 


C H A-: 
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CHAPITRE VII. , 

De rEtenfftté de PASiion Theatrale ^ vu du Temfi 
de ia duree convenables au Poième Dra- 
matique. 

I L n’y a point eu en nôtre temps de Queftion plui 
. agitée, que celle que j’ai à traiter maintenant : Sou- 
vent les Poètes en parlent, de leur côté les Comé- 
diens s’en entretiennent en toute rencontre , auffi 
bien que ceux qui fréquentent le Theatre ; il n’y a 
point de Ruelles de lit où les femmes n’entreprennent 
d’en faire des leçons. Cependant ç’eft une matière fi 
peu connue , que j'ai tout fujçt de me mettre en pei- 
ne de la bien faire connoître. 

Pour en difeourir donc avec intelligence , il faut 
confiderer que le Poëme Dramatique a deux fortes 
de durée, dont chacune ^ Ion Temps propre & con-. 
venable. 

La première , eft la durée véritable de la reprefen- 
tation ; car bien que ce Poëme , comme nous avons 
dit plufieurs fois , ne foit en foi , à le prendre precir 
fément , qu’une Image , ôc partant qu’il ne foit à çon- 
fiderer ordinairement que dans un être reprefentatif, 
on doit neanmoins fe fouyenir qu’il y a de la réalité . 
même dans les çhofes reprefentées. Réellement les 
Aéfeurs font vus & entendus ; les vers font réelle- 
ment prononcez , & on fouffre réellement du plaifir 
ou de la peine en afiifiant à ces reprefentations , on y 
confume un temps véritable qui tient l’cfprit des Au- 
diteurs attentifs durant le cours de certains momens , 
c’eft à dire depuis que le Theatre s’ouvre , jufqu’à ce 
qu’il ie ferme, Qr ce Tçmps e(t ce que j^appelle la 
Durée véritable de la Reprefentation. 

De cette durée la mefure ne peut être autre que ce 
qu’il faut de temps pour confirmer la patience raifon- 
naWé dçs Speétateurs ; car ce Poëme étant fait pour 

G 3 lé 


Digitized by Google 



loi L A' P R A T I Q U E 
le plaifir , il ne faut pas qu’il dure tant , qu’enfin il 
ennuie & fatigue l’elprit ; Auffi ne faut-il pas qu’il 
foit li court que les Speôateurs fortent avec la crean- 
ce de n’avoir pas été divertis fuffifamment. Ce n’eft 
pas qu’il faille prendre cette mefure de certains Es- 
prits inquiets qui fe laflent incontinent.de toutes 
chofes, & ne cherchent que le changement: Ni de 
ceux encore qui par je ne fçai quelle flupidité natu- 
relle ne s’ennuient jamais , fe fatisfaifant toûjours de 
l’état prefent où ils fe trouvent; mais il faut juger de 
ces chofes par le fentiment commun des hommes , & 
comme j’ai dit , par une patience raifonnable. En 
quoi l’expcrience doit être la plus fidelle MaîtrelTe ; 
car c’eft elle qui nous apprend que les (a) Comédies ne 
peuvent durer plus de trois heures , fans nous laflcr , 
ni beaucoup moins fans paroître trop courtes. J’ai 
fçu d’un homme très-fçavant aux belles chofes, & 
qui avoir affifté à la reprefentation du Pafior Fido 
en Italie , qu’il n’jr eut jamais rien de plus ennuyeux, 
à caufe qu’elle avoir duré long-temps ; & que ce Poë- 
me dont la ledure ravit , parce qu'on la peut quitter 
quand on veut , n’avoit donné que des dégoûts infup- 
portables. 

Mais il cft bon d’obfervcr ici que le temps dans le- 
quel nous limitons la reprefentation , peut être con- 
iumé par divers moiens : Ou par les Intermèdes , ou 
par le nombre des vers , ou par la maniéré de les re- 
citer. 

Les Anciens avoient accoûtumé de mêler dans la 
Tragédie plufieurs fortes d’Intermédes , fçavoir les 
Mimes J Pantomimes & autres bouffonneries. Ces di- 
vertiffemens plaifoient au peuple, & pourtant je ne 
croi pas que cela rendît les reprefentations plus lon- 
gues que celles de nôtre temps ; car outre que ces 

fortes 

(4) P/Muit verjüut niijuit fktisfieri popali exptSatùm eo conv»- 

fih , ut multtrum ditrum faflidtm tum ati^mt htrarum hiUritatt 
Vmtet i ^Mtmaimtdum intpta efl prtlixùas, Sed, Üi, i. «.*. - 
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fortes de divertiflemens étoient courts , nous volons 
que les Tragédies n’étoient environ que de mille 
vers , & encore de vers bien plus courts que nos Hé- 
roïques. AuflTi fout-il , félon mon avis , que le Poëte 
prenne bien garde que fa Pièce ne foit pas chargée de 
longs intermèdes , fi elle eft de l’étendue ordinaire ; 
car quelques agréables qu’ils foient , ils inquiéteront le 
Speéfoteur dans l’impatience qu’il aHoûjours de fça- 
voir la fuite d’une hiftoirc. 

Quant au nombre des vers , il me femble que la 
coûtume , fondée en expérience , les a réduits envi- 
ron à quinze cens , parce que c’eft tout ce qu’on peut 
reciter en trois heures : Et quand Viélorius ne veut 
pas que cette mefure foit certaine , il l’entend à la 
demiere rigueur ; car il fout contefler qu’un peu plus 
ou un peu moins ne rendroient pas un Ouvrage im- 
portun ni méprifable ; mais c’eft la méfure de Sopho- 
cle ôc d’Euripide , & nous n’avons point vu de Piè- 
ces de Theatre aller jufqu’à dix-huit cens vers, fans 
laifTer tm chagrin capable de foire oublier toutes les 
plus agréables chofes. Comme aufli ai-je obfcrvé que 
quand elles n’ont eu que douze cens vers, jamais elles 
n’ont pleinement fatisfait les Spedateurs , qui fe per- 
fuadoient que c’étoit leur dérober une partie de leur 
plaifir en ne rempli fiant pas toute leur attente. Ce 
n’cft pas que ce nombre ne fût fuffifant , fi la repre- 
fentation étoit accompagnée de grands Intermèdes, 
comme Plaute & Terence l’ont obfcrvé & meme 
Æfchyle , qui ne donnent gucres à leurs Pièces que 
mille vers , horfmis CAgammnon de ce Tragique, 
qui en contient i6cx). ce que fes fuccefieurs ont dc- 
^is continué à fon exemple. 

Il refte la Maniéré de réciter , qui ne peut être va- 
riée que par le mélange de la Mufique ; mais comme 
je n’ai pu jamais approuver cette pratique des Italiens 
dans la creance que j’ai toûjours eue que cela feroit 
ennuyeux , j’eftime que Paris en eft autant perfuadé 
maintenant par l’experience , que je l’étois par mon. 
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imagination. Le Theatre peut bien fans doute fouf^ 
frir la Mufique , mais il faut que ce foit pour réveil- 
ler l'appetit , & non pas pour le faouler -, il n’y a 
point de plaifir qui puiffe raffaficr fans dégoût. Que 
le Poète donc foit aflei prudent pour faire que toute, 
la Reprefentation foit fi bien ménagée , que ni les In- 
termèdes, ni le nombre dés vers, ni l’harmonie du 
récit nè l’étendent point jufqu’à laffer la patience des. 
Speétateurs , afin qu’ils ne perdent pas le. plaifir qu’ils, 
en attendent. ' 

L’autre durée du Poème Dramatique eft celle de. 
l’Aétionreprefentée entant qu’elle eft confiderée com- 
me véritable , & qui contient tout ce temps qui fe- 
roit neceflaire pour faire les chofes expofées à la con- 
noiflancc des Speéhteurs , depuis que le premier Ac- 
teur commence de paroître , jufqu’à ce que le der- 
nier ceffe d’agir. Or cette durée eft la principale , non 
feulement parce qu’elle eft naturellement attachée au 
fond & à l’cflcnce du Poème; mais auffi parce qu’el- 
le dépend toute de l’efprit du Poète; elle eft de fon 
invention & s’explique par la bouche de fes Adeurs , 
félon que foninduftrie en rencontre ou s’en donne les 
ouvertures : Et c’eft celle qùi de nôtre temps a été le 
Sujet de tant de differens avis. 

Nous ne pouvons pas dire fi ces trois exccllens Tra- 
giques , Æfchyle , Euripide & Sophocle, qu'Ariftote. 
allégué fi fbuvent , & qui donnent fi peu. d’heures à 
la durée de l’aélion Theatralc dans leurs Poèmes, en. 
avoient trouvé la règle dans quelque Auteur de l'Art, 
Poétique qui les eût devancez; ou bien fi par la con- 
noiffance qu’ils avoient de la nature de ce Poème , 
ils avoient d’eux -memes reconnu que raifonnable- 
ment il û’en pouvoit pas fouffrir davantage : Mais il 
eft certain que leur exemple fut négligé par la plû- 

} jart des Poètes qui les fuivirent de près , comme nous 
'apprenons de ce Philofbphe , qui blâme plufieurs de 
fon temps de ce qu’ils donnoient à leurs Poèmes une 
«rop longue durée , ce qui fcmble ravoir obligé d’en 
' • ' “ écri- 
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écrire la réglé , ou plutôt de la renouveller fur le mo- 
délie de ces Anciens, en difant, Que («) la Tragédie 
doit être renfermée dans le tour d’un Soleil. 

Je ne fçai fi depuis elle fut pratiquée generalement 
par tous ceux qui vinrent après lui , comme par les 
Auteurs des Tragédies qui portent le nom de Sené- 
que , qui font aflez régulières en cette circonftance : 
Mais pour toutes celles que j’ai vues qui furent faites 
lors du rétablifiement des Lettres & même aupara- 
vant foit en Efpagnc ou en France , eUes font telle- 
ment defordonnées , non feulement au Temps, mais 
encore en toutes les autres réglés les plus ienfibles, 
qu’il y a fujet de s’étonner que des hommes Sçavans 
ayent été capables de leur donner le jour. 

Au Siecle de Ronfard , le Théâtre commença à fe 
remettre en fa première vigueur; loddle & Garnier, 
qui s’en rendirent les premiers Reftaurateurs , obfer- 
verent aflez raifonnablemcnt cette règle du Temps. 
(b) Muret , Scaliger & d’autres en firent de même en 
pjufieurs Poèmes Latins ; mais auffi tôt le déregle- 
ment fc remit fur le Thcatre par l’ignorance des Poè- 
tes, qui tiroient vanité de faire beaucoup de Pièces, 
& qui peut-être en avoient befoin. Hardy fut celui 
qui fournit le plus abondamment à nos Comedienst 
de quoi divertir le peuple : & ce fut lui fans doute 
qui tout d’un coup anêta le progrez du Theatre, don- 
nant le mauvais exemple des defordres que nous y 
avons yu regner en nôtre temps. Car il me fouvient 
d’avoir remarqué des Poèmes fi déréglez , qu’au 
premier Aéle , une Princefle étoit mariée ; au fécond, 
naiflbit le Héros fon fils ; au troifiéme , ce jeune 
Prince paroiflbit dans un âge fort avancé ; au quatriè- 
me , il faifoit l’amour & des conquêtes ; au cinquiè- 
me , il époufoit une Piîncefle , qui vraifemblablement 

G 5 . n’étoit 
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(b) Sl^od- mtrit» & tmtStim tfi, ViÜtr, in ^rifi*t. 
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n’étoit née que depuis l’ouverture du Theatre i & 
fans même qu’on en eût ouï parler. Ces Ouvrages 
monftrucux ne pouvoient pas être qualifiés du nom 
de Tragédies , puis qu’ils traitoient un Sujet digne 
du Poème Epique, félon le nombre des Incidens & 
pour leur étendue. On ne pouvoit pas auffi les nom- 
mer des Poèmes Epiques , puifque le Poète n’y par- 
loit point, de forte que n’étans dans aucune réglé, ils 
ne pouvoient pas avoir de nom. Quand j’approchai 
de M. le Cardinal de Richelieu , j’y trouvai le Thea- 
tre en grande eftime , mais chargé de tous ces dé- 
fauts , & principalement vicieux en ce qui regarde le 
Temps convenable à la Tragédie. J’avois foufFert af- 
fea. patiemment les mauvaifes Pièces de nos Colleges, 
& même celles de nos Théâtres publics ; mais j’avouë 
que je ne pus voir une faute fi groffiere en des Poè- 
mes qui recevoient des applaudiflemens de toute la 
Cour , fans en parler. Mais je fus généralement con- 
tredit , j'ofe dire même raillé , & par les Poètes qui 
les compofoient avec réputation, & par ceux qui les 
joüoient avec utiljté , & par tous les autres qui les 
ëcoutoient avec plaifir. Enfin cette réglé du Temps 
fembla d’abord fi étrange , qu’elle fit prendre tout ce 
que j’en difois pour les rêveries d’un homme qui dans 
Ion cabinet eût formé l’idée d’une Tragédie qui ne 
fut jamais , & qui ne pouvoit être , fans perdre tous 
fes agrémens. Et quand je penfois là-delfus alléguer 
les Anciens dont l’art n’avoit pas empêché que leurs 
Ouvrages n’euflent eu la gloire de furvivre à tant de 
fiécles , on me payoit de cette belle réponfe , Qu'ils 
aiment bien travaillé pour leur temps , mais qu'en ce 
temps ici ils et^ent fajp pour ridicules , comme fi la 
Raifon vieillifloit avec les années. Auffi bien loin de 
s’affoiblir, nous voions qu’elle a peu à peu furmonté 
les mauvais fentimens de l’Ignorance , & fait croire 
prefque à tout le monde que l’aétion du Theatre de- 
voir être renfermée dans un temps court & limité, 
fuivant la réglé d’Ariftote. Mais parce qu’on lui donne . 
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encore diverfes interprétations , & que quelques Poe- ' 
tes ie font imaginez que de referrer un peu trop l’é- 
tenduë de l’aélion Theatrale , ce feroit en violenter 
les incidens , il me fcmble neceflaire d’en donner ici 
la véritable intelligence & les moiens de la pratiquer ■ 
avec fuccez. 

Je n’eftime pas à propos de répéter toutes les diffe- 
rentes opinions de ceux qui ont interprété , traduit, 
ou commenté la Poétique d’Ariftote : car ce feroit 
me charger inutilement des erreurs de ceus; qui n’ont ^ 
pasraifon, outre que je contredirois la maniéré que ; 
l’ai refolu de fuivre en cet Ouvrage , li j’emploiois 
les autres pour autorifer mes fentimens. Le Philofo- 
phe a dit qu’une des principales différences qui fe 
trouve entre l’Epopée & la Tragédie eft, que la pre- 
mière n’eft point limitée d’aucun temps ; & q^ue la ^ 
fécondé doit être renfermée dans le tour d’un Soleil. 
Je fouhaiterois qu’il fe fût un peu mieux expliqué en 
l’une & en l’autre de ces deux inftruélions ; car je ne-^ 
puis croire qu’il vueille donner au Poème Epique une 
durée abfolumcnt indéfinie , & fans aucune mefure 
d’années ni de fiécles. Tous les Ouvrages de ce gen-. 
re de Poëfie qui fe font fauvez de la rigueur du temps 
pour venir jufqu’à nous, & ceux-là même qu’Arifto- 
te allégué pour des modelles parfaits , nous appren- r 
nent le contraire. Il ne faut que les lire , & on trou- 
vera que toute l’aôion recitée par le Poëte , n’a point . 
plus d’étenduë que le cours d’une. année; les autres, 
avantures qui renferment un plus long- temps , font 
toutes fuppofees être arrivées devant l’ouverture du 
Poëme, c’eft à dire, devant le premier récit que le 
Poëte fàit lui-même , & font rapportées par des per- 
fonnes introduites agréablement pour en faire des 
narrations qui ne confument que fort peu d’heures 
dans la fuite de l’hiftoirc. Les Romains qui doivent 
être formez fur l’exemple des Poëmes Epiques , & 
qu’aucuns nomment des Epopées en prefe , quand ils 
font faits par un homme intelligent oz bien réglé , ne ^ 
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fouftrent point un plus gj^nd efpace 4 e temps. Mai* 
pour ne me pas engager plus ayant hors de mon Sut 
jet, je reviens à la Tragédie dont Ariftote expliqua 
la durée en trop peu de paroles ce me femble. Je ne 
comprens pas neanmoins pourquoi on en a fait une 
occaiion de tant de difputes : car premièrement , par 
le Tour d'un Sokit , on ne dira pas qu’il entende le 
cpurs d’une année , c’eft tout le temps qu’on peut 
donner au fujet d’un Poëme Epique, & U Tragédie 
cft renfermée dans im efpace bien plus çourt : Auffi 

Ç :ut-on voir aifément que tous ceux qui ont écrit du 
heatre,ne fe font jamais emportez juiqu’à cet excès. 
Il n’y a eu que les mauvais Poètes qui pour n’avoir 
• jamais ouï parler ni rien étudié de l’art dont ils fe 
mêlqient , font tombez ignoramment dans ces def- 
ordrés. 

Il ne faut pas auffi prendre le Tour d'un S’a/)?// indé- 
finiment , pour le temps de fa prefence fur l’Horifon; 
car on fçait qu’il y a des lieux qu’il éclaire continuél- 
lement durant cinq & fix mois ; qu bien il faudroiç 
limiter l’intelligence de ces paroles dans la ville d’A- 
thénes , comme fi le Philofophe n’avoit point écrit 
pour les autres lieux. Il refte donc à dire que le Tour 
d'un Soleil fignifie fon mouvement journalier ; mais 
comme le jour fe confidcre en deux façons , l’une par 
le mouvement du Soleil avec le premier Mobile, ce 
qu’on nomme Jour naturel, ou de 24. beuren & l’au- 
tre par la prefence de fa lumière entre fon lever & fon 
couclier , ce qu’on nomme Jour artificiel^ il eft ner 
celTaire d’obferver qu’ Arillote entend leulement par- 
ler dujour artificiel , dans l’étendue duquel il vçut que 
l’aâion duTheatre foit renfermée, comme l’ont bien 
expliqué {a) Caftelvetro & Picolomini fur la Poéti- 
que d’Ariftote contre l’erreur de Segni qui fait ce jour 
naturel & de 14. heures. La raifon en eft certaine & 

fonr 
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fondée l\ir la nature duPoëme Dramatique; car cfc 
Poëme, comme nous avons dit plufieurs fois, n’eft 
point dans les Récits , mais dans les A«ftions humai- 
nes dont il doit porter une image fenfible. Or nous 
ne voions point que régulièrement les hommes agit- 
fent devant le Jour, ni qu’ils portent leurs occupa- 
tions au delà; d’où vient que dans tous les Etats il y 
a des Magiftrats établis pour reprimer ceux qui va- 
guent la nuit naturellement deftinée pour le repos. 
Et quoi qu’il arrive allez fouvent des occafîons im- 
portantes qui obligent d’agir durant la nuit, cela eft 
extraordinaire ; te quand on veut établir des réglés, 
il les faut toûjours prendre fur ce qui fe fait le plus 
communément , & dans l’ordre. 

Davantage nous avons dit , & perfohne h’en doti^ 
te , que l’aétion Theatrale doit être Unt , & ne coiri- 
prenure aucunes occupations qui ne foient neceflaires, 
a l’intrigue du Theatre , & qui n’en fâlTent partie. 
Or je demande fi cela pourroit être obfervé dans une 
•Pièce dont l’aétion contiendroit 14. heures !* Ne fâu- 
droit-il pas que les Aéteurs priflent du repos & leurs 
repas , & quils s’emploiaflent à beaucoup de chofes 
qui ne feroient point du Sujet , qui détruiroient l’U- 
nité de l’aétion & qui la rendroient monftrueufc pan 
im mélange d’autres abfolument inutiles ? Et quoi que 
le Poète n’en parlât point dans tout fon Ouvrage » ce- 
la ne laifleroit pas pourtant d être ventable & de cho- 
quer la penfée des Speéfateurs qui ne pourroient s’em- 
pêcher de le concevoir ainfi. 

Mais il y a plus, l’AéHon du Theatre doit être 
Contintt'è: nous en avons expliqué les raifons :Or n’eft- 
il pas certain qu’elle ne pourroit demeurer dans cette 
continuité fi elle duroit 14. heures ? La nature ne 
peut foufihr une aétion de fi longue durée fans quel- 
que relâche , & tout ce que les hommes peuvent , 
c’eft d’agir continuellement durant toute ime jour- 
née. 

Encore ne pouvons -nous pas oublier une raifon 

par-t 
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particulière aux Anciens , & qui eft eflêntielle origî- 
nairement à la Tragédie , fçavoir eft que les Chœurs, 
dont ils fe fervoient , ne fortoient point régulièrement 
du Theatre depuis qu’ils y étoient entrez ; & je ne 
fçai pas avec quelle vraifemblance on eût pu perfua- 
der aux Spedateurs que des gens qu’on n’avoit point 
perdu de vue , fulTent demeurez vingt-quatre heures 
en même lieu ; ni comment on eût pu s’imaginer que 
dans la vérité de l’adion , ceux qu’ils reprefentoient 
euflent pafle tout ce temps fans fatisfaire à mille be- 
foins naturels non plus qu’eux. Car fi le Chœur for- 
toit quelquefois du Theatre chez les Anciens , ou s’il 
y en avoit de differens en divers Ades d’une même 
Pièce, cela fe faifoit par des raifons fingulieres, ti- 
rées du Sujet , félon que des perfonnes differentes 
pouvoient fe trouver aflcmblées fur le lieu de la Scè- 
ne, & durant le. temps ordinaire que les autres Ac- 
teurs emploioient à la continuation- de- leurs Intri- 
gues. 

Après tout , on ne peut mieux entendre Ariftote 
que par ces trois excellens Tragiques qu’il propofe 
toujours pour des modelles parfaits , Æfchyle , Euri- 
pide & Sophocle , qui n’ont jamais donné plus de 
temps à l’adion de leurs Poèmes : & je ne croi pas 
même qu’il y ait aucune de leurs Pièces qui compre- 
ne toutl’efpace du lever au coucher du Soleil j étant 
certain que leur Theatre s’ouvre après le Soleil levé , 
& fe ferme devant qu’il foit couché, ce qu’on peut 
encore obfervcr dans les Comédies de Plaute & dcTé- 
rence. C’eft-pourquoi (a) Rofly ne porte point l’ac- 
tion du Theatre au delà de 8. ou dix. heures; & (J>) 

. Scaliger plus rigoureufement , mais aufli plus raifon- 
nablement veut qu’elle s’achève dans l’efpace de fix 
heures. Il feroit même à fouhaiter que l’aélion du 
, Poème 

(4) T*U PetfM rtpfrtfkntà tuis atlime f»ttà in «ttt 0 ditti horg 
ni piu. cap. 6 . dtll. Tr/^ed. 
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Poëme ne demandât pas plus de temps dans la vérité 
que celui qui fe confume dans la reprefentation ; mais 
cela n'étant pas facile , ni même poffible en certaines 
occafions , on foufiFre que le Poète en fuppofe un peu 
davantage; A quoi la Mufique qui marque les inter- 
valles des Aâes , le Récit d’un Aéfeur fur la Scène 
durant qu’un autre travaille ailleurs , & l’Impatience 
naturelle à tous les hommes d’apprendre prompte- 
ment ce qu’ils défirent fçavoir , aident à tromper l’i- 
magination du Spcéhteur i 8c iâns qu’il y fafle de re- 
flexion , il fe laifle perfuader qu’il s’eft pafie im 
temps convenable pour faire toutes les chofes repre- 
fentées. 

Ce que nous avons dit jufqu’ici fur la règle d’Arif- 
tote pourroit foufirir quelque difficulté pour les Poè- 
mes qui reprefentent des aélions arrivées de nuit, li 
nous n’ajoûtons que ce Philofophc l’a prévue , quand 
il écrit , Que la Tragédie s'efforce toûjours de renfermer 
fon aElion dans le tour d‘un Soleil t ou {a) de changer un 
peu ce temps } car c’eft nous apprendre que le Poète 
n'eft pas obligé de mettre toûjours l’aéfion Theatrale 
entre le lever & le coucher du Soleü } mais qu’il peut 
prendre une pareille durée dans le jour naturel , & 
renfermer fon aélion dans la nuit , entre le lever & 
le coucher du Soleil , comme le Rbefus d’Euripide , 
& plufieurs autres des Anciens dont il ne nous refte 
que les noms , & quelques fragmens dans Athenée. 
Et même on peut prendre une partie de fon temps 
dans le jour , & l’autre dans la nuit , comme a fait 
Euripide dans P Eté (ire t & Plaute dans PAmpbittyom 
Et ceux qui ont dit qu’Ariflote avoir permis d’exce- 
der un peu le tour du Soleil & de donner à l’aétion 
Theatrale quelques heures au delà de ce temps , n’ont 
pas bien entendu fes termes ni fa penfée , ayans pris 
le mot de changer pour exceder , contre la railon & 

fa 
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fa véritable fignification. Mais fans m’arrêter à Cette 
fcrupulcufe difcuflion de paroles , j’avertis 'feulement 
le Poëte qu’il ne doit point craindre de gâter fon Ou- 
vrage pour en reflerrer ainfi les intrigues dans un pe- 
tit efpace de temps ; car au contraire c’eft ce qui 
- le rendra plus agréable & plus merveilleux ; c’eft ce qui 
lui donnera moien d’introduire fur fon 'Thcatre aes 
furprifes extraordinaires , & des pallions qu’il pourra • 
conduire auffi loin qu’il le jugera convenable. Qu’il 
Confidere bien f Horace , le Cinnà , le Poiieufle , le 
Nicomeefe , & toutes les dernieres Pièces de M. .Cor- 
neille, & je m’afiure qu'il en demeurera d'accord. Je 
ne veux pas ici m’arrêter à combattre la mauvaife 
•imagination de ceux qui ont appliqué cette réglé d'A- 
riftote à la durée de la reprefentation d’une Tragédie, 
comme Lufinus & quelques autres: car je ne croi pas 
qu’il y en ait maintenant d’aflex peu éclairez pour être 
peifuadez de cette, opinion , ni qui vouluffent s'obU- 
ger d’être douze heures au Theatre pour entendre 
une Comédie. Aufli eft-il indubitable que (n) les An- 
ciens en joiioient quatre par jour dans les difputes pu- 
bliques : ce qui revient à peu près à ce que nous a- 
vons dit de la Durée de la reprefentation qui eft envi- 
ron de trois heures. 

Pour revenir donc à nôtre Sujet , & pour contri- 
buer de ma part aux moiens nccelfaircs pour en venir 
à bout, voici ce que j'ai penfé. Premièrement que le 
Poète choifilTe bien le jour dans lequel il veut renfer- 
mer toutes les intrigues de fa Pièce , & ce choix fe 
doit prendre d’ordinaire du plus bel Evénement de 
toute l’hiftoire , j’entends de celui qui doit feire la 
cataftrophe , & où tous les autres aboutiftent comme 
des lignes à leur centre : Et s’il lui eft libre de pren- 
dre tel jour qu’il voudra , il faut s’arrêter à celui qui 
doit le plus facilement fouffrir l’aflcmblagc & le con- 
cours 

(a) Ttet Tr4gatdiM, SMjrmqkt mum md dit •» Tbeatr* ttàtii 
ti, ViStr, in iAnft, f, $4. 
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cours de tous les Incidens du Theatre. Ainfi M. Cor- 
neille ayant voulu reprefentcr la Mort de Pompée , a 
pris le dernier jour de fa vie, parce qu’il ne pouvoit 
pas faire autrement ; mais quand il a voulu faire fon 
C 'tnna^ il a choifi le jour tel qu’il l’a voulu par la fa- 
cilité d’affembler la confpiration de Cinna avec la de- 
liberation d’ Augufte , fur le deflcin qu’il avoir pris d’a- 
bandonner l’Empire. 

Après ce choix ainfi fait * le plus bel artifice efi: 
d’ouvrir le Theatre le plus près qu’il eft poffible de là 
cataftrophe , afin d’emploier moins de temps au né- 
goce de la Scène, & d’avoir plus de liberté d’étendré 
les paflions & les autres difcours qui peuvent plaire. 
Mais pour l’exccuter heureufement , il faut que les 
Incidens foient préparez par des adrefles ingenieufcs , 
& que cela paroi (Te félon les rencontres dans la fuite 
de l’aélion. C’eft ce qu’on peut obferver dans Ylon 
d’Euripide , l'Amphitryon de Plaute , & PAndrienni 
de Térence, où tous les Evenemens font fi bien pré- 
parez qu’il^ femblent naître neceflairement dans le 
cours de la Pièce, M. Corneille le pratique aufïï fort 
ingénieufement dans les Horacesy le Cinna ^ & beau- 
coup d’autres. Le Theatre des Uoraces eft ouvert un 
moment devant. le combat , & après le choix des lix 
Combattans , qui en font avertis aufîi-tôt qu’ils pa- 
roiflent. Et Cinna avoit déjà fait fa confpiration de- 
vant l’ouverture du Theatre qui s’ouvre peu aupara- 
vant le facrifice qui devoit fervir de prétexte à l’exe- 
cution. 

Ces chofes ainfi difpofées , le (a) Poète enfuite 
doit s’étudier à aflemblcr tous fcs incidens fi adroite- 
ment en un meme jour , que cela ne paroiflc point 
affcéié ni violenté ; & pour y reüflir , il faut rcâifier 

Tom. /. H lés 

(4) Licet PtetM conjitngtr* temptr* cum temp$ribMt. Scd.l. |.c. 26. 
Ntc ulU m»d» hic qHttjut k Pièta aliquid tommitttndum eft, ^md . 
nen dut ntctftdrte aut vtriftmilittr illo ttmptr* fddum , diüumvt e£l 
vùUatur. VidoT, m Arift, e. IS. 


Digitized by Google 



U4 LAPRATIQUE 

les temps des chofes arrivées devant rouverture da 
Theatre, en fuppofer quelques-unes arrivées ce jour- 
là , quoi quelles foient arrivées auparavant , & les 
joindre toutes avec tant d’art quelles femblent con- 
nexes de leur nature , & non point par l’efprit du 
Poëte. Ainfi Sophocle fait que Creon qui avoit été 
envoié à Delphes pour confulter l’Oracle » revient au 
même temps que la nouvelle arrive à Thebes de la 
mort de Polybe Roi de Corinthe , encore que ces 
chofes ne foient pas arrivées en meme jour. Et Plau- 
te fait revenir Amphitryon viAorieux la nuit même 

3 u’ Alcmène étoit accouchée d’Hercules. Mais à quoi 
faut prendre garde , c’eft de ne pas conjoindre les 
temps de divers incidens avec tant de précipitation , 
que la vraifemblance en foit bleifée , comme dans les 
Suppliantes d'Euripide, lesCaptifs de Plaute, & quel- 
ques autres Pièces des Anciens que je ne puis ap- 
prouver , bien qu’on les puifle exeufer par d'autres 
confîderations. Elles font a la vérité dans la réglé du 
Temps, mais elles n’ont pas la beauté de l’Art, par- 
ce qu’il n’y eft obfervé que par violence ; on les peut 
juftifier , mais elles ne peuvent pas être reçues pour 
modclles : Enfin il fe faut toûjours fouvenir du mot 
d’Ariftote quand il établit cette Maxime , car en di- 
fant , Que la Tragédie s'efforce de fe renfermer toute en- 
tière dans le tour d'un Soleil ^ il veut par là nous ap- 
prendre que le Poëte doit prefler fon efprit, & foire 
effort fur fon. imagination pour fi bien ordonner tous 
les evenemens de fon Theatre dans la mefure du 
Temps , quoi qu’eflentiellc , qu’il ne blelTe point la 
vraifemblance qui doit toûjours en être la principale 
réglé , & fans laquelle toutes les autres deviennent 
déréglées. 


C H A- 
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CHAPITRE VIII, 

De la Préparation des Inctdem. 

O N pourroit peut-être s’imaginer que le Difeours 
où nous allons entrer , ne leioit pas une inftruc- 
’tion avantageufe au Pocte , mais plutôt au contraire 
line pratique capable de détruire tous les agrémens du 
Theatre. Car dira-t-on , s’il faut que les Incidens 
foient préparez long-temps auparavant qu’ils arrivent, 
fans doute ils feront prévenus ; & partant ils ne fe- 
ront plus furprenans , en quoi confifte toute leur grâ- 
ce , & ainfi le Spedateur n’en aura plus aucun plai- 
ïir , ni lé Poète aucune gloire. A cela je réponds qu’il 
y a bien de la différence entre prévenir un Incident, 
& le préparer ; car l’Incident eft prévenu lors qu’il cft 
prévu , mais il ne doit pas être prévu encore qu’il foit 
préparé. 

Pour nous ejtpliquer fur cette matière , qui eft af- 
fez difficile , il faut comprendre, Qu’il y a certaines 
chofes dans la compofition d’une aélion Theatralé 
qui portent naturellement & prefque ncceflairement 
l’efprit des Speélateurs à la connOiflance d’une autre ; 
de forte que fi-tôt que les premières font dites ou fai- 
tes, on en conclut aifément celles qui en dépendent; 
& c’eft ce que j’appelle , Un événement prévenu ', lors 
que par les difeours qui fe font faits , par les perfon- 
nes dont on parle , ou par quelque autre circonftancé 
qui fe découvre dans le commencement d’un Poeme* 
on prévoit aifément les avantures qui fuivent * foit 
qu’elles en faflent la Cataftrophe & le Dénouement ^ 
ou qu’elles fervent dans les autres Intrigues de la Scè- 
ne. Or il eft certain que toutes ces Préventions au 
Theatre font vicieufes , parce qu’elles rendent les eve- 
nemens froids & de peu d’effet dans l'imagination des 
Spcélateurs qui attendent toujours quelque chofe a« 
contraire de leurs préjugez. 

H 1 Mais 
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Mais il y a certaines chofes qui doivent fervir de 
fondement pour en produire d’autres , félon l’ordre 
de la vraifemblance , & qui neanmoins n’en donnent 
aucune connoiflance , non feulement parce qu’il n’y 
a pas de neceffité que les fécondés arrivent en con- 
fequence des premières , mais encore parce que ces 
premières font expofées fous des prétextes & avec des 
couleurs li vraifemblables , félon l’état des affaires 
prefentes , que l’efprit des Spedateurs cft tout-à-fait 
arreté & ne penfc point qu’il en doive fortir aucun 
autre Incident que ce qu’il connoît : De forte que 
la Préparation d’un Incident n’eft pas de dire ou de 
faire des chofes qui le puiflent découvrir , mais bien 
qui puiflent raifonnablement y donner lieu, fans pour- 
tant le découvrir; (*)& tout l’art du Poète conufte à 
trouver des apparences fi bien prétextées pour établir 
ces préparations , que le Spedatcur foit perfuadé que 
cela n’eft point jetté dans le corps de la Pièce à autre 
deffein que ce qui lui en paroît. (p) Scaliger a recon- 
nu cet artifice neceflaire dans le Poeme Epique , & 
l’appelle même Préparation ; & encore Les jemences 
d'une moiffon future , comme s’il vouloir dire , Que 
tout ainfi qu’un grain de femence contient en foi la 
force & la vertu qui doit produire en fon temps des 
fleurs & du fruit , & que neanmoins la Nature l’a 
formé de telle forte qu’on n’y remarque aucun rap- 
port avec la beauté des fleurs & la douceur du fruit 
qu’il doit donner: De même faut-il que ces difeours 
& ces autres petites confiderations qu’on emploie 
pour préparer un Incident, le renferment fi fecrete- 

ment 

(4) e, x. Ptét. In multit acenomia Ctmictrum Po'étarum ita 

Ji hnktt , ut cafu pmtt Sptüator venijf* quci confilio Scripterum ftt- 
tumjh, Denat. in Ttrtnt. ^ndr. iy tn Eunuch. idem aliis verbit, 

(b) Vbi^ue veto aliquid jacit feminum ad futuram mejfem , nt 4»- 
dnorem praguftMiene aJliciat ad epulas. Similis praparatio in 
prime-y cum emm recipiendmt ejfet tÆneai,proptnit hoc intelligendum en 
pïüuré , OT «4 nmqne ipft qmque piüut eraf. lib. 4. t. ztf. 
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ment & le cachent fi bien , qu’on n’en puifle rien 
prévoir. Cet excellent homme en rapporte plufieurs 
exemples, & entr’ autres celui-ci tiré de l’Eneide: car 
il obferve que pour donner lieu au favorable accueil 
que Didon fait à Enée & aux Troiens de fa fuite, 
Virgile auparavant rapporte que cette Reine avoit fait 
peindre dans un Temple toute la guerre de Troie, & 
qu’Enéc même étoit reprefenté combattant au milieu 
des Grecs ; car en apparence ce Tableau n’ell lors 
qu’un fimple objet d’admiration pour Enée de voir 
leurs malheurs déjà connus par toute la Terre; mais 
le fecret efi qu’il fert à fonder dans l’efprit de Didon 
le bon traitement qu’elle fait à des Affligez , dont 
vraifemblablement elle avoit déjà plaint la mauvaife 
fortune. 

Pour ce qui eft du Poëme Dramatique je n’en ai 
trouvé aucun exemple dans tous les Auteurs que j’ai 
pu parcourir, finon un dans Viélorius en fes Commen- 
taires fur la Poétique d’Ariftote, encore ne le donne- 
t-il pas comme une remarque qu’il fait fur la Aîee/ée 
d’Euripide.de laquelle il dit , (a) Que la cataftrophe eft 
defeélueufe, en ce que le Poète dénoüant cette Pie*- 
ce par la fuite de Medée dans un chariot enchanté , 
il n’en avoit auparavant jetté aucune femence, c’eft à 
dire aucune prépaiation, les parties precedentes n’y 
contribuant en rien , en quoi il s’eft expliqué par les 
mêmes termes que Scaliger. Ces deux paftages au 
refte ne font venus à ma connoiflance que depuis peu 
de temps , & après avoir fait les obfervations necef- 
faires à ce Sujet. Mais comme je ne me fuis jamais 
piqué d’avoir inventé de nouvelles chofes , je ne fuis 
jamais plus fatisfait de mes méditations que quand , 
après en avoir tiré certaines connoiflances , je viens à 
découvrir que d’autres plus habiles & d’une plus gran- 

H 3 de 

(«) Rtprehe»fiis tfi Poièta , ^uia fimina nulU hujus fabulé txitms 
anteà jada erant , ntc quicquam ipfum adjuvant fup*ri*rts parti* 
Tragadia. Vid*r, in Pitt, p. 14p. 
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de réputation les avoient dites auparavant que je lc 5 
cufïe penfées: Ceft pour ceU que je n’ai point voulu 
diflimuler ces deux paflages qui fervent à nôtre Sujet,' 
& fi l’eftime que l’on fait de ces deux excellens Ecri- 
vains m’ôte l’honneur d’avoir dit le premier ce que je 
croyois avoir feul inventé, au moins en puis-je tirer 
cet avantage qu’ils autorifent ma penfée , & que le, 
Poëte ne refufera pas de fuivre le confeil que je lui 
donne de bien préparer ces Incidens , puifque Scaliger 
cftime 'Virgile de l’avoir fait avec prudence , & que 
Vidorius condamne Euripide d’y avoir manqué. Je 
pourrois ici m’expliquer par une infinité d’exemples,' 
mais je m’arrêterai feulement à deux , tirez de M. 
Corneille ; le premier ell de fa Rbodogune, & l’autre 
de fa Théodore. Dans le premier exemple il fait mou- 
rir Cleopatre par un poÛbn fi prompt que Rhodogu- 
ne en découvre l’efFet , auparavant qu’Antiochus ait 
prononcé dix vers. Véritablement que Cleopatre ait 
cté alTez enragée pour s’empoifonner elle-même afin 
d'empoifonner fon fils & Rhodogune , cela eft aflez 
préparé dans tous les Ades precedens , où l’on voit 
la haine , fon ambition & fa fureur , ayant tué de fa 
propre main fon mari , & fait perdre la vie à un de 
les fils ; & tout cela pour fe conferver dans le thrône: 
mais que l’cfFet du poifon foit fi prompt que dans un 
cfpace de temps qui fuffit à peine pour prononcer dix 
vers, on l’ait pu reconnoître, c’elt, à mon avis, ce 
qui n’eft pas affez préparé , parce que la chofe étant 
fort rare , il falloir que Cleopatre elle-même , quand 
elle efpcre que le poifon la délivrera d’Antiochus &de 
Rhodogune , expliquât la force de ce poifon , 6c qu’el- 
le en conçût de la joie; vu que par ce moien elle eût 
préparé l’cvenement fans le prévenir. L’evenement, 
dis-je , eût été préparé , en ce qu’un poifon fubtil ôc 
violent comme elle l’eût décrit , eût dû faire fon ef- 
fet fur elle promptement ; mais pour cela il n’eût pas 
été prévenu, parce qu’on auroit cru feulement qu’el- 
le l’eût dit comme un moien facile dont fa rage fe 

fer- 
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fcrvoit contre ces innocens , & ainfî il n’y auroit pas 
eu lieu de prévoir qu’elle s’en dût empoifonner eUe- 
même. 

L’autre exemple eft dans toute la jafteffe que le 
Poème Dramatique eût pu fouhaiter: ce qui nous doit 
faire avoüer que quand M. Corneille a médité forte- 
ment for la conduite d’un Incident , il n’y a point 
d’ Auteur parmi les Anciens & les Modernes , qui s’y 
gouverne avec plus d’adreflc. En fa Théodore dont il 
y a cinq Incidens notables, fçavoir la mort de Flavie; 
la fortie de Théodore hors de l’in famé lieu de fa 
condamnation } la mort de Dydime & de Théodore 
par les mains de Marcelle ; la mort de Marcelle de 
w propre main; & la bleffure de Placide voulant fe 
faire mourir : tous ces Incidens font fi bien préparez 
qu’il n’y en a pas im qui n’ait pu vraifcmblablement 
arriver enfuite de toutes les chofcs qui les ont précé- 
dés. Que Flavie meure ce jour-Ià , cela n’cit pas é- 
trange , puis qu’on a dit plufieurs fois quelle étoit 
malade à l’extremité : Mais quand on le dit , c’eft feu- 
lement pour donner prétexte à la fureur de Marcelle , 
& aux moiens violens qu’elle emploie pour fe vanger 
de Théodore , fans qu’on prévoie que la fille doive 
mourir fi-tôt. 

Que Dydime s’expofe lui-même pour fauver Théo- 
dore en lui baillant fes habits , cela pouvoit bien 
être , puis qu’il paroît aflcz qu’il en étoit paffionné , 
& que Théodore ne fe défendoit contre Ion amour 
que par la fainteté de la Religion : Mais quand on 
parle de cette palïion , ce n’clt que pour fomenter en 
apparence la jaloufie dans le cœur de Placide, fans 
qu’on en puifle préjuger une aétion. fi extraordinaire. 
Que Marcelle tue de fa main Dydime & Théodore, 
cela n’cft point contre la vrailemblance : Elle fçavqit 
l’amour de Placide , & là refolution qu’il avoit faite 
de fauver ces deux Malheureux ; elle le voioit les ar- 
mes à la main &fuivi d’un grand nombre de les amis; 
çe font d’aflez grandes préparations pour faire que 

H 4 '^ette 
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cette femme vange la mort de fa fille , & tous les 
Outrages qu’elle avoit reçus par un coup de fureur 
dans une occafion fi précipitée ; Et neanmoins on ne 
pouvoit pas de toutes ces chofes attendre cet événe- 
ment , elles ont toutes leurs motifs & leurs couleurs 
neceflaires quand elles fe découvrent fur la Scène. 11 
en eft de même de la mort de Marcelle , elle a petfÇ" 
cuté Placide , elle l’a outragé en la perfonne qu’il ai- 
moit le mieux, elle le voit devant elle les armes a la 
main , elle ne vouloir pas tomber fous la puiflance de 
fon ennemi , elle étoit lors échauffée de divers fcnti- 
mens tous furieux: De toutes ces circonftances il 
s’enfuit vraifemblablemcnt qu’elle a pu fe tuer , & que 
meme elle a été preffée de faire ce coup de defefpoir. 
Quant à Placide qui fe frappe pour mourir aprçs avoir 
vu fa Maîtreffe égorgée par la main de fon Ennemie , 
c’eft un Incident aflez bien préparé à caufe du grand 
amour qu’il avoit pour elle , & par les difpofitions ou 
on le voit , de méprifer toutes fortes de grandeurs , 
de biens & de contentemens pour la poffeder , com- 
me étant fa fouveraine félicité : Et neanmoins de 
toutes ces confiderations on ne pouvoit préfumer au- 
tre chofe , finon qu’il feroit tous fes efforts pour la 
fauver.Ainfi tant d’évenemens fi divers naiffent deux- 
mêmes , & fans aucune précipitation du fein de la Fa- 
ble, pour parler avec les Anciens, & de l’affembla-r 
ge de toutes les autres parties du Poëme. Je ne fçai 
pas quels fentimens M. Corneille a de cette Pièce , 
mais je le répété , c’eft à mon jugement fon Chef- 
d’œuvre ; car bien que dans le Sujet , comme je l’ai 
remarqué ailleurs , le fupplicc auquel Théodore eft 
condamnée laifle de mauvaifes imaginations au Specta- 
teur, tout ce qui dépend de l’art & delà prudenc:c 
du Pocte eft dans la derniere régularité; & fi le choix 
de la matière eût répondu à la conduite de l’Ouvrier, 
j’eftime que nous pourrions propofer cette Pièce coiht 
me un exemplaire achevé. 

' Qui voudroit ici rapporter tous les endroits des 

An- 
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Anciens , où les Incidens font préparez avec beau- 
coup d’art & de jugement , il faudroit copier tous 
leurs Poëmesi car c’eft à quoi ils ont toûjours le plus 
foigneufement travaillé: Voiésle Curcultion de Plau- 
te, il y a un anneau qui fert à faire reçonnoître Pla- 
nefion pour être de condition libre & ixeur dç Tera- 
pontigonus , lors qu’on ne pouvoir en laçon quelcon- 
que prévoir cet événement; mais il eft fi bien préparé 
dans toute la Comédie où cet anneau eft cmploié à 
toute forte d’intrigues, qu’il n’y a rien de précipité, 
encore que ce loit contre l’attente des Spedateurs : 
Et quand cet anneau eft dérobé au Soldat, & que de- 
là il pafle en diverfes mains, c’eft pour des adlions 
lors prefentes , & qui n’ont aucun rapport avec la Ca- 
taftrophe , qu’il eft impoflible de prévoir par là. Et 
quand dans l’Ade IV. Cappadox dit , ^'il n'avoit 
achtté cette fille que dix mines d’areent , ceft en ap- 
parence feulement pour expliquer Te gain qu’il taifoit 
en la vendant trente ; mais c’eft en effet pour prépa- 
rer la narration que Planefion fait elle-même de Ion 
avanture. Ainfrdans le Trinummus , Carmides arrive 
à point-nommé d’un long voiage pour un Incident 
très divertiffant, rencontrant un Fourbe qu’on fuppo- 
foit venir de fa part ; mais cela eft bien préparé par 
le difeours qu’en fait Calicles au premier Ade , & par 
celui de fon Efclave au fécond. Et neanmoins quand 
Calicles parle de l’abfcnce de fon ami , c’eft feulement 
pour faire entendre la fidelité qu’il lui doit : Et ce que 
f Efclave dit de fon retour, n’eft alors que pour en 
faire craindre la jufte feverité à fon fils Telcsbonicus. 
Enfin voici en peu de mots tout ce que je puis dire 
fur cette matière. Les evenemens font toûjours préci- 
pitez, quand il ne s’eft rien dit -auparavant dont ils 
puiffent vraifemblablcment procéder, comme lors 
qu’un homme, dont on n’a point oui parler en toute 
une Pièce , furvient exprès à la fin pour en faire le 
denoüemcnt;ou qu’il s’y fait fur la fin quelque adion 
importante qui n’a aucun rapport avec tout ce quj 
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s’cfl: paflTé ; car bien que le Speâateur vueille être fur- 
pris , il veut neanmoins l’être avec vraifemblance ; & 
bien que l’évenement ne foit pas moins vraifemblable 
en foi , encore qu’il n’en fût rien dit , que li l’on en 
avoit parlé , le Speéhteur veut neanmoins qu’on en 
ait auparavant jetté les fondemens, parce qu’il ne doit 
rien fuppofer que ce qui fuit naturellement les chofes 
que le Poète lui fait paroître. Le Théâtre eft comme 
un Monde particulier , où tout eft renfermé dans les 
notions & l’étendue de l’aârion reprefentée , & qui 
n’a point de communication avec le grand Monde , 
finon autant qu’il s’y rencontre attaché parla connoif- 
fance que le Poète en donne avec adrelfe. Mais il fe 
faut toûjours fouvenir que toutes les chofes qui fc di- 
fent Hc qui fe font pour être les préparatifs & comme 
les femences de celles qui peuvent arriver , doivent 
avoir une fi apparente raifon & une fi puiflante cou- 
leur pour être dites & faites en leur lieu , qu’elles 
femblent n’être introduites que pour cela , & que ja- 
mais elles ne donnent ouverture à prévenir les Inci-, 
dens qu’elles préparent. 


CHAPITRE IX. 

Du Dénouement ou de la Cataflrophe & Jffu’é du 
Poème Dramatique. 

J E ne croi pas qu’il foit neceflaire de charger ceDif-, 
cours des explications de ce terme de Cataflrophe , 
dont nous nous fervons pour fignifier la fin d’un Poè- 
me Dramatique: Je fçai bien qu’on le prend com- 
munément pour un revers ou bouleverfement de quel- 
ques grandes affaires , & pour un defaftre fanglant & 
ngnalé qui termine quelque notable delfein. Pour 
moi je n’entens par ce mot, (a) qu’un renverfement 

des. 

(a) Caufhopht converjio negftii exagheti i» tranquillitatem non ex- 
ptàatam. Stal. l.i, t. 9 . 
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des premières difpofitions du Théâtre , la dernière 
Peripetie , & un retour d’evenemens qui changent 
toutes les apparences des Intrigues au contraire de ce 
qu’on en devoir attendre. Les Comédies ont prefquc 
toûjours cette finheureufe, comme toutes celles de 
Terence & la plûpart de celles de Plaute ; ou bien el- 
les fe ferment par quelques bouffonneries , comme 
le Stiebus & quelques autres du même Poëte. Mais 
pour les Tragédies ferieufes telles que nous les avons, 
elles finiffent toûjours , ou par l’infortune des princi- 

f )aux Perfonnages , ou par une profperité tejle qu'ils 
’avoient pu fouhaiter. Nous avons l’exemple de l’une 
& de l’autre Catallrophc dans les Poèmes qui nous 
reftent de l’antiquité, bien que cette fécondé maniè- 
re ne leur ait pas été fi commune qu’elle l’eft de nô- 
tre temps. 

Mais fans entrer plus avant dans cette diftinélion , 
ni m’arrêter aux autres confiderations qui touchent 
cette matière , qu’on peut apprendre ailleurs, Je viens 
aux obfervations particulières qui peuvent être utiles 
à toute forte de Poemes, comme elles font commu- 
nes à toute forte de Cataftrophes. 

La principale, & qui doit êcre comme le fonde- 
ment des autres , eft une dépendance du Chapitre 
precedent où elle a été déjà touchée , quand nous 
avons dit , Que les Jncidens qui ne Jont pas préparez , 
pèchent fouvent contre la vraifemblance par , leur trop 
grande précipitation , car ce defaut eft beaucoup plus 
grand &: plus fenfible dans la Cataftrophe qu’en nulle 
autre partie du Poëme. Premièrement c’eft le terme 
de toutes les affaires du Theatre , donc il faut qu’el- 
les fe difpofent de bonne heure par tout pour y arri- 
ver. En fécond lieu , c’eft le centre de tout le Poë- 
me , donc les moindres parcelles y doivent tendre 
comme des lignes qui ne peuvent être tirées droites 
ailleurs. Davantage c’eft la dernière attente des Spec- 
tateurs , donc il faut que toutes les chofes foient fi 

bien 
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bien ordonnées, que quand ils y font arrivez, ils 
n'aient pas lieu de demander par quel chemin on les 
y a conduits. Enfin comme c’eft le plus confiderablc 
événement & où tous les autres doivent aboutir, aufli 
cft-ce celui pour lequel il faut les plus grandes prépa- 
rations & les plus judicieufes. (a) Ariftote & tous 
ceux qui l’ont fuivi , veulent que la Cataftrophe foit 
tirée du fond des affaires du Theatre, & que les di- 
vers nœuds dont il fcmblc que le Poëte embarraffe 
fon Sujet, foient autant d’artifices pour en faire le de- 
noüement : Ceft-pourquoi ils ont toujours plus efti- 
mé cette fin des Tragédies que celle qui étoit fondée 
fur la prcfence ou la faveur de quelque Divinité : Et 
quand même ils fe font fervis pour cet effet de leurs 
Dieux en Machines , ils ont voulu que dans le corps 
de la Pièce il y en eût des difpofitions raifonnables, 
ou par le foin particulier que ce Dieu prenoit du Hé- 
ros , ou par les intérêts qu’il avoit lui-même dans l’ac- 
tion Theatrale , ou bien par une attente vraifemblable 
de fon affiftance , & par d’autres inventions de cette 
nature. 11 lemble pourtant que cet avis foit inutile 
pour les Pièces de Theatre dont la Cataflrophe eft 
connue , ou par Phiftoire qui n’eft quelquefois igno- 
rée de perfonne , ou même par le titre qui en renfer- 
me le dernier événement , comme , la yWo»-/ Cf/àr, 
le Martyre de Po/ieu^e & autres femblables. Mais fans 
rien obmettre des préparations qui feront neceffaires 
félon ce que nous en avons dit , voici ce qu’on peut 
faire en cette rencontre. Il faut conduire de telle for- 
te toutes les affaires du Theatre, que les Spcélateurs 
foient toujours perfuadez intérieurement , que ce Per- 
fonnage , dont la fortune & la vie font menacées , ne 
devroit point mourir , attendu que cette adreffe les 
entretient en des préfentimens de commiferation qui 
deviennent très-grands & trcs-agreables au dernier 
point de fon malheur : Et plus on trouve de motifs 

pour 

(4 Ptét. ctp. I*.’ 
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pour croire qu’il ne doit point mourir , plus on a de 
douleur de fçavoir qu’il doit mourir :*On regarde l’in- 
juftice de fes Ennemis avec une plus forte averfion, 
& on plaint fa <lifgrace avec beaucoup plus de ten- 
drefle. Nous avons vu ces exemples dans la Marian- 
ne & dans le Comte d'EJfex , quoi que d’ailleurs ces 
Pièces ayent été aflez defeélueufes. 

Que n la Cataftrophe n’eft point connue , & qu’il 
foit de la beauté du Theatre qu'elle en dénoue tou- 
tes les Intrigues par une nouveauté qui doive plaire 
en furprenant , il faut bien prendre garde à ne la pas 
découvrir trop tôt , & faire en forte que toutes les 
diofes qui doivent fervir à la préparer, ne la prévien- 
nent point ; puis que non feulement alors elle de- 
viendroit inutÛe & dcfagrcable , mais qu’il arriveroit 
encore que du moment qu’elle feroit connuë , le 
Theatre languiroit & n’auroit plus de charmes pour 
les Speéhteurs. Et il ne faut pas juger de cette cir- 
conftance comme de tout un Poème qu’on aura lu 
ou vu plufieurs fois fur la Scène ; car bien que la Ca- 
taftrophe ainfî que tous les autres evenemens en 
foient parfaitement connus , il ne laifle pas neanmoins 
de plaire & d’avoir toutes fes grâces quand il paroît 
fur le Theatre , parce qu’en ce moment les Speéla- 
teurs ne confiderent les chofes qu’à mefure qu’elles 
paftent , & ne leur donnent point plus d’étendue que 
le Poète : Ils renferment toute leur intelligence dans 
les prétextes & les couleurs qui les font mettre en a- 
vant , fans aller plus loin ; ils s’appliquent ^ ce qui fe 
dit de temps en temps, & étant toûjours fatisfaits des 
motifs qui les font dire , ils ne préviennent point cel- 
les qui ne leur font pas manifeltées; fi bien que leur 
imagination fe lailTant tromper à l’art du Poète , leur 
plaifir dure toûjours. Au lieu que dès-lors que la Ca- 
taftrophe eft prévenue par la faute du Poète , les Spec- 
tateurs font dégoûtez , non pas tant de ce qu’ils fça- 
vent la chofe , que de s’appercevoir qu’on ne devroit 
pas leur dire; leur mécontentement procédant moins 

en 
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en CCS occafions de leur connoiflance , quoi que cer- 
taine, que de l’imprudence du Poëtc. 

Il fout auffi prendre garde que la Cataftrophe achè- 
ve pleinement le Poëme Dramatique , c’ell à dire; 
qu’il ne refte rien après , ou de ce que les Speélateurs 
doivent fçavoir , ou qu’ils vueillent entendre ; car s’ils 
ont raifon de demander, Qu'eJI devenu quelque Perfon- 
nage inter ejjé dans les grandes intrigues du Tbeatre , OU 
s’ils ont jufte fujet de fçavoir , Quels font les fentimeni 
de quelqu’un des principaux A fleurs après le dernier ei>e- 
«ement qui fait cette Cataftropbe , la Pièce n’elt pas fi- 
nie , il y manque encore un dernier trait : Et fi les 
Spetflateurs ne font pas encore pleinement fatisfaits * 
le Poëte affurcment n’a pas encore fait tout ce qu’il 
doit. C’efi une faute notable de la Pantbée^ qui par 
fa mort laific un raifonnable defir aux Speaateurs 
de fçavoir ce que penfe & ce que devient Arafpé 
qu’on en a vu fi paffionnément amoureux ; Au lieu 
que la Reine Elizabeth parle comme elle doit après 
la mort du Comte d’Effex , & en achève bien la Ca- 
taftrophe. Et l’une des plus grandes fautes qu’on ait 
remarquée dans le Cid , eft que la Pièce n’eft pas fi- 
nie: C’eft auffi ce qu’on trouve à redire en quel- 
ques autres Poëmes du meme Auteur , dont je me 
fuis toujours fort étonné ; car il n’en ignore pas la ré- 
glé. & ne manque ni de lumières ni de forces pour 
faire ces achévemens pour peu qu’il fe mette en pei- 
ne d’y méditer. 

Mais pour éviter cet inconvénient il ne faut pas 
tomber dâns un autre , je veux dire , d’ajoûter à 14 
Cataftrophe des Difeours inutiles , & des aèlions fu- 
perflucs qui ne fervent de rien au Denoüement , que 
les Speèlateurs n’attendent point , & même qu’ils né 
veulent pas entendre. Telle eft la plainte de la femme 
d’Alexandre fils d’Hcrodes après la mort de fon Mari* 
dont je parlerai fous une autre confideration au Cha- 
pitre Des Difeours Pathétiques, Telle eft encore l’ex- 
plication de rOraclc dans \ Horace t car n’ayant point 
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ftit le nœud de la Pièce , les Speélateurs n’y penfent 
point & n’en recherchent pas l’intelligence , & tel eft 
le cinquième Aèlc du Timoaate généralement con- 
damné par cette raifon. 

Je pourrois groffir ce Difeours de plulieurs remar- 
ques, tant fur les Tragédies que fur les Comédies des 
Anciens; mais comme toutes les Cataftrophes tour- 
nent prefque fur ces principes , il fera facile en les li- 
fant de reconnoître celles qui font bien ou mal ache- 
vées , fans en faire ici de plus longues dedudions , 
qui toûjours en ces matières font attachées à tant de 
circonftances , qu’il faut parler long-temps pour ex- 
pliquer peu de chofe. Ce que j’en puis dire feulement 
en un mot , eft. Que les Tragiques ont mieux fini 
leurs Poëmes que les Comiques : Et entre les Comi- 
ques, que Tercnce eft le meilleur modelle : Car A- 
riftophane & Plaute , ont laiffé la plus grande partie 
de jeurs Comédies imparfaites & fort mal achevées. 
Je laifle nos Modernes en repos , parce qu’ils font bien 
aifes qu’on ne les croie pas capables de faillir; J oint que 

a uand on leur montre qu’ils pouvoient mieux faire, 
s font d’autant plus irritez qu'ils fe fentent plus con- 
vaincus & moins en état de fe défendre contre la 
Raifon. 


CHAPITRE X. 

De la Xragi-Comédie. 

C E nouveau terme qui femble peu à peu s’être in- 
troduit pour fignifier quelque nouvelle efpece de 
Poème Dramatique , m’oblige à l’expliquer plus au 
long & plus clairement que tous les Modernes , qui 
ne l’ont touché qu’en paflant ; & pour cet effet je 
veux montrer ce que nous avons de conforme & 
de different avec les Anciens dans les Ouvrages de 
la Scène. 

Le 
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Le Theatre étant peu • à peu & par degrer monté 
à fa demiere perfeétion , devint enfin («) l’Image fcnfi- 
ble & mouvante de toute la vie humaine, {b) Or com- 
me il y a trois fortes de Vies, celle des Grands dans 
la Cour des Rois, celle des Bourgeois dans les Villes, 
& celle des gens de la Campagne; le Theatre auffi a 
reçu trois genres de Poëmcs Dramatiques qui portent 
en particuher le caraftere de chacune de ces trois for- 
tes de Vies , fçavoir la Tragédie , la Comédie ^ & la 
Satyre ou Paftorale. 

■ La Tragédie reprefentoit la vie des Princes , pleine 
d’inquietudes , de foupçons , de troubles , de rebel- 
lions , de guerres , de meurtres , de paifions violentes 
& de (c) grandes avantures ; d’où vient que Theo- 
phrafte l’appelle {d) PEtat d'une fortüneheroïque. Et l’Au- 
teur de l’Etymologique , {e) Une Imitation des difcours ô* 
de la vie des Héros. Or à diftinguer les Tragédies par 
la Cataftrophe , il y en avoit de deux efpeces ; Les 
unes étoient funeftes dans ce dernier événement & 
finiffoient par quelque malheur fanglant & figualé du 
iieros : Les autres avoient le retour plus heureux, 
& fc terminoient par le contentement des principaux 
Perfonnàges. Et neanmoins parce que les Tragédies 
ont eu fouvent des Cataftrophes infortunées , ou par 
la rencontre des hiftoires , ou par la complaifance des 
Poètes envers les Athéniens , qui ne haïflbient pas ces 
objets d’horreur fur leur Theatre , comme nous avons 
dit ailleurs , plufieurs fc font imaginés que le mot de 
Tragique ne fignifioit jamais qu’une avanture funeftc 
& fanglante ; & qu’un Poème Dramatique ne pouvoir 

être 


(a) u4thtn. l. f, .■ à • 

h) Tragttdi* & Cmttdu idem midut reprdfintMdt ^ fed dtverf» 

res,&c. Scal.Veét.l. i.tap. 97. 

(e) TragadU têts psvù , es fsne qus Vite Tragœdts tft } nsm 

ausdsm fuerunt [Myrtes. &c. ^ j , 

(d) mçlfxrii. Theeph. spud Dtemed, l. 3, 

Çe) A#y«» ilçmncSt fdfsnrti. Etymel, 
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être nommé Tragédie , fi la Catallrophe ne contenoit 
' la mort ou l’infortune des principaux Perfonnagcs ; 
mais c’eft à tort , étant certain que ce terme ne veut 
rien dire finon Une cboje magnifique 1 ferieufe , grave 
ist convenable aux agitations é>* aux grands revers de la 
Jbrtune des Princes } & qu’une Pièce de Theatre porte 
ce nom de Tragédie feulement en confideration des 
Incidcns & des pcrfonnes dont elle reprefente la vie, 
6c non pas à raifon de la Cataftrophe. Auffi voyons- 
nous que des dix-neuf Tragédies (») d’Euripide , il y 
en a un grand nombre dont l'ifluë elt heureufe; & ce 
qui eft d’autant plus notable , eft que fon Ore/le qui 
s’ouvre par la fureur & fe foûtient fur de fortes paf- 
fions mclées de plufieurs Incidens* dont on doit ap- 
préhender une fm malheureufe & quelque carnage, 
alfeure dans la Cataftrophe le contentement de tous 
les Aéleurs ; Helene étant mife au rang des Dieux , 
èc Apollon obligeant Orefte 6c Pilade d’époufer 
Hermionne 8c Eleélre. Ce qui a fait dire mal à pro- 
pos à un Ancien * (b) Quela Catajirophe decetteTragédit 
était entièrement Comique-, (c) à Viélorius la même chofe 
de PEleflre , 8c autant i Stiblin de VAlcejle. 

La Comédie fervoit à dépeindre les aélions du peu- 
ple , 3c l’on n’y voioit que Débauches de jeunes gens, 
que Fripponneries d’EÎclaves , que Souppleffes de 
femmes fans honneur , qu’ Amourettes , Fourbes , Rail- 
leries , Mariages 6c autres accidens de la vie commu- 
ne. Et ce Poërae fut tellement renfermé dans la baf- 
feffe de la vie populaire , que le ftile en devoir être 
commun , les {Croies prifes de la bouche des gens de 

Tom. I. 1 néant, 

(«) Ntc tniniu TragadU latâ, tim fonça ir »t nequaquam vt- 
rnm fît qutd hâütnin frefiffi fiaa, Tragadia prtfrinm eXitus tnfelixà 
m*do inmi fins tes atroces. Seal, idem, 

(b) T»J'i aaiftixx-rt^ett T?» 

■ n^mh. ^rgum. Oreft. 

(c) Finis nu^ii frefrims Cemeedia /jUàm Tragadia videtur. Fstt 
ViBtr in EieSr. Emif. 

(<<) Catàftrtfhê ir finis fabula latiffimus qusUit in Cemadiis sjfi 
felet, Sùblm. in Etsrif, 
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néant , les pallions courtes & fans violence i toutes 
les intrigues foûtenuës'par la finefle & non par le 
merveilleux: Enfin toutes les aérions populaires, 8c 
nullement Héroïques ; D’où vient que (a) Scaliger a 
raifon de reprendre Plaute, quand il £ût venir furie 
Theatre Alcefîmarch , le poignard à la main comme 
pour fe tuer , d’autant que ce deflein eft trop géné- 
reux pour le Theatre Comique : Et Donat remar- 

2 ue , en plufieurs endroits que Térence feit des paf- 
ons trop longues 8c trop ardentes, 8c qu’il y emploie 
fouvent des expreflions trop nobles 8c trop relevées , 
comme fortant des limites de fon Art : (J>) Et la fin des 
Comédies n’eftpas toûjours heureufe, comme on le 
peut voir en plufieurs de Plaute. ' 

La Satyrique ou Paflorak portoit un mélange de 
chofes ferieufes 8c de bouffonnes , comme elle avoit 
fouffert le mélange des perfonnes de condition 8c des 
gens de la Campagne, des Héros des Satyres: Et 
ce dernier Poëme fe doit confiderer en deux façons; 
d’abord ce n’étoit rien qu’une petite Pièce de Poëfie 
nommée IdilU ou Eglogue compofée de cinquante ou 
foixante vers au plus , chantée ou redtée par un hom- 
me feul , quelquefois par deux , 8c rarement par plu- 
fieurs : Là fe voioiént des Bergers , des ChafTeurs , 
des Pêcheurs , des Jardiniers , des Laboureurs , des 
Satyres , des Nymphes, 8c enfin toutes fortes de per- 
fonnes champêtres : Là ne s’entendoient que plain- 
tes d’Amans , que cruautez de Bergeres , que difputes 
pour des Chanfons , qu'embufehes de Satyres , que 
raviffemens de Nymphes , 8c mille autres petites a- 
vantures douces 8c divertiffantes; mais toutes par piè- 
ces détachées fans aucune fuite d’aérion 8c fans nccef- 
fité d’hiftoire. Nous en avons plufieurs exemples dans 

les 

( 4 ) Fciet. l, 6. c. i. Hoc enim trégiemm Mtqm tiet Âtrtx nimis, 
EltAt Crtt. in NaxÀanx.. orat. 13. 

(b) Et ComeedU mulu infclicet qnihufdam fintt htbnt^ ScMi^. 
l. 3 . Mp. 97> 
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les Idilles de Theocrite & dans les Eglogues de Vir- 
gile: Plufieurs Modernes les ont imitez en Latin; & 
même fous le Roi Henri II. les Poètes François firent 
des Paftorales de cette forte , dont nous avons encore 
les exemples dans Ronfard. 

{a) L’autre étoit un Poëme Dramatique conduit 

f )ar les réglés du Theatre , & où les Satyres principa- 
ement furent mêlez aux Héros & aux perfonnes il- 
luftres , reprefentans tous enfemble des Incidens gra- 
•ves & férieux avec des bouffonneries & autres aélions 
ridicules ; & pour cette raifon ce Poëme fe nommoit 
'Tragédie Satyrique. 

Cette efpece de Poëme ne fut point reçue des La- 
tins , au moins n’en ai-je rien vu dans l’Hiftoire ni 
dans les Poètes de Rome , parmi Icfquels la Satyre ne 
fut qu'une Pièce de Poefie ufitée pour la médifaiice • 
& non pas au Theatrç , finon avec les Mimes , 8c 
feulement pour Intermèdes ; mais parmi les Grecs la 
Tragédie Satyrique fut en grande eftime , damant 
qu’aux Fêtes de Bacchus > nommées Cbytres , les Poè- 
tes difputoient l’honneur 8c le prix de leur Art par la 
compofition de ce Poëme. Nous en trouvons plufieurs 
alléguez par Athenée , Platon , Plutarque , 8c ( ^ ) 
Suidas ; nous en voions même des fragraens de plu- 
fieurs , mais nulle Pièce entière que le Polipheme 
d’Euripide. J’ai fouvent eftimé que PAlcefle du même 
Auteur en étoit une , à caufe qu’Hercule y fait avec 
un Efclave des difeours bouffons 8c des aélions tou- 
tes Comiques; maisj’attcns le fentiment des Doéles 
' pour me déterminer. 

Ces trois genres de Poëmes ne font pas maintenant 
furie Theatre avec le même vifage qu’autrefois ; car 
à commencer par la Paflorale , c’eft un Poème Dra- 
matique fuivant les réglés des autres , compofé de 

I Z cinq 

(4) sAlU fpeeut unthm S*tyrti miftat Hmthm > ita mt tt'wn fevi‘ 
fis hiUriar* mifitatnttr. Seal, lih, l. ». 8 . 

{b) Suid, in Tatréüjfia, 
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cinq Aftes, de plufieurs Intrigues & d’agrcables Eve- 
nemens; mais tout cela tenant delà vie champêtre. 
Ce ne font que Bergers , Chaffeurs , Pêcheurs , 8c 
pareille forte de gens : Ainfi nous avons pris toute la 
matière des Milles & des Eglogues des Anciens, & 
nous y avons appüqué l'œconomie de la Tragédie Sa- 

^^^a^Comédie eft long-temps demeurée parmi nous 
non feulement dans la balTeue , mais dans 1 infamie » 
car elle s’eft changée en cette Farce ou impertinente 
bouffonnerie que nos Théâtres ont foufferte enfuite 
des Tragédies: Ouvrages indignes d’être mis au rang 
des Poèmes Dramatiques, fans art, fans parties, fans 
raifon , & qui n’étoient recommandables qu’aux ma- 
raux & aux infâmes , à raifon des paroles deshonnê- 
tes & des aftions impudentes en faifoient toutes 
les grâces. Je fçai Üen que nos Poètes quelquefois fe 
font efforcez de rétablir l’ancienne Comédie , ou par 
la traduétion des vieux Auteurs , ou par imitation ; 
mais cela ne s’eft fait que rarement & n’a pas toûjours 
eule fuccez qu’ils avoient efperé, pour plufieurs rai- 
fons , mais principalement pour n’avoir pas choifi des 
fuiets conformes à nos mœurs , ou pour n’avoir pas 
changé dans les Anciens ce qu’ils y avoient trouvé 
de peu convenable à nos fentimens. Il ne faut pas dire 
non plus que la Comédie des Italiens ait pris la place 
de celles de Plaute & de Terence , car ils n’en ont 
gardé ni la matière ni la forme j Leurs Sujets font 
toûjours mêlez d’avanturcs ferieufes, & de bouffon- 
nes ; de perfonnes Héroïques , & de frippons : & la 
maniéré dont ils les compofent ordinairement en trois 
Aéles & fans ordre de Scènes , ne tient rien de la 
conduite des Anciens. Et je m’étonne comment il eft 
arrivé que les enfens des Latins foient fi peu fçavans 
en l'Att dé leurs Perês. 

Quant à la Tragédie, elle s’eft un peu mieux con- 
fervée parmi nous : parce que les mœurs des François 
étant Héroïques & ferieufes , ils ont eu plus d’incli- 
nation 


Dinüi.-.; i.y Google 



DU THEATRE, Liv. II. 133 

nation à voir fur le Thcatre les avan turcs des Héros, 
& peu de difpofîtion à foufFrir ce mélange de bouf- 
fonneries des Italiens. Mais outre les delicatefles de 
l’Art que nous avons long-temps ignorées auffi bien 
que les Italiens , nous avons fait deux chofes » l'une 
fort raifonnable , & l’autre fans fondement : la pre- 
mière cil qu’abfolument nous avons rejetté du Théâ- 
tre, les hilloires d’horreur & les cniautez extraordi- 
naires , & par cette feule confidcration l’une des plus 
ingcnieufcs Tragédies de nôtre Temps & des plus di- 
gnes du Théâtre d’Athcncs , n’a jamais été vue de 
bon œil , ni par le jpeuple ni par la Cour de France. 
J’en ai rendu la railon ailleurs , & j’approuve en cet- 
te circonftance le changement , ou plutôt la correc- 
tion que nous apportons aux Poèmes des Anciens. 
Mais ce que nous avons fait fans fondement , cil que 
nous avons ôté le nom de JragidU aux Pièces de 
Theatre dont la Catallrophe cil heureufe , encore que 
le Sujet & les perfonnes foient Tragiques , c’eli à di- 
re héroïques, pour leur donner celui de Tragi-Comé- 
dies. Je ne fçai li Garnier fut le premier qui s’en fer- 
vlt, mais il a fait porter ce tiltre a fa Bradamante, ce 
que depuis plulieurs ont imité : Or je ne veux pas 
abfolument combattre ce nom , mais je pretens qu’il 
elt inutile , puifquc celui de Tragédie ne lignifie pas 
moins les Poëmcs qui finilTent par la joie, quand on 
y décrit les fortunes des perfonnes illullres. Davanta- 
ge, c’cH que fa fignification n’cll pas véritable félon 
que nous l'appliquons; car dans les pièces que nous 
nommons de ce terme compofé du mot de Tragédie , 
H de celui de Comédie , il n’y a rien qui reflente la 
Comédie: Tout y ell grave & merveilleux, rien de 
populaire ni de boufiTon. 

Mais j’ajoûte que ce nom feul peut détruire toutes 
les beautez d'un Poëme , qui cônfillent en la Péripé- 
tie; car il ell toùjours d’autant plus agréable que de 
plulieurs apparences funelles , 1 e retour & rilTuë en cft 
heureufe & contre l’attente des Speélateurs : mais dès- 

I 3 ‘ lors 
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lors qu’on a dit Tragi-Comédie , on découvre quelle 
en fera la Cataftrophe; fi bien que tous les Incidens, 
qui troublent l’elperance & les defleins des princi- 
paux Perfonnages , ne touchent point le Speélateur , 
prévenu de la connoiflance qu’il a du fuccet contraire 
a leur crainte & à leur douleur; & quelques plaintes 
pathétiques qu’ils faflent, nous n’entrons pas bien 
avant dans leur fentiment, parce que nous prenons 
cela trop certainement pofir une feinte , au lieu que 
fi nous en ignorions l’évenement, nous appréhende- 
rions pour eux , toutes leurs pallions s’imprimeroient 
vivement en nôtre cœur , & nous goûterions avec 
plus de fatislâétion le retour favorable de leur fortune. 

Ce qui m’étonne le plus en cette rencontre eft, 
qu’il fe trouve des Gens de lettres fi complaifans aux 
erreurs populaires qu’ils ofent foûtenir , que ce terme 
étoit unté parmi les Latins : car je ne Içai pas où ils 
ont appris que jamais parmi les Latins un Poeme Dra- 
matique , contenant les avantures des Perfonnes Hé- 
roïques & finiflant par une heureufe Catafirophe , ait 
porté ce nom de Tragi-Comédie, Nous n’en voions 
rien dans les Tragiques qui nous relient, & nous n’en 
trouvons aucuns mémoires , ni dans ceux qui nous 
en ont écrit l'Art , ou compilé des Fragmens ; ni dans 
ceux qui ont difeouru de quelques Maximes de ce 
Poëme. Je fçai bien que Plaute, dans le Prologue de 
fon Amphitryon , emploie le mot de Tragi-Comédie ; 
mais c’eft où nos Modernes fe font abufez", quand ils 
ont dit , Que le mot de Tragi-Comédie étoit ufité 
chez les Latins : car ce Poète eft le feul qui l'a dit , 
& encore dans un fens bien éloigné de celui que nous 
lui donnons. Qu’il foit le feul, cela ne peut être mis 
en doute ; aulfi les Modernes n’en fçauroient-ils ap- 
porter d’autres témoignages d’aucun Auteur Latin, 
tandis que cette Langue elt demeurée vivante en Ita- 
lie; de forte que c’ell un terme à qui Plaute a donné 
la naiflance , & que pçrfonne n’a voulu depuis adop- 
te? ^ étant demeuré comme mort dans fon berceau 

long- 
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long-temps auparavant la mort de la Langue Latine. 
Mais quand d’autres s’en feroient fervis après lui dans 
le fens qu’il l’emploie , cela ne pourroit pas autorifcr 
le mot de Tragi-Comédie , comme on l’entend main- 
tenant; au contraire c’eft ce qui montreroit la fauf- 
feté de fa fignification , & le mauvais uiage que nous 
en faifons. 

Et pour l’entendre il faut répéter ce qui a été dit , 

(«) Que la Tragédie & la Comédie étoient deux Poè- 
mes tellement diftinguez , que non feulement les 
avantures , les perfonnes , & le ftile de l’une ne fe 
communiquoient point à l’autre fans pécher contre 
l’Art & contre l’Ufage ; mais encore que les Tragé- 
diens ne joüoient point de Comédies; ni les Comé- 
diens , de Tragédies. C’étoit comme deux genres 
d’Aéleurs & deux Métiers differens , ôf l’Hiftoire ne 
nous fournit point d’exemples d’Hiftrions , ou du 
moins fort peu , qui fe foient mêlez de ces deux Poè- 
mes à la fois ; mais bien au contraire l’on trouve affez 
diftinélement le nom de ceux qui ont excellé & ac- 
quis une haute réputation en ces deux ^nres feparé- 
ment. 

On doit auffi fçavoir. Que les Mimes ^ les Embo- 
laires, les Artiftes’ ou Bouffons , Pantooiimcs, Dan- 
feurs, Flûteurs , Muliciens cm Joueurs d'Infirumcns , ' 

& autres fortes de gensomjrioiez aux Jeux Scéniques; 

& même encore ceux qm joüoient Let Paides A/eJ- 
latines , les plus modeftes de toutes , n’étQient point 
reçus parmi les Tragédiens, c’elt-àdirc parmi ceux 
.qui joüoient les Tragédies , ni parmi les Comédiens , 
ou ceux qui joüoient les Comédies, de tous lefquels 
la proCeffion etoit réputée plus honnête ; attendu que 
les chofes qu’ils reprefentoient , n’avoieot tien de 
commun avec ces Intermedes. Mais la principale 
marque qui dillinguoit ces deux Poèmes , étoit la ma- 
tière des Incidens , & la condition des pertbnnes ; car 
, I 4 . où 

•(<«) Athen.i, iz. FÜn, 


t 
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où les Princes & les Dieux agiflbient félon leur digni- 
té, c'étoit Tragédie, c’eft à dire un Poëme grave, fe- 
rieux , & magnifique , convenable à la grandeur des 
chofes & des perfonnes reprefcntées : Et quand les inr 
trigucs du Théâtre étoient fondées fur la fourbe des 
Efclaves & la vie des femmes débauchées , c’éftoit 
Cemédie. Et fi nous en cherchons la raifon , c’eft: que 
l’Hymne de Bacchus chantée & danfée devant fes Au- ‘ 
tels à la célébration de fes Fêtes, aiant paifé dans les 
villes & pris le nom de Tragédie , comme nous di- 
rons ailleurs , le Sujet en fut toûjours tiré par les Poè- 
tes , des Hiftoires ou des Fables ferieufes & illuftres , 
& traité en ftile grave & fublime: Mais cette même 
Hymne qui demeura dans les villages fous le nom de 
Comédie commun à ces deux Poèmes dans leur origi- 
ne , ne prenoit fon Sujet que de la vie du peuple , & 
n’étoit traitée qu’en railleries, médifances, & termes 
vulgaires. Et ces deux Poèmes enfin s’étans peu à peu 
perteélionnez, gardèrent toûjours ces deux caradéres 
differens , qui les ont fait diftinguer parmi les Au- 
teurs. Voici donc comment Plaute forme le mot de 
Tragi-Comédie dans le Prologue de Y Amphitryon où 
Mercure parle, & qui après avoir demandé une favo- 
rable audience au peuple, pourfuit en ces termes: 
Après cela je vous veux expliquer l'Argument de cette 
Tragédie. Quoi vous rechignez , parce que j'ai nommé 
cette Pièce , Tragédie î mais je fuis Dieu , d»* ]e la chan- 
gerai hien-tôt fi vous voulez ^ éf de Tragédie qu'elle efi , 
je ferai qu'elle fera une Comédie t fans y changer un feul 
vers. Puis aiant un peu raillé , il pourfuit : Je ferai par 
un mélange qu'elle fera T^agi-Comédie , car je n'eflime 
pas raifonnable qu'une Pièce fait toutt Comédie , quand 
les Rois (à* les Dieux y viennent agir : comment dette \ 
puis qu'un Efclave en efi Vun des principaux Perfonna- 
ges, j’en ferai , comme je vous ai déjà dit y une Tragi- 
Comédie. Apxh ces paroles fort intelligibles, je ne puis 
comprendre comment on s’eft avifé de dire , que 
Plaute avoit emploié ce mot deTragi-Coméîc çom- 
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me nous , car il n’y pcnfa jamais : c’cft une raillerie 
qu’il fait dans fon Prologue, en joignant les noms de 
ces deux Poëmes , comme il en avoit mêlé les Pcrr 
fonnages. Oc qui montre clairement combien la dif- 
tinélion en étoit grande , & pariant combien mal 
nous avons appliqué ce nom à des Pièces de Theatre, 
dont toutes les perfonnes & les avantures font héroï- 
ques: Audi Plaute n’a-t-il jamais nommé fon Am^bi^ 
tryon une Tragi-Comédie ; mais parce que les Dieux 
jSc les Rois qu’il y introduit , n’agiflent prcfque point 
félon leur dignité , mais toûjours en boufFonnant, 
aiant même fait battre à coups de poings Jupiter & 
Amphitryon comme deux Crocheteurs, il la nomme 
hardiment Comédie en plufieurs endroits de fon Pro- 
logue. Jupiter , dit- il , joiieru lui-mêmo en cette Corné* 
die. Et ailleurs , Ecoutes m«i»ten«nt l'argument de cette 
Comédie. Ses Interprètes ne l'ont point intitulée autre- 
ment , comme Lambin , Goyean ^ & les autres. Et 
de même tous les Anciens & les. Modernes qui ont 
parlé de Plaute & de fes Comédies , Cicéron , Quin- 
tilien , Varron en fon Livre des Comédies de PJautCt 
Aulu-Gelle , Volcatius en fon Traité des Comiques^ 
Servius , Sextus Pompeius , Macrobe , Ruffinus , Do- 
nat , Petrus Crinitus , Lilius Giraldus en fon Hijloire 
des Poètes , Scaliger en fa Poétique , n’ont jamais 
nommé Plaute autrement que. Comique ^ ni fon Am- 
phitryon , comme toutes fes autres Pièces , .qu’une Co- 
médie. Auffi quand Voffius explique ce nom , il dit , 
(c) Que Plaufe le donne à fon Amphitryon , parce qu'il 
y mêle la dignité des Perjonnes , & la bajjejfe des difeours 
Comiques. Et Feftus divifant les F'ables Romaines écrit, 
(^) Tavernieres étoient celles qui recevaient des 

Perjènnages de qualité avec, des gens de bajfe condition. 

' • I ^ Sur 

U\ *. - 

(4) PUului Amphitiyorum vuMt Ttagic»- Ctmadùim, ejuia in sa efi 
fnpmarnm exctUentia& humilité Ctmicn diSitnit.lnft.Ptët. l. z. c.24. 

(b) Ttbernaria quia homirubus txetlUntibus tttMn humiln ptrmxti. 
fejlus Ptippta. in v*rb, T»iata. 
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Sur quoi le même Voffius fajoûte, (a) Que P Amphi- 
tryon de Plaute eji de cette forte , & qu'mon peut nommer 
une telle Pièce , Tragi-Comédie » ou H Haro- Comédie, 
qui eft un mot nouveau & particulier à cet Auteur. 
Ét Scaliger auparavant lui parlant de ce nom donné à 
r Amphitryon , dit , (” b) Que c'eft par raillerie , (à* parce 
^u'ily avoit mêlé ta bajjejje de la Comédie à la dignité 
des perfonnes: Ne difoiis donc plus que ce mot de TVa- 
gi-Comédie étoit ufité chez les Latins , car il n’y a que 
Plaute qui l’ait dit en raillant -, ni que dans Plaute 
il lignifie la même chofe’ que parmi nous; car par là 
nous entendons , Un Poème Dramatique dont tout le 
Sujet eji héroïque , & la fin heureufe , la plus noble éé la 
plus agréable efpece de Tragédie , fart commune parmi les 
Anciens j mais Plaute ne vouloir fignifier par ce mot , 
qu’une véritable Comédie , dans laquelle les perfon- 
nes illuftres étoient introduites pour boufFonner, & 
rendre leur propre grandeur ridicule : Et dans ce fens 
l’on pourroit dire , Que la plus grande part des Co- 
médies d’Ariftophane font des Tragi-Comédies , car 
prefqu’en toutes , les Dieux ou les perfonnes de con- 
dition y viennent en Tri vélins , & jouent du pair 
avec les Efclaves êç les Bouffons. 

La même faute, à mon avis, eft de ceux qui veu- 
lent que Hilare -Tragédie foit (c)une Pièce de Théâ- 
tre ufitée parmi les Grecs & conforme à ce que nous 
appelions Tragi-Comédie 5 mais cela n’eft pàs feulement 
vjaiferablable. Suidas rapporte bien que Rinthon Poè- 
te Comique inventa une forte de Poefîe qu’il nomma 
Hilaro-Tragedie ; mais de conclure de là que c’ étoit 

un 

\ . . 

(4) Et Vtjftus , TtéernttrUm qué ntixü trot atgttmemi Platt- 
tus voc*t Tr^icû-Cemeediatn qu»m & Hilxrt-Cemadtam dixtrit , 
tjufmodi tft ^mphitry». Infi. Pcët, l. z. (. 7. 

(b) Ftfiivi , ut fiUt PUmtm ,Amplaitrjmtm Traguo-CometdUm 
Mp^llat , in qud perfinarmm d^nitat m mugnitude , Comeedi* feu- 
mtliuti ndrmxt* ejffnt, l. i. c. 7. Poit, 1 
(«) %Atbtn, l, 14. 
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un Poëmc Dramatique traité félon les réglés du Théâ- 
tre, & dont le Sujet fût héroïque & la fin heureufe, 
il n’y a point d’apparence. Premièrement, parce que 
c eft de l’invention d’un Poëte Comique ; or les Co- 
miques n’entreprenoient pas d’ordinaire de traiter des 
Sujets graves & férieux, ou quand ils l’entreprenoient» 
ils les tranfportoicnt toûjours dans le ridicule , com- 
me cet Amphitryon de Plaute , & les Comédies d’A-^ 
riftophane. Suidas nomme cette Pièce, (e) Un Ecrit 
Bouffon. 7 £fychius appelle VPi.w\.tViX^b) Bouffon éf Rieur, 
Etienne le nomme {c) Auteur de E défie ridicuk j&C Var- 
ron met le. mot de {à) Rhinton, pour un Scurre ou 
taifeur de plaifanteries. Davantage cette invention n’a 
point eu de fuite , & nous n’avons point ouï parler 
de Pièce réglée qui ait porté ce titre , ni d’autre Poë- 
te qui jamais en ait compofé. Ce que je penferois 
donc de cette Hilaro-TrogéJie , eft que ce fut une 
petite Pièce de Poëfie du nombre des Mimes , mêlée 
de chofes gayes & ferieufes , chantée avec la voix oU 
les inftrumens , & danfée fur leS Théâtres avec dej 
geftes exprimans le fens de chaque parole, fuivant cèt- 
te merveilleufe metliode des Anciens & peu connuë 
de nôtre temps. Ce qui eft d’autant plus vraifemblable 
qui tmiaroedie , que (e) Voflius dit être la même que 
l'Hilaro-Jragédie & \z\Magédiei oüt été deux PoëueS 
de cette forte, chantées & danfée's fur les Théâtres 
par ceux qu’ils nommoient Hilaroediens y & Magediens^ 
Hz non pas des Poëmes Dramatiques reprefentei par 
les Tragédiens & Comédiens, comme aucuns l’ont mal 
penfé; [f) caries Hilaroedicns qui depuis furent nom* 
mez Simoediens , à caufe de Simon Mages excellent 
en cet Art , danfoienc & chantoient une Pièce de 
Poëfie plaifantc mais ferieufe , moins grave toutefois 

que 

(æ) (hXvetçt^ei^fet. (b) (c) T« 

(à) Jfhinttn pr» Scurra. 

(t) Infi. Peêt. l. 2. c. Il, 

(/} sAthen. /. 14 . ' ' 
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que la Tragédie , quoi qu’elle fût du même caraélé-' 
re : Et les Magécücns ne s’eraploioicnt au commence-p 
ment qu’à reprefentcr les difcours de Magie , comme 
la Pbarmaceutre de Theocrite & de Virgile j mais 
après ils s'adonnèrent à toutes fortes de Poëfies bouf- 
fonnes & lafcives fuivant le caraélcre Coiniquc, mais 
non pas li Ibricux encore , que la Comédie : & ceux 
memes qui ne reprefentoient que les femmes avec des 
habits d’hommes, fe nommoiens Lyfioeditnsr au lieu 
que les Magédiens ne reprefentoient que les hommes 
avec des habits de femmes; Athcnée en remarque en- 
core quelques autres partiçularitez inutiles à nôtre 

Mais afin qu’on ne trouve pas étrange ce que je dis 
de / H'tlaro-Tragcdie y on doit fçavoir, {a) Que toutes 
lesPoëlies des Anciens fe chantoient & danfoient avec 
des gefticùlations ingenieufes ou dans les Temples, 
ou fur les Théâtres, ou durant les Feftins, ôc prcfque 
en toutes les pompes faintes & profanes. Tantôt ils 
prenoient les Odes , Idillcs , Ôc autres petites Pièces 
de Pocfie, comme Mnafîon fit , des 'Jambes de Si- 
monides; Cleoménes, des Expiations d’Empçdocles; 
& quelques autres des Vers de Phocylide, d’Archiloc 
& de Mimnermç. Ce que les Lacedemoniens fai- 
foient auffi des Cbanfons de Thaletas & d’Alcman ^ 
& des Pians de Diôriyfiodote à la célébration de la 
Fête inftituée après la viéloire deTyrée. Souvent mê- 
me ils détachoient quelque Genton d’nn grand Ou- 
vrage , comme d’Hefiode ou d’Homere , entre lef- 
quels Hermodote fut célébré , & dont même les Re- 
citateurs furent nommez Homeri/les , (^ue Demetrius 
Phalercus le premier fit monter fur les 7 heatres , com- 
me avoit écrit Ariftocles : Et nous trouvons , au rapr 

port 

(4) Hane partem M»fca difciplina mut dm ntmimvere Maîtres, 
fcilUet tjuâ trt cUuft manibus lequitur & quiiufdam gefUculationibMs 
facit tnttlligi quodvix narrante iingmâ aut feriptura tixtn pejfit agnof. 
ei. Ca$td, t. i. Ep. io. Variar. ,Athtn, l. i,. l. 
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port d’un certain Jafon cité par Athenée ,(«) Que dans 
le grand Théâtre d’Alexandrie Hegefias le Comique 
fut un fameux Hiftrion des chofes écrites par Héro- 
dote , non pas à mon avis THiltorien , mais un Poète 
Comique ainfi qqe j’eftime fur la foi de cet ancien 
Auteur qu’il nomme Logomimus. Voire même y 
avoit-il des gens qui durant les Feftins , chantoient & 
danfoient desEpifodes,Centons,ou Pièces détachées des 
Tragédies & des Comédies; & quelquefois même les 
Tragédies & les Comédies toutes entières ; & cela 
non feulement au temps qu’elles ne confiftoient qu’en 
cette Hymne de Bacchus dont nous parlerons en fon 
lieu , mais encore depuis qu’elles furent réduites en 
Art , & compofées de plufîcuts Epifodes inferez entre 
les chants du {b) Chœur , comme nous les avons main- 
tenant. D’où vient qu’Ariftocles eftimoit Celeftc le 
Danceur d’Æfchyle , fur tout pour avoir excellem- 
ment dancé les Sept devant Tbebes: Et de là vient que 
(c) Pylades étant fort eftimé pour dancer les Tragé- 
^es , & Batyllus , les Comédies , Seneque fe fert de 
leur exemple pour nous apprendre , Qu’il ne fe faut 
jamais mêler que de ce qu’on fçait bien , fi l’on y 
veut réüffir. Et c’eft ce Pylades qui fit cette belle dif- 
pute contre Hylus fon Difciple devant le Peuple Ro- 
main , pour fçavoir , Qui des deux dançoit mieux 
\Agamemn$n , Ou d’Hylus , qui pour le reprefenter 
grand, s’élevoit fur les pieds; Ou de Pylades, qui le 
feifoit penfif , comme étant le principal devoir d’un 
grand Prince de penfer au bien de fes Sujets. Et de 
ces Dances ingenieufes à reprefenter ainfi par mouve- 

mens 

(4) ^thm. /. XI. f. sf6. & l. I. f. 25. p,T%,ir 

non Lùmt,in temmentmri» i* 

(b) ^th*n. l. X. e. 19. 

(c) Pyladei in Omatdis , Batyllm in Tragadia multUm 4 ft abt- 
ram. Sen*c. (*ntr, Itb. j. & qutjl. tua. l. 7. «. î2. Stat ptr 

f trit Pyladis & BâtjUi domm , &c. Et Jithtn, l. x. cap. 1 7. Ü«. 
trtb, bb. x.cap. 7^ Satmn. Sidm, vdptU, Car, a). 
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mens & par poftures les Perfonnes & les aftions diffe» 
rentes , («) Plutarque en fait deux grands Difcours 
dans fes Propos de Table, voulant ^e la Poëfie ne foit. 
Qu’une Dance parlante; & la Dance, une. Poëfie 
muette , ne pouvant approuver dans les Feftins la dan- 
ce de Pylades , pour être trop fcrieufe & trop paffion- 
née. Mais quoi que ce Difcours de l’Antiquité ne foit 
peut-être pas inutile ni defagreable , il m’emporte 
pourtant trop loin de mon Sujet ;& peut-être n’en ai- 
je que trop dit pour expliquer le mot de Tragi-Comé- 
die : Nos poètes avifcront s’ils le doivent laifler dans 
l’intelligence vulgaire , ou s’ils rétabliront la Tragédie 
dans fon état naturel , confervant ce nom indifférem- 
ment aux Poèmes Dramatiques dont les perfonnes 
font héroïques , fans diflinguer fi les Catallrophes font 
heureufes ou funefies , afin d'empêcher que d'abord 
les Speélateurs ne découvrent i’evénement de leurs 
Intri^es. 

(a) Plmtâr, Sptiptf. l. 7. q. 8. Ij. 


\ 



L A 


Digiiized by Google 


Pag- '4J 



L A 


PRATIQUE 

DU THEATRE. 

LIVRE TROISIE'ME. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des parties de Quantité du Poème Dramatique , 
^ fpecialement du Prologue. 

E Poëme Dramatique a tellement chan- 
I fgé de face depuis le fiécle d’Ariftote,que 
quand nous pourrions croire que le 
Traité qu’il en a fait, n’eft pas u cor- 
rompu dans les inftruétions qu’il en don- 
ne , que dans l’ordre des paroles , dont les impreffions 
modernes ont changé toute l’œconomie des vieux 
Exemplaires , nous avons grand fujet de n’être pas en 
toutes chofes de fon avis. Mais s’il a mis en avant 
quelque Maxime qujl nous foit permis de contredire, 

fans 
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fans blefler l’autorité d’un fi grand homme , c’eft en 
la matière dont nous avons maintenant à parler. 

Il écrit que la Tragédie a quatre parties de Quanti- 
té , fçavoir le Prologue , le choeur , VEp'tfode & l'Exo- 
de J & pour les bien faire connoître,il en définit trois 
ainfi. Le Prologue , dit-il , ejt toute la partie de la Tra- 
gédie qui efl devant l'entrée du Choeur. L'EpiJbde ejl tout 
ce qui ejl entre deux chants du Choeur ; & L Exode ejî 
toute la partie après _ laquelle il n'y a plus de chant du 
Cbxur. Ce que j’eftimé n’être pas véritable à prefent, 
félon que la Tragédie s’ell forméfc, par les change- 
mens qui lui font furvenus dans le cours des années « 
ni même qu’Ariftote ait bien diftingué les parties de 
ce Poëme , comme il étoit de fon temps , ou pour le 
moins fous les trois excellens Tragiques qui nous rel-* 
tent , dont les Ouvrages n’ont point de rapport avec 
fon Difeours. 

Pour le bien entendre , il faut commencer par le 
Prologue , en examinant de combien de fortes nous 
en pouvons remarquer dans les anciens Dramati- 
ques. 

La première cfpece étoit de ceux qui fe faifoiént 
pour l’interét du Poète, fpit en feifant cônnoître fon 
procédé, foit en répondant aux inveétives de fes Ad- 
verfaires & MaIvciUans , comme font quelques-uns 
de Plaute , & prefque tous ceux de Terençe. Ce qui 
donna fujet à beaucoup de gens de dire , (a) Que fans 
les reproches du Vieux Poète , ce Nouveau n aurait fqu 
quel Sujet prendre pour faire fes Prologues. 

Il y en avoit d’autres qui ne concernoient que les 
interets des Comédiens , foit pour fe concilier la bien- 
veillance de leurs Juges , pour gagner la faveur du 
peuple , ou pour obtenir une favorable attention , tels 
qu’elt celui du Pfeudolus de Plaute & quelques autres. 

11 s’en trouve auüi qui mêlent l’Argument de la Co- 
médie 

( 4 ) Vetai fi Vtüta nm lacejpJJH prier , mUran moenhe Frelegmm 
pitm/fet nevm, Prtl^. in Pbenn, 
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rnédic aux intérêts du Poète , ou des Comédiens; 8ç 
c’étoit la plus ordinaire façon de lès foire , ainfi que 
nous le pouvons facilement reconnoître par les Cap- 
tifs, le Pcenu/us , les Menecbmts & autres de Plâute.' 
Auffi quand ils ne parloient point de l’Argument , ils 
avoient accoûtumé d’en foire des exçufes , comme 
Plaute en fon Pfeudolus & en fon Trinummus , & Tc- 
rence dans fes Ade'.pbes. 

Or ces trois efpeces de Prologues étoient particu- 
lières à la Comédie, & nous n’en voions point dans les 
Tragiques, foit qu’ils ne s’en foient jamais fervis, où 
que le temps nous en ait ôté la connoiflancé ; & quand 
ils l’auroient foit , je ne croi pas qu’Ariftote eût vou- 
lu compter fes Prologues entre les parties de Quantité 
de la Tragédie: Ce font des Pièces hors d’ccûvre qui 
ne ï^ont point du corps du Poëme , & qui peuvent cri 
être retranchées fons lui rièn foire perdre de fa gran- 
deur naturelle , non plus que de fes agrémens. C’eft- 
pourquoi («) Donat dit , Que Pefl un Difeours fait aux 
Spefiateurs , ^ui précédé la véritable compefition de la 

Comedie. Auffi le doéle Voffius a-t-il dit. Que les Pro- 
logues de la Comédie éf de la Tragédie font bien diferensi 
parce que dans la première le Prologue ejl étranger au 
Poème , & que dans la fécondé il y ejl incorporé ©* en 
fait partie. Mais pour moi je croi qu’il n’a dit vrai ni 
pour l’une ni pour l’autre , attendu que la Comédie af 
quelquefois un Prologue attaché au Corps du Poëme 
comme la Ciftellaria de Plaute où il a trois Scènes , 
& que la Tragédie n’en a pas toûjoûrs de fi unis qu'üsf 
en puifleht foire partie. ' 

Les premiers & les plus ordinaires Prologues de lar 
Tragédie Grecque font ceux que foifoit l’un des prin- 
cipaux Aéleurs qui venoit expliquer aux Spcdatcurs; 
non pas l’Argument de la Pièce , mais tout ce qui 

Tom. I. K s’étoit 

(a) .AnUtedtnt ver/tt» fthuU ctinpafitintm locutio. Dtnat. in T*~ 
rtnt. Pnl*l. -4l$quid ad pepulnm, &c. Frtlogus terreftt ^ ?» 
nen ftedu&i iin si 
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s’étoit paffé de l’hiftoire concernant le Theatre juf«’ 
^’au point que s’en feifoit l’ouverture & que l’aétion 
Theatrale commençoit. Nous en avons plufieurs de 
çette maniéré dans Euripide , ou l’ Aéleur inftruit les 
Speélateurs des chofes précédentes , Sc finit par quel- 
ques vers qui donnent un petit commencement à 
Laélion particulière du Pocme. Ce que Plaute imite 
dans fa Comédie intitulée Mercator où Charinus le 
principal intereffé dans la Pièce fait un Prologue de 
cette qualité : Mais on ne peut pas dire que ces Pro- 
logues faflent partie de la Tragédie, Premièrement, 

S arce que ce font des Difeours faits aux Speâateurs, 
c par confequent vicieux en ce qu’ils mêlent la Re- 
preientation avec l’Aélion Theatrale : Et pour le con- 
Boitre il ne faut qpe fe remettre en l’efprit , Que les 
Aâeurs de la Pièce reprefentent des Gens qui agifient 
félon leur interet véritable dans la ville de Thebcs , 
dans celle d’Argps ou ailleurs , 8c qui n’avoient pas 
devant eux le peuple D’Athènes auquel ils puifent 
conter les.chofcs contenues en ces Prologues, fi bien 
que ce font des Images d’Originaux qui ne furent ja- 
mais. Aufli ell-il certain que ce font des Pièces entiè- 
rement détachées 8c non necefiaires; car toutes ces 
diofes qui précèdent l’aftion du Theatre 8c qui peu- 
vent en feire les fondemens , doivent être contées par 
adrefie en differens endroits du Poëme, comme ont 
toûjours fait Sophocles 8c Æfchyle , qui ne fe font 
jamais auuifez à Prologues, aiant toûjours, fort bien 
expliqué leur Sujet dans la fuite de leurs Pièces. Les 
Comiques mêmes qui avoient de coûtume d’expli- 
quer tout l’Argument , les ont jugez tellement inuti- 
les, que, Plaute en fon Pfeudolus 8c en fon Trinum- 
mus y 8c Terence en fes Ads^besy difent, Ça) Qu Us nt 
s'arrêteront point à déclarer l'Argument de ces Pièces^ 

parce 

(4) Sm trgumtiaum ntqmt bmjus tmmtn féJmls nimis fnUqmr 
id f*ekt PftuiêlMs, Prêltg, Ppmd. S*d dt urgummto m 
sxfûaais fdmU , fsnes qui hue vtnitm ht rem vebis uftrimt. Prtl. 

Trmum. 
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p'ttrce qite Us premiers Afleurs le découvriront «jffex. par 
leurs allions. Tant il eft vrai que ces Prologues qui 
contiennent l’Argument d’une Pièce de Theatre, font 
tfefcdaieun , inutiles , & entièrement féparez du Poc- 
me. Audi ne voions-nous point que M. Corneille , 
que je propofe toûjours pour le Maître de la Scène , 
ni aucun autre de nos Modernes, aient jamais em- 
ploie ce mauvais artifice , aiant fort bien reconnu 
qu’au Theatre il faut que toute l’Hiftoire s’explique 
par la fuite des aâions , & non par ce fecours étran- 
ger; &:je ne puis approuver en cela, ni les Italiens, 
ni les François qui les ont imitez. 

Les Tragiques Grecs, ou pour le moins Euripide 
( car nous n’eu avons point d’autres exemples ) ont 
lait une autre eljjece de Prologue bien plus vicieux, 
fçavoir quand ils y- cmploioient quelqu’un de leurs 
lyîeux ; car fouvent ils faifoient que ce Dieu , qu’on 
prefuppofoit fçavoir tout, expliquoit non feulement 
les chofes pallées , mais aufli les futures ; ils ne fe 
contentoient pas d’inftruire les Spedateurs de l’hiftoi- 
rc precedente, ncceflairc à l’intelligence de la Pièce; 
mais ils en faifoient encore fçavoir le Dénoüement 8c 
toute la Cataftrophe ; de forte qu’ils en prévenoient 
tous les evenemens : ce qui ètoit un défaut très-nota- 
ble du tout contraire à cette attente ou fufpenfion 
qui doit toûjours regner au Theatre , 8c détruifant 
tous les agrémens d’une Pièce , qui confifte prefque 
toûjours en la fuiprife 8c en la nouveauté. Plaute eft 
tombé dans ce d^eglcment au Prologue de Mercure 
dans y AmpkitryotH du Dieu Lar, dans X Aulularias 8c 
d’Aréhirus dans le Rudens ; où ces Divinitez expli- 
quant toute la Comédie , en font perdre toutes les 
beautez. Il n’en a pas fait de même dans le Trinnm- 
mus, ou il emploie la Luxure 8c la Pauvreté pour fai- 
re le Prologue ; car il fc contente d’en prendre occa- 

K X fion 

Trinum, Ne expelietts argummixm faLuld , fines qui primi vtnienT, 
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fion de railler , fans rien découvrir des Intrigues dé^ 
fon Theatre. Or je n’eftime pas qu’Ariftote ait voulu 
dire qu’un tel Prologue fafle une partie de Quantité 
de la Tragédie ; il en eft entièrement feparé , & ou 
ne pourroit l’y joindre fans la rendre monftrueufe, ôc 
lui ravir toutes fes grâces. 

Les deux cfpeces de Prologue qtd nous reffent à 
coniiderer , ferablent avoir bien plus de rapport au 
Pifeours d’Ariftote. Le Prologue > dit-il , ejl mte par- 
tie de la Tragédie qui précédé l'arrivée du Choeur au 
Theatre. En quoi ce rhilofophe nous enfeigne bien 
plûtôt le lieu du Prologue que non pas fa nature ; & 
félon cette définition les Tragédies qui commencent 
par le Chœur , comme le âefe « les Perfiennesy & 
les Suppliantes d’Euripide , n’ont point de Prologue ; 
& partant félon cette dodrinc , elles n’ont pas toute 
leur grandeur ; puis qu’elles font privées de leur pre- 
mière partie de Quantité. Ce qui montre aflez l’i^o- 
rance de ceux qui nous ont donné les Argumens & 
les autres Préambules des Tragédies Grecques, en ce 
qu’ils ont mis au commencement de ces trois que je 
viens de citer , Que le Choeur fait le Prologue ; car 
puifque le Prologue , félon Ariftote , doit contenir ce 
qui fc dit devant l’entrée du Chœur, il eft impoffible 
que le Chœur fafle le Prologue ; ou fi le Chœur a pu 
faire le Prologue chez les Grecs , cette définition d’A- 
riftote ne peut pas être véritable. Mais fans nous amu- 
fer à vouloir concilier cette contrariété de fentimens , 
venons à ces deux demieres efpeces de Prologue.. 

L’une contenoit en deux ou trois Scènes , faites 
auparavant l’arrivée du Chœur , des chofes qui con- 
cernoient l’aétion Theatrale , mais qui dans la vérité 
n’en étoient point des parties neceffaires, pouvant en 
être retranchées fans lui faire aucun tort, & fans en 
altérer ni la plénitude ni l’intelligence : Nous en avons 
deux exemples très-fenfiblcs 'dans les Phéniciennes t 8c 
dans la Aîedée d’Euripide ; car dans cette première 
Tragédie , Antigone paroît fqr les murs de Thebes 

avec 
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avec fon Gouverneur , qui lui montre l’armée des 
affiegeans , & lui fait plufieurs difcours touchant les 
Princes qui la commandent : Cela regarde bien en 
quelque forte le fond du Poëme , mais à la rigueur il 
n’en fait point partie. Auffi l’Auteur de l’Argument 
dit en termes exprès que tout ce qu’ Antigone fait fur 
les murailles de la ville, eft entièrement hors l’adion 
Theatmle, Dans l’autre Tragédie les enfons de Me- 
dée paroinent avec leur Gouverneur , auquel la Nour- 
rice de cette Princefle , c’eft à dire fa Gouvernante , 
les recommande ; témoignant quelque apprehenfion 
pour eux dans la fiircur où Medée fe trouve contre 
jafon leur pere & contre tout ce qui le regarde; ce 
<^i femble appartenir en quelque lens au Sujet de la 
Tragédie , 8c qui pourtant n’en fait point une partie 
necelTaire ; car en la commençant après le premier 
chant du Chœur , vous n’y trouvez rien à redire ; & 
partant en l’une & en l’autre de ces deux T ragédies , 
CCS Prologues , c’eft à dire , ce qui fc pafle devant 
l’ehtrée du Chœur, n’en font point de véritables par- 
ties inféparablcment attachées au corps delà Pièce. 
Et ce qui nous le doit d’autant plus fortement perfua- 
der , eft que fouvent dans ces Prologues ils y infe- 
roient des chofes qui ne pouvoient pas compatir avec 
les réglés de leurs Poèmes , comme dans l'^Agnmem- 
non d’Æfchyle , où un Garde qui fait cette efpece de 
Prologue , femble voir des chofes qui ne pouvoient 
pas être arrivées dans le temps preferit au Poëme Dra- 
matique ; & fi l’on vouloit comprendre ce Prologue 
dans le corps de la Pièce , on la rendroit vicieufe , & 
contre l’ordre. 

L’autre efpece de Prologue placé devant l’entrée 
du Chœur , contenoit des chofes qui non feulement 
concernoient le Sujet du Poëme ; mais auffi qui lui 
étoient propres & incorporées , & qui en faifoient 
une véritable partie, comme dans Y Iphigénie en AuHde , 
où l’inquiétude d’Agamemnon, ce <m’il écrit à fa fem- 
me , & la narration qu’il fait à un vieillard qu’il char- 

K 3 gc 
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ge de fes lettres , ouvrent certainement le Thcatre , 
& font partie du Sujet dont on ne les peut féparer : 
Et fl l'on veut réduire la définition d’Ariftote à quel- 
que fens raifonnable , on ne la peut entendre que de 
cette forte de Prologue. Mais je ne fçai pourquoi on 
doit nommer ces choies un Prologue plutôt que le 
refte de la Tragédie; c’eft proprement un Epifode, & 
pour être devant le Chœur ou après , cela n’en chan- 
ge point la nature , mais feulement leur place. Ce 
^ui n’eft pas fuffifant , ce me femble , pour faire une 
juüc diftindion de Parties , qui doivent avoir entr’el- 
les d’autres différences. Ainü ce qu’on peut nommer 
véritablement Prologue , ne doit point être confidc- 
ré comme une partie véritable de la 'Pragédie; & ce 
qu’on peut confiderer comme l’une des parties de la 
Tragéoie,nc doit point être plûtôt nommé Prologue, 
que les autres Epifodes qui la compofent. 

Je ne veux pas ici m’arrêter à ce que nous trouvons 
au commencement de toutes les Tragédies de Sopho- 
cle & d’Æfchyle , où , quoi qu’en la plûpart ces deux 
Tragiques n’aient pas penfé d’y faire de Prologue (car 
hors l'Eleéire de Sophocle & l' Agamtmnon d’Æfchy- 
le , il n’y en a point ) on a mis le même terme Grec 
que celui qui ell dans Euripide , & qui fignifiie , faire 
h Prologue y car en tous ces endroits, U doit marquer 
feulement celui qui parle le premier, comme la ’Tra- 
duéüon Latine le porte , en ne difant pas , Ce Per- 
fottnage fait le Prologue ; mais Ce Perfonnage parle le 
premier Ce que je dis feulement par maniéré d’avis , 
afin qu’on ne s’y laifle pas abufer ; le même mot fe 
trouvant dans tous les Prologues d’Euripide, & auffi 
dans ces Tragédies de Sophocle & d’Æfchyle qui 
n’en ont point , dans lefquelles certainement le pre- 
mier Aâeur commence le premier Epifode , c’eft à 
dire félon nous, le premier Aéle. 

Quant au Chœur dont le Philofophe fait la fécon- 
dé partie de la Tragédie, il le fait confiderer en deux 
'états bien difierens ; le premier eft lors qu’il parloit 
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avec les autres Aôeurs dans la fuite d’un Epifode, 
c’eft à dire maintenant dans la fuite d’un Aôe, étant 
lors un véritable Adeur , & travaillant comme les au- 
tres aux Intrigues du Theatre, félon la dodrine d’A- 
riftote & , d’Horace ; & en ce fens je n’eftime pas 
qu’on puifle compter le Chœur comme une partie de 
la Tragédie diftinde des autres , parce que tout ce 
qu’il dit & tout ce qu’il fait en cet état , fait partie 
d'un Epifode , & n’eft en rien different de ce que di- 
fent ou font les autres Adeurs. 

L’autre état où nous le devons confiderer;eft quand 
il chantoit pour marquer les Intervalles des Ades , fe^ 
Ion que nous parlons maintenant , c’eft à dire pour 
remplir un intervalle de temps durant lequel l’adion 
vifible du Theatre ceflbit , & qui étoit neceffaire aux 
Adeurs pour la continuer en des lieux éloignex de la • 
Scène. Aulli Voffius le définit- il , («) Vnt partie de la 
Fable après un AEle ou entre deux Allés. Or je veux 
que les Chœurs aient été comme des parties Véritables 
de la Tragédie tant qu’ils ont duré fur le Theatre où 
ils chantoient des chofes concernant le Sujet du Poè- 
me , il faut qu'ils en aient été des parties peu necef- 
faires , puis qu’on les en a retranchex innocemment } 

& je ne aoi pas que maintenant perfonne voulût dire 
nôtre Mufique, qui tient la place des chants du 
Chœur & qui en fait l’office , fpit une partie du Poè- 
me Dramatique : Non certes , la Secane , la Vineen^ 
nés , & les Balets qu'on joue fur nos Théâtres dans 
les Intervalles des Ades , ne font pas plus incorpo- 
rés aux Tragédies que les Mimes , les BmbolarreSf 
les Exodiairesy & les autres bouflfons de l’Antiquité. 

h'Exede d’Ariftote n’ert pas encore à mon avis une 
partie de la Tragédie plus raifonnablement diftinde 
des autres ; car u l’Exode contient tous les Récits , 
après lefquels il n’y avoit plus de chants de Chœur , 

K 4 ce 
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ce n’cft autre chofe que nôtre cinquième Aâe , après, 
lequel il n’y auroit plus de Mufique. Ceft-pourquoi, 
(#) Voffius veut que l’Exode & la Cataftrophe foient 
la même chofe ; mais il n’eft pas en cela conforme 
au fentiment d’Ariftote ; car fouvent la Cataftrophe , 
félon les Maîtres., commence dès la fin du quatrième 
Ade: Deforte qu’en ce cas, l’Exode, félon VolBus, 
feroit divifè par un chant de Chœur. Quelquefois mê- 
me la Cataftrophe ne commence qu’au milieu ou vers 
la fin du cinquième Aèle , fi bien qu’il faudroit re- 
trancher de l’Exode une partie des Récits apres lef- 
quels il n’y auroit point de chant de Chœur , & l’un 
& l’autre font diredement contre les termes du Phi- 
lofophe. Mais que deviendra cet Exode quand les' 
Tragédies finiffent par le Chœur.-* comme toutes cel- 
les d’Euripide & la plûpart de celles de Sophocles & 
d’Æfchyle ; car s’il ne chante point , ce fera contre 
l’avis de plufieurs qui veulent que ces derniers vers du 
Chœur aient toûjours été chantez : Et s’il chante , où, 
fera l’Exode ? puifque c’eft la partie après laquelle il 
n’y a plus de <mant du Chœur, fans doute il n’y en 
aura point , & ces Tragédies Ihront defedueufes & 
privées de leur demiere partie de Quantité. Sur quoi 
JC dirai encore ce mot que Exodos & ExoïUon n’eft 
pas la même chofe; car Exodos cft la demiere partie 
de la Tragédie : & Exodion n'étoit qu’une bouffon- 
nerie du nombre des Mimes & des Embolimes , qui 
fe {b) faifoient à la fin des Pièces de Theatre, par 
ceux qu’ils nommoient Exodiaires. Ce qui doit fer- 
vir d’avis pour ne fe pas tromper en lifant les Auteurs 
en confondant deux chofes fi differentes. 

^ ' De 
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De tout ce difcours il refaite, ou qu’Ariftote ne 
s’eft pas bien expliqué , ou que les Tragédies Grec- 
ques qui nous relient , ne lui ont pas donné les fon- 
aemens de fa Poétique , ou enfin que les réglés en é- 
toient déjà changées de fon temps; mais quoi qu’il en 
foit, de ces quatre parties de la Tragédie dont parle 
le Philofophe , nous n’en avons plus qu’une qui fait 
maintenant toute nôtre Tragédie , fçavoir FEpifidti, 
car puifque l’Epifode doit contenir tout ce qui étoit 
entre les chants du Chœur ancien, & que nôtre Mu- 
llque par laquelle on commence & on finit toutes nos 
Pièces de Thcatre , tiennent parmi nous la place du 
Chœur, il ell manifelte que cinq Epifodes , félon la 
dodlrinc d’Arillote , font nos cinq Ades qui font tou- 
te l’étendue fenlible du Poëme Dramatique. Mais 
parce que nous divifons les Aéies en Scènes, & que. 
même nous les féparons par des intervalles confidera- 
ijles & qui occupent un efpace necelTaire à une aélion 
'i'heatrale , j’eftime que le Poème Dramatique n’a 
que deux parties de Quantité , c’elt à fçavoir Cinq Ac- 
tes fubdivifez en Scènes qui n’ont point de nombre li- 
mité ; & les Quatre Intervalles des Ailes. Si quelque 
autre a plus d’experience & plus de lumière pour nous 
en mieux expliquer les parties, je donnerai volontiers 
les mains. 

. 4 


■ CHAPITRE II. 

Des Epifodes , félon la doUrine d'Ariflote, 

P O U R bien entendre cette matière, il faut remon- 
ter à la connoiflance des chofes paflTées , & fçavoir 
que la Tragédie & la Comédie ont commencé de 
cette forte. 

(^/i) Bacchus aiant trouvé l’Art de planter la Vigne , 

K 5 de. 
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de la cultiver , & de faire le Vin , l’enfeigna à Icarius 
qui tenoit lors une petite contrée du pais d’ Attique , 
à laquelle même il donna fon nom. Icarius aiant auffi- 
tôt mis en pratique cette belle invention , rencontra 
dans les vignes au temps des Vendanges un Bouc qui 
mangeoit les raifins , & qui en fâifoit un grand dégât : 
Ce fut pourquoi le conliderant en qualité d’ennemi 
de Bacchus , il le lui immola , comme xme Viétime 
très-convenable ; & à ce Sacrifice aiant appellé fes 
voifîns , ils s’aviférent tous enfemble de danfer & de 
fauter à l’entour , avec quelques loüanges du Dieu 
qui leur avoir donné le vin , & qu’ils vangeoicnt de 
l’outrage que cet Animal lui avoit fait. Ce qui leur 
fembla fi plaifant de fi religieux » (a) que tous les ans 
ils continuèrent le même Sacrifice avec danfes & 
chanfons en l’honneur de Bacchus , & nommèrent 
cela Trygoéit , c’çft % dire , Chanfons de Vendan- 
ges (ij. 

Or les Athéniens aiant tranfporté cette cérémonie 
dans leur viUe, les meilleurs Poètes s’en mêlèrent, & 
en firent une occafion de difputer l’honneur de la 
Poëfie. Ils y introdiüfircnt de grands Chœurs de Mu- 
fique & des Danfes , ornées de divers tours , retours & 
fibres, & la portèrent des Temples fur les Théâtres 
fans rien perdre de fa révérence , parce qu’ils étoient 
facrez à Bacchus , & que la viélime qui lui eftoit im- 
molée , étoit un Bouc en qualité de deftruéleur des 
vignes & fon Ennemi , d’où cette Hymne fut nom- 
mée Tragédie , comme qui diroit , (c) La Cbanfon du 
Bouc , & ce qui en refta parmi les gens de la campa- 
gne , prit fpeaalement le nom de Comédie , c’eft â di- 
re > Chanjon de Villr^e , comme on l’apprend fort 
clairement de plufieurs Auteurs anciens & fort célébrés. 

• Ainfi 
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Ainli furent diftingucï ces deux Poëmcs , qui dans 
leur commencement étoient une même chofc , aiant 
eu même nom , même naiffancc dans la même con- 
trée d’Icarie, aux termes d’Athenée , & par la même 
avanture , à quoi même fe rapporte entièrement l’o- 
pinion de (</) Donat , de (^) Maxime de Tyr, 8 ç 
(/) d’Eullatius. 

Or comme peu à peu les matières , dont les Poè- 
tes prenoient occafion de loüer Bacchus, s’époifoient, 
ils furent obligez de prendre de petites hiftoires ou fa- 
bles , & de les traiter avec tant d'adrclfe qu’ils en ti- 
roient fujet de rire , & de chanter les louanges de cç 
Dieu. D’où vient qu’Arillote écrit, (g) Queutes peti- 
tes Jat/es ist d'un dijeours fait avec bouffonnerie , la Tra- 
gédie s'éleva a la perfeélion qu'elle acquit au temps de So- 
phocle. Aucuns veulent qu’Epigene Sicyonien ait été , 
l’Auteur de la Tragédie , c’eft à dire, à mon avis, 
ou qu’il tranfporta dans la ville cette Chanfon de ven- 
danges , ou qu’il mêla le premier les fables & les hif- 
toires aux loüanges de Bacchus , -ou bien qu’il inftitua 
^ la difpute des Poètes , dont le vainqueur rccevoit 
‘ pour marque d’honneur le Bouc que iW facrifioit à 
ce Faux-Dieu, après une Proceffion , dont Plutarque 
déduit l’ancienne ceremonie fort fimple & qui étoit 
bien changée de fon temps, {b) D’autres ont écrit 
que le Poète Theomis, qui vécut au temps d’Ordte 

il 

(d) Suidés Jnitium Tragadié & Ctmadié k ribut divitus , incen/t 
süiaritui (r édm»t» Htrct id gtnus Cérmmis , qttéd féctr Chtrus Li- 
bero Pétri rtddtbét^ Trégaii» dktbétm. Déliât, in Termt. 

(e) Vitus tdthtniénjîbus Mufé nihii erat quém Chtri pmtrtTum & 

viréTum , étqiu ^Agrmls tnbutim dsviji , fr édhue à mtjje (r ft- 
mentt firdidi cantité sjuédésu cé/untti fitbité ér tuttmptréiua , ab hit 
animut péulatim dtfltxit ad érttm Setmeam Ù" ThtatréUm eujut ta 
volupté! efi, &e. Maxim. Tyr. dijftrt. il. » 

(/} Euflét.in Odyff. E. p. 17*9. édit. Rom. 

(g) ^Tifl. Toét. t. 4. ix fuxgSt fiid-tn 

(h) VotHS Scholiaft. . . 
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il y a près de trois mille ans, en fut l’Auteur , 5c 
qu'Auleas y ajoûta les grands Chœurs de Mufiquc. 
Quoi qu’il en foit , la Tragédie demeura fort long- 
temps en cet état; car entre cet Epigcne & Thefpis 
qui le premier ajoûta l’Aétion à cette Hymne , on 
compte quatorze Poètes Tragiques fameux & pref- 
que tous fucceffeurs les uns des autres. Et c’eft des 
Tragédies de ce temps-là qu’il faut entendre Dio- 
gcnes Lacrce , quand il écrit dans la vie de Platon, 
Qu autrefois U Choeur joüoit feul toute la Tragédie. Ces 
paroles me donnèrent d’abord beaucoup de peine, 
parce que le mépris qu’on a fait des Chœurs en nôtre 
temps , m’empêchoit de pénétrer dans le véritable 
fens de l’Auteur: Je regardois la Tragédie comme el- 
le a été formée feulement depuis Sophocle , dont l’i- 
dée n’avoit rien de conforme au difeours de cet Au- 
teur ; & ce que je penfaî lors pour en avoir l’intellir 
gence fut , Que ceux qui faifoient le Chœur étoient 
aufli les Hiftrions & les Aéleurs de la Tragédie, per- 
Ibnne ne fc mêlant en ces reprefentations que ceux-là 
même qui faifoient partie du Chœur : Mais outre 
qu’en cela je ne faifois point de diftindion entre les 
Hijlrions ou Aéleurs , & les Jhymeliques ouMuficiens, 
contre la vérité qui m’étoit connue par une infinité 
de témoignages , ma difficulté fe trouva bien augmen- 
tée quand j'appris d’Athenée , {b) Qu' anciennement la 
Tragédie , tant la ferieuft que la Satyrique , nétoit corn- 
fofét que du Choeur > éf n'avoit aucuqs Hijlrions ou Ac- 

teurs't 


( 4 ) Dùg Ldért. TUt. lih. j, amç •ri mtXettit it rça- 
•yafix /urne yùçtgêt 

Si Gia-mç fV«6 ùn-»KQ4Ti)r i^edper ùxîp S Six*» ■TmviS'ttf 

T ^ Stû-n pof f Tt 5 Tgd'nv 

mixXipuazti Tij» rçyyuSieui. 

{h) Lih. 4. Difn. t.a. 3 çtcTVQSKn Tsum irtit}' 

a%i T» •smXeun ix xh*** * *S agyyqiSix Siimf 

ivSi ÙTnx^TXi «iX*t> 
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Mrs i car ces dernières paroles détruifoiènt entière- 
ment ma première penfée , & je n’avois aucun fe- 
cours des Interprètes de ces deux Auteurs, furlef- 
quels tant de gens habiles ont travaillé, & qui n’en 
ont pas dit une feule parole , ce qui m’obligea de re- 
monter à l’origine des chofes , & me remettant dans 
l’efprit , que la Tragédie n’étoit en fon inftitution 
qu’une Hwmnc de religion Payenne , ou Chanïbn 
rayfterieufc danfée par les Chœurs de Mulique pour 
honorer le Dieu Bacchus , j'eus facilement la folution 
de ces difficultex ; car ü eft certain qu’en ce temps , 
& environ fix cens ans encore après , la Tragédie 
étoit joüée par le Chœur feul , comme parle («) Dio- 
genes , & qu’elle n’avoit point d’Aéleurs , comme 
parle Athenee ; mais enfin Thefpis s’avifa d’y inferer 
un Aéleur qui recitoit fans chanter , afin que tout le 
Chœur pût prendre haleine & fe repofer;non pas que 
cet Aéteur , à mon avis , parlât leul , mais j’eftime 
qu’il formoit un dialogue avec le Choryphée, ou quel- 
que autre perfonne du Chœur , qui lui répondoit 
quelques paroles pour lui donner fujet de difeourir# 
comme nous voions dans quelques fragmens d’Epi- 
charmus qui vivoit au meme temps. 

Il ne faut donc pas dire que ce Poëte fut l’Auteur 
de la Tragédie, & qu’il inventa cette efpece de Poë- 
fie auparavant inconnuë , comme il femble (Jb) qu'Ho- 
race l'ait penfé ; mais feulement qu’il y introduifit le 
premier Adeur fans chanter , vu que (c) Haton mêmé 
nous apprend qu’elle ne fut point de l’invention de 
Thefpis , mais quelle étoit en grand crédit d^s A- 
thénes long-temps avant l’âge de ce Poëte. 

Quant à ce qu’on ajoûte de lui , Qu’il promenoît fes 
Tragédies dans un char Ut découverte ^ou pour mieux di- 
re, dans une cbarette) d" oit les Afîeurs reciteient plufieurs 

brocards 

( 4 ) Di^en. Uc. dt. Varr. L ^ de Orig, latin, 

( 6 ) Herat. de ,/4rt. Pêet. 

(t) Plat, in Hin.fiye de lege. 
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brêcartfs & paroles piquantes contre les pafjans (a ) , il ne 
faut pas l’cntcndrc de la Tragédie férieufe, & pour 
laquelle il y avoir déjà des Théâtres publics ; mais 
bien de la Satyrique en laquelle ils reprefentoient les 
danfes deshonnêtes & les pofturcs grotefques des Sa- 
tyres & des Silenes qu’ils croioient avoir accompagné 
Bacchus en fon voiage ; car cette Satyrique fut aupa- 
ravant fans Aâeurs , aulTi bien que la ferieufe félon 
(^)Athcnée,& fe perfeétionna jufqu’à ce point, 
qu’elle fut un des (c) quatre Poèmes Dramatiques, 
qui compofoient la Tétralogie, quand les Poètes dlfou- 
terent depuis, le prix du Thcatre aux grandes fêtes 
d’ Athènes. Et ce qui nous le doit encore perfuader , 
cft qu-outre que cette façon d’écrire eni paroles pi- 
quante^ , ne convenoit point à la m^efté: dés Tra- 
gédies ferieufes , ceft que le même Thefpis s’avifa le 
premier de barbouiller le, vifage de fes Adeurs avec 
de la lie de vin , félon (</) Horace , ou. avec de la 
cerufe & du vermillon , félon Suidas ; car j’eftime 
qu’il le fit ainfi pour imiter d’autant mieux les Saty- 
res qu’ils peignoient toûjours avec un vifage rouge & 
enluminé , tel que (^) Virgile fait celui de Silène avec 
du vermillon , de l’hyeble , ou des meures. Enfin la 
Tragédie aiant commencé de changer de forme, & 
de recevoir des récits pour intermèdes de la Mufique, 
elle acquit bien-tôt après fa demicre perfedion ; car 
Æfchyle qui florit 50. ans ou environ après Thefpis 
& qui- pouvoit l’avoir vu , y. mit deux. Adeurs ; & de 
fiait dans fes, Poèmes , il ne s’en trouve point trois 
parlans enfemblc fur la Scène , finon peu de paroles 
& encore en peu d’endroits , quoi qu’en die Scali- 
ger: aufli faut-il entendre par ce fécond Adeur , un 

des 

‘ (rt) Céjfitdtr. ht. th. 

! b) l. 14 . 

f) w PLt. 

d) ÜMA contrent agtrtntqut pernnSi focibut tro. Htrot.ehart. Ptët. 
(t) Virgil, in Süm, Stmgtmtit frtnUm mtrit & ttmftro fmitt. 
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des principaux pcrfonnages ; les autres étant peu con- 
fiderables en leurs aérions, (a) II leur donna encore 
des habillemens &des mafques convenables à ce qu’ils 
reprefentoient avec des Cothurnes ou chauflures hau- 
tes pour les faire paroître grands comme des Héros: 
Et (^) S(mhode qui naquit dix ou douze ans après la 
mort d’Æfchyle , augmenta le nombre des A<âeurs 
mfqu’à trois , comme on le peut voir en toutes fes 
Pièces, & fit peindre la Scène, y apportant toutes les 
décorations fuivant le Sujet: de forte qu’en moins de 
80. ans la Tragédie acquit toute l’excellence & toute 
la gloire dont elle étoit capable. 

Quant à la Comédie , Donat veut en apparence 
qu’elle ait été inventée par les Paûres & gens de Vil- 
lage , qui danfoient à l’entour des Autels d’Apollon 
Nomicn , en chantant quelque hymne à fon hormeur; 
mais j’aimerois mieux en croire Athenée , qui la foit 
naître avec la Tragédie; aulfî furent-elles toutes deux 
confacrées à Bacchus & non point à Apollon , fi ce 
n’eft qu’en ce lieu Donat ait jugé de tous les jeux du 
Theatre par les Apollinaires, qui étoient Scéniques & 
celcbrez en l’honneur de ce Dieu. 

Je dis donc que la Comédie eut la même origine 
que la Tragédie : aufli trouvons-nous chez (c) Clé- 
ment Alexandrin, que l’invention de la Comédie eft 
attribuée à un certain Sifarion d’Icarie , parce que 
vraifemblablement il y, compofa le premier les hra- 
nes de Bacchus après le facrifice du Bouc Ait par cet 
Icarius ,, dont nous avons parlé : ce qui doit fervir 
j)Our appi^er toutes les querelles des Sçavans fur l’o- 
riginc de 1 e Coinédiey n étEns d Eccord ni des temps, 
ni des lieux, ni des perfonnes. Mais elle n’eut pas le 

même 

(a) in Pte. & m»fi. in S>j>hifl. Et de vit. Apollon, l. 6. c.6. 

(Q Viu neqM multtrum émerum [petit divifa eut per dhini 

■^r*'** y/’’" ‘StphtcUm, Euripidtm illmfirevit Tratm- 

dtM. VtU. Pattrcnl, Ub. r. Di^. in Flot. ^ * 

{d) Cltm. tAlitimd, StTtmat. M, j, rtmgttm t Jntig^evu 
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même progrez que la Tragédie : car elle demeüri 
bien plus long-temps dans les premières confufions; 
& même au Siècle d’Ariftophane , qui fuivit Sopho- 
cle .& Euripide , elle étoit encore dans les injures & 
les médifances publiques. Il eft bien certain qu’ellé 
n’etoit au commencement qu’une Hymne confacrée 
à Bacebus , chantée & danfée par un Chœur de Mu- 
fique devant fes autels & fans Aéleurs ; tout ainfi 
que la Tragédie, au rapport d’Athenée,& de )</) Do- 
nat qui le dit en paroles expreffes. Mais certes nous 
avons bien de la peine à reconnoître comment, & 
par quelles perfonnes elle a reçu des changemens pa- 
reils à ceux de la Tragédie : Pareeque , comme dit 
{b) Ariftote , éunt moins itlujire é»* moins confiderahk', 
en n'a pas eu tant de (bin tP en faire des ob/ervations , «ÿ 
que les Magifîrats n'en donnèrent les Choeurs que bien 
tard t les aiant laijjez à la difcretion des particuliers qui 
fai/oient jouer des Comédies. Neanmoins , s’il m’eft 
permis de ramener au jour des chofes envelôpées dans 
ces vieilles tenebres, j’eftime qu’elle a commencé dé 
recevoir des Aélcurs environ le même temps que la 
Tragédie , c’eft à fçavoir fous (c) Epicharmus Sicilieii 
Contemporain de Thefpis. Et de fait , après avoir 
bien examiné tous les fragmens des anciens Comiques 
citez par (</)Athenée , je n’y ai point remarqué d’En- 
treparleurs dans ceux qui ont précédé Epicharmus; 
car cet Epigene , dont il rapporte quelques vers dans 
lefquels il y a comme des Dialogues , n’eft pas le Tra- 
gique Sicyonien dont nous avons parlé, mais un Co-^ 
mique bien plus moderne : de là vient que les Sici- 
liens foûtiennent que la Comédie naquit dans Syra- 

eufe , 

(4) CtmadU vetut ut Tragadu fimfUu fiât eermtn qmd €^0- 

rustircA sras furndutes ytiunc fpMiatm ynunc ctnfifimt y nunc rtvêlveni 
£jr»t cum tÀicinê cAfitbat, Dnât. m frAf*t. 
y (i) Cép. s. Pâèt. 

(e) Giruld, hifi. Fut, dud. 6. 

(d) %Atbtn, t. ÿ. S,7n}ttni * U0ft0^o7nti(, Stlin. là. 2 . 


Digiiizad by Google 


DU THEATRE, Liv. IIL i6i 

cüfe, & qu’Epicharmus en fut le pere; non pas qu’ils 
puiflent prétendre qu’avant lui perfonne n’en eût fait 
( car fans doute elle eft bien plus ancienne , & mê- 
me nous avons des fragmens de celles d'Alcée , qui 
le précéda de plus de deux cens ans) mais parce qu’il 
y inttoduifit le premier des Adeurs parmi le Chœur 
de Mufique , on lui donna cette gloire , aufîi bien 
qu’à Thefpis pour la Tragédie. Or je croi qu’il en 
faut dire autant de Sannyrion , qui le premier y ajoû- 
ta les mafques & les bouffonneries, félon Amenée; 
autant encore de Cratinus , qui les régla depuis à 
trois Perlbnnages, & qui en ordonna la compofition; 
(a) autant d’Ariftophane qui la petfe(ftionna ; & au- 
tant enfin de tous les autres, que (b) Diomède nom- 
me les premiers Comiques , bien qu’ils foient venus 
long-temps après la naiflânee de la Comédie. 

On doit fçavoir que le récit de cet Aéleur , ou 
Hiftrittn introduit par Thefpis dans la Tragédie, dont 
le nombre fut augmenté par ces deux autres Poètes , 
reçut le nom d'Epifoéfe , comme qui diroit, (c) Une 
Pièce boys' à'oeuvre , ou un Difeaurs furvenant ^ jetté 
à la trnverfe dans un autre. Ce que {d) Julius Pollux 
& Viélorius nous font aflex connoître quand ils écri- 
vent : Que dans la Tragédie ce mot d'BpiJede fignifie une 
ebofe furvenuë^ & fur-ajoûtée h une autre. Comme en^ 
core (e) Suidas qui dit expreffément , Que tEpifide 
veut dire une ebofe qui efl hors ta caufe & le (ujet d'une 
autre ^ à laquelle elle eft jointe. Auffi quand dans la fui- 
te du temps Phrynicüs Dtfciple de Thefphis, Æfchy- 
le , Et quelques autres à l’exemple de leur Maître in- 
férèrent dans leurs Tragédies des Aéleurs recitans des 
vers touchant quelque hiftoire qui ne faifoit point 

Tom. /. L partie 

(«) Sd)»l. Kdrifioph. Scalig l. i. c. 7. 

(i) Diomtd. t. i. 

(c) avixvnnsw. 

(d) Pollux & ViHoTÏUf InttTfrtt. .Arijl. Volt. 

{$) TTUi i^xylnof vçÿ.yfiÿi, Suidus. 
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partie des louanges de Bacchus ,les Prêtres de ce Dieu 
le trouvèrent alors fort mauvais & s’en plaignirent 
tout haut , difans , Epifi^es il n'y avait 

rien qui put s'approprier , ni aux allions , ni aux bien- 
faits t ni aux myfleres de leur Dieu ; ce qui donna lieu 
à ce Proverbe , {a) En tout cela rien de Bacchus. C’eft: 
ainli qu’en avoir parlé Chameleon ancien Auteur dans 
fon Livre intitulé , De Tbefpis , où fans doute il ex» 
pliquoit toutes ces chofes , & dont Suidas rapporte 
toutes les paroles : C’efl: ainfi que {b) Zenobius & Dio- 
genian ont interprété ce Proverbe , que ce dernier 
attribue aux Prêtres de Bacchus; d’où vient aulli que 
(c) Plutarque parlant de cette nouveauté , nomme ce- 
la , Détourner la Tragédie , (à* la faire pajjer de l'hon- 
neur de Bacchus aux fables éî* aux aff'eélions paj/tonnées. 
Et en vérité il n’y auroit point d’apparence de préten- 
dre que dans l’origine de la Poëfie Dramatique on 
eût nommé , Epifodes , ou , Chofes étrangères au Su- 
jet d'une Tragédie , les Difcriptions, les Narrations , les 
Entretiens ,îesDifcours Pathétiques , & les autres par- 
ties qui en font tout le corps ; car tant s’en faut qu’el- 
les y foient étrangères & fur-ajoûtées , (d) que mê- 
me elles lui doivent être propres & naturelles ; juf- 
ques-là qu’elles deviennent vicieufcs dès-lors qu’ elles 
ceflent d'être telles. Et c’elt pour cela que les Auteurs 
ont tant de peine à rendre raifon , pourquoi ces par- 
ties de la Tragédie fe nomment Epifodes, vu qu’elles 
lui font fi convenables & fi neceflairement attachées ; 
car en effet elles ne doivent pas avoir ce nom par rap- 
port à leur fujet; mais elles ont été nommées. Pièces 
hors d'eeuvre & étrangères , par rapport à quelque au- 
tre chofe qui fubfiftoit fans elles , & à laquelle elles 

font 

(a) <taÇ 9 t Ts* ùiiivazi. Suid, Prntrb. Cent. n. 20. 

(b) Zeneb. Cent. 5, 40, Diegenian. Prev. Cent. 7. iS. 

(c) Sjmpef, ï. q, i, >jj)f «ç Tmfn 

TngAiyin. 

(d) Peet, s. 10. 
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font fun'enuës hon la caufe de fon inftitution; Et ce- 
la n’eft autre chofe que l’Hymne de Bacchus chantée 

danfée par les Chœûrs , où tous ces beaux récits , 
qui depuis ont fait la Tragédie, furent ajoûtez en di- 
vers temps fous ce nom à'Enifodes: car il eft certain 
que les plaintes des Prêtres de Bacchus n’empêchérent 
point le progrez de ce Poème , qui peu à peu s’ eft 
éloigné tellement de fon origine , qu’enfin l’Épifode , 
& ce qui ctoit etranger à la Tragédie, elt devenu la 
Tragédie même: ce que {a) Voffius dit de la Comé- 
die en d’autres paroles , quand il a(Tûre , Qu'au com~ 
mencement le Chœur fut Jens AÛeurs , ^ qu' après les 
A Heurs furent fins Choeur ; cette vérité fe juftifie clai- 
rement & fans contredit par Ariftote , qui nous enfei- 
gnc , Q^e la Tragédie a quatre parties de Quantité , le 
Prologue, l'Epifide, te Chœur ■, & P Exode. 

Or l'Epifode , dit-il (car je ne parlerai point ici des 
trois autres parties) ejl tout ce qui e(l entre deux chants 
du Chœur, comme fi nous difions maintenant. Que l’E- 
pifodeettee que l’on recite au Théâtre entre deux con- 
certs de Munque , qui tiennent parmi nous, comme 
en la nouvelle Çomedie, la place du Chœur; & cela 
n'eft autre chofe que ce que nous appelions un Aile ; 
de forte que cinq Epifodes l^eroicnt cinq Actes; & 
partant les Epifodes au fens & félon les termes de la 
définition qu’en donne Ariftote , font proprement ce 
que nous appelions maintenant la Tragédie ; & tous 
les préceptes qu'il donne pour les biep faire , doivent 
maintenant être çprtfiderez , comme l'art dé compo- 
fer un Poëme Drantatique , à caufe que nous n’avons 
plus ni Prologue , ni Chœur , ni Exode. Et quand 
nous lifons dans Athenée après Ephippus, Qu' Alexan- 
dre au dernier fçjiia qu’il ft aimnt fi mort , récita un 

L 1 Epi- 

(a) Ctan primtm ç*v>ait» vthil *£it nifi Cluattf . pfrfyne- 
rmm muW'IH pttp,nArum qitidim vmntrtu tfroAnfit 

At Chtrut tft fuHAtui. lia prtmum Cuoriitfuit fin* perfimarum num*- 
r* ,p*fi*A v*T0 ptrfimarum nnmerui fin* Ch*r». VêJf.Ptét.iih.x.ttp.z, 
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Epifode de r Andromède d'Euripide ^ il ne faut pas entend 
de comme l’explique à la marge Noël le Comte , une 
Pièce hors d'oeuvre , é* aioûtée pour rire } mais bien an 
fcns d’Ariftote, quelque bel endroit ou Genton de cc 
Tragique , par exemple une Defcription , ou quel- 
que expreffion Pathétique & pleine de beaux Icnti- 
mens car bien que le Philofophe dans ia définition 
comprenne fous ce nom tout ce que nous appelions 
un Ai^e ; il confîdere principalement la chofe qui fait 
cet Aéle , & la nomme Epifode , comme feroit la 
Defcription d’une Tempête, ou la Coiiteftation de 
deux Princes Rivaux , encore qu’il y ait d’autres vers 
entre les deux chants du Chœur; parce que le refte 
n’eft ajoûté que pour joindre & foutenir ce qui fait 
l’Epifode , ou l’Adle : Et je ne puis aflez m’étonner 
de l’aveuglement de ceux qui jufqu’à prefent ont lu 
& commenté la Poétique de ce Philofophe : car ces 
paroles n’ont aucune ambiguité , il n’y a point d’Equi- 
voque , & on ne leur peut donner un autre fens que 
' celui quelles portent dans la plus grofîiere intelligen- 
ce qu’on en puifle concevoir ; 8c neanmoins ils ne 
l’ont jamais compris, ni expliqué; & la prévention 
de leur efprit les a tellement engagez dans l’erreur des 
Modernes , qu’ils ont toûjours eitimé les Epifodes 
comme des chofes en quelque forte étrangères à la 
Tragédie, & neanmoins quand ils en ont voulu dif- 
courir , les termes d’Ariftote , qui ne s’accommo- 
doient pas à tout ce qu’ils en penfoient , leur reve- 
nans à l’efprit, leur en ont fait dire bien fouvent des 
chofes fort contraires , mal demclées , ôc mal enten- 
dues. Je pardonne à la gloire de leur nom, 5c pour 
ne pas faire le Cenfeur de tant d'hommes , d’ailleurs 
illuftres , 8c de grande érudition , je me contente ici 
d’en donner avis aux amateurs de la vérité , qui n’ont 
qu’à lire le texte d’Ariftote 8c à examiner ce qu’en 
ont dit fes Interprètes , 8c ceux qui pour nous le fai- 
re entendre , ont exprefféraent traité de la Conftitu- 
tion des Tragédies , ou de l’Art dü Theatre. Il doit 

donc 
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donc demeurer pour confiant que les Epifodes , félon 
le Philofophe , contiennent tout ce qui fe recite en- 
tre deux chants du Chœur , c’eft à dire les cinq Ac- 
tes de la Tragédie diftinguei par les concerts de Mu- 
fique ; & partant , pour bien faire une Tragédie fé- 
lon fes préceptes , il ne faut que bien obferver ceux 
qu’il donne pour compofer les Epifodes. Or voici 
trois principales Inftruétions de ce grand Maitre. 

(a) La première, Qu'aiant ilifpojé la Fable é* rtfolu 
ce que l'on veut prendre du Sujet pour le mettre fur le 
Tbeatre y il faut y jetter les Epifodes , c'efl: à dire, les 
Defcriptions , les Entretiens & les autres Difcours qui 
doivent fournir le Theatre ; Aufli eft-ce la plus gran- 
de adrefle du Poète de difpofer fi bien les évenemens 
de fon hiftoire , qu’il fe donne jour à faire ces beaux 
Epifodes. 

La fécondé eft , Que les Epifodes doivent être propres 
dsf naturels à la Fable , c’eft à dire , tirez du fond du 
Sujet, & fi convenables qu’ils femblent naître natu- 
rellement d’eux-mêmes dans la fuite & le concours 
des évenemens ; & c’eft par la connoiflance naturelle 
de ce precepte que l’on a quelquefois blâmé fur nôtre 
Theatre , aes narrations qui n’étoient pas neceftaires, 
des defcriptions inutilé?, des plaintes mal introduites, 
& d’autres difcours fans lefquels l’hiftoire pouvoir fort 
bien fubfifter, n’y ajoûtant rien que la longueur & le 
dégoût ; & ce defaut en certaines Pièces les a fait 
nommer (b) fables Epifodiques y non pour a voir des Epi- 
fodes, car toutes en ont & ne feroient pas Tragédies 
fans cela ; mais pour en avoir de mauvais &c mal in- 
troduits dans le Sujet. 

La troifiéme , Que les Epifodes ne doivent point être 
trop longs y & c’eft ce que le moindre du peuple con- 
damne tous les jours fur nos Théâtres , quand ils s’y 
rencontrent ; car les plus beaux difcours 6c les plus 
neccffaircs ont leurs mefures 6c leurs proportions , au 
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delà defquellcs ils deviennent dcfeAucux , parce qu’ils 
deviennent ennuyeux. Nous en avons vu l’effet dans 
une narration pleine d’efprit & de beaux vers , mais 
qui pour être trop longue d’abord , donna de mauvai- 
vaifes impreffions d'une Pièce, d’ailleurs toute illuf- 
trc & fort ingenieufe. Et le Riche vifionnaire fait une 
fl longue defcription de fon Palais , & le remplit de 
tant de bagatelles qu’il en eft infupportable. 

A CCS trois Préceptes d’Ariftote , j’ajoûte deux ob- 
fervations particulières ; l’une. Que le Poëte Drama- 
tique fe doit bien garder dans fes Narrations , Deferip- 
tions , & autres Epifodes d’entrer dans ic. détail des 
chofes , mais ü doit feulement toucher par des pen- 
fées agréables ou fortes, les grands & beaux endroits 
de fon Sujet ; non feulement parce qu’il ne peut évi- 
ter en CCS deduéfions particulières la longueur & l'en- 
nui , mais encore parce que cela paroît trop affeéfé , 
& tient trop peu du difeours naturel qu’il doit imiter 
autant qu’il lui fera poUible. 

L’autre eft , Que fouvent la rencontre des affaires 
& du temps , ne permet pas que les Aéleurs faffent 
un long dilcours , même d’une chofe neceffaire; par 
exemple fl l’on fâifoit raconter une grande hiltoire à 
des gens qui dulfent aller à grand’hâte fecourir un 
Affligé ; ou fl on faifoit long-temps difeourir des per- 
fonnes qui feroient preffées d’éviter la pourfuite de 
leurs ennemis , ou n enfin dans la prife , ou le fac 
d’une ville, des gens venans à fc rcconnoître, s’amu- 
foient réciproquement à des narrations de leurs avan- 
tures. Je confeillcrois donc au Poëte en ces occafions, 
d’cmploicr un autre moien pour faire entendre aux 
Spedatcurs ce qu’ils ne doivent pas ignorer, ou bien 
de faire dire fl peu de paroles , que la chofe pùt être 
entendue , fans que le retardement fût contre la vrai- 
femblancc. Mais le plus grand artifice dans des rao- 
jnens précipitez , cil d’expliquer quelque circonftancc 
de l’hiftoire qui puific fervir fuffifamment à l’intclli- 
gcncc des plus prochains évencnlens , & fe referver à 

faire 


Digilizcc! I I 


DU THEATRE, Liv. III. 167 

ftire entendre le refte à loifir ; par exemple , fi je 
inettois une PrincelTe déguiféc dans le faccagement 
d’une ville, je me contenterois à la rencontre de quel- 
qu’un de fes amis de parti contraire de les faire recon- 
noître , & de découvrir aux Speélateurs que ce feroit 
une femme , dans la crainte^que l’autre auroit de la 
voir périr ; & enfuite au premier moment de tran- 
quillité ,je ménagerois telle occafion qu’ils pourroient 
le rejoindre & s’entretenir de tout le refte que les 
Speéhteurs ne fçauroient point & qu’ils auroient im - 
patience de fçavoir : Ainli les Aéleurs n’auroient point 
fait un trop long difeours à contre-temps , & nean- 
moins ils auroient fuffifamment éclairci la fuite & le 
jeu du Theatre jufqu’au point de la narration necef- 
faire & qu'on attendroit. 

Quant aux autres inftruftions generales qu’Ariftote 
donne pour les Epifodes , on les trouvera diez fes In- 
terprètes; mais il faut que le Poëte fe fouvienne toû- 
jours, Qu’elles fe doivent appliquer aux Ades & à 
la difpofition de la Tragédie, félon quelle cft main- 
tenant traitée parmi nous; étant certain que les Poè- 
mes Dramatiques qui comprennent les évenemens de 
deux hiftoires dans l’unité de l’adion Thcatrale, 
n’ont jamais été nommez par les Anciens Epifodiquesy 
non pas même Cempofez, , parce que ceux qui ne con - 
tiennent qu’une feule hiftoire , ne le font pas moins, 
& n’ont pas moins d’Epifodes ; puis qu’ils n’ont pas 
moins de récits d'Hiftrions entre deux diants de 
Chœur , comme nous avons 'expliqué ailleurs plus 
au long. 
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LA PRATIQUE 
CHAPITRE III. 


Des AfJeurs anciens, ou premiers Recitaleurs des 
bpifodes , contre l’opinion de (luelques 
Modernes. 

B ien qu’en tout cet ouvrage je n aye point eu d’au- 
tre deflein que d’inftruirc le Poëte de plufieurs par- 
ticularitez que j’ai jugées très-importantes pour bien 
former une Pièce de Theatre, neanmoins comme les 
recherches de l’étude & la chaleur de la compofition 
nous emportent aflez fouvent au delà de nos pre- 
mières penfées , je me fuis trouvé tellement furpris 
d’une erreur de quelques Modernes, touchant les an- 
ciens Recitateurs de la Tragédie ,que je me fuis infenfi- 
blement engagéàla mettre au jour pourla combattre: 
C’cft-pourquoi j’avertis ici mes Leéleurs que s’ils cher- 
chent feulement ce que j’ai propais d’abord, je veux 
dire , des préceptes qui concernent la pratique de cet- 
te Poëfie , ils ne doivent pas fe donner la pçine de li- 
re ce Chapitre , parce qu’il n’y a rien qui puill'e y fer- 
vir; mais s’ils font affez curieux pour vouloir fçavoir 
au vrai quelques circonllances notables qui regardent 
le progrez de la Tragédie, j’efpcre que ce Difeours 
ne leur fera pas defagreable , étant même une dépen- 
dance du precedent. 

Nous avons dit , comme une chofe confiante , Que, 
durant un long cours d’années, la Tragédie n’a été 
qu’une hymne de la Religion Payenne, chantée ôc 
danfée à l’honneur de Bacchus; Que Thefpis y intro- 
duifit un Aéleur , pour y reciter quelque difeours 
étranger , ou Epifode , & donner fujet au Chœur des 
Muficiens & des Danfeurs de fe repofer; Qu’Æfchy- 
le Y' en mit deux , & Sophocle trois avec d’autres or- 
nemens , qui par ce moien donnèrent à cette Poëfie 
la derniere pcrfeélion; ce que nous avons juftifié par 
les témoignages d’Arifiotc , de Diogenes Laërce, 
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/d’Athcnce , de Plutarque , de Donat , & de plufieurs 
autres dignes de foi , aufquels je poürrois ajoûter pref- 
que tous ceux qui depuis ont écrit de la MuCque & 
de la Poëfie : Mais Callclvetro , Riccoboni & quel- 
ques autres veulent contre le témoignage de tous les 
Anciens & le fentiment des Sçavans modernes , que 
le Chœur fignifie quelquefois ia Troupe des Comédiens , 
& que c’efi ainfi qu’il faut entendre Diogenes en cet 
endroit de la vie de Platon dont nous avons parlé , 
qui Qu'autrefois le Choeur feul joHoit toute laTrn- 

gédicy car en l’expliquant il dit, Qu'en cela cet /tuteur 
nous apprend qu autrefois les Hijlrions juüuient y fans mu- 
Jique ô* fans danfe ; & comme une abfurdité nous traî- 
ne infenfiblemént dans une autre , Caftelvetro pour 
foûtenir Ion erreur , en fait une bien plus grande, 
quand il met en avant , Que l'HiJirion introduit par 
Tbelpis , étoit un Perjvnnage houf vn qui chantait feul y 
qui danfoit & joüoit enfemhlt des injirumens', is/ qu'Æf 
chyle après y en introduifit deux y Jeparant la Danfe du 
Chant & des injirumens ; & que Sophocle en fit trois pour 
ces trois avions differentes. De Ibrte qu'il prétend , 
qu’auparavant Thefpis , le Chœur étoit une aflemblée 
de Rccitateurs qui joüoient la Tragédie, & que les 
Aéfeurs ou Hiüiions introduits par Thefpis, Æfchy- 
le, & Sophocle, n’étoient pas des Recitateurs, mais 
des Chantres & des Baladins , ce qui certainement 
eft faux & ridicule. 

Premièrement , on ne fçauroit coïter aucun pafla- 
ge des Anciens , où la compagnie de ceux qui s’aflb- 
çioient pour joücr les Pièces de Theatre , foit nom- 
mée, Choeur; elle s’appelloit. Troupe: Nous en avons 
plufieurs exemples chez Plaute , qui les fait fouvent 
paroître fous ce nom à la fin de les Comédies pour 
remercier les fpcéfateursi & même encore en d’autres 
endroits & dans les Prologues. Et chez Terence Am- 
îjivius Turpio fe plaint. Qu'on portoit aux autres Trou- 
pes les Pièces faciles à reprefènier. Et tant s’en faut 
qu’ancicnnement la Tragédie ait été joüée par des 

L s Hif- 
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Hiftrions fans bal & fans mufique , qu’au contraire il 
cft bien certain , qu’elle étoit originairement chantée 
& danfée par un Chœur de Muficiens fans aucuns 
Hiftrions , ainfî qu’Athenée & I)onat nous l’enfeignent 
par les termes que j’ai citeï, & que cet Italien fans 
doute n’avoit pas vus; car il eft impoflible qu’ils puif- 
fent laifler aucun fcrupulc en cette matière. 

Et pour mettre en l’on plein jour cette vérité , c’eft 
à mon avis un étrange aveuglement de s’être perfua- 
dé que le Chœur , dont parlent Diogenes , Athenée 
& Donat quand ils difent Que la Tragédie ferieufe ou 
bouff onne tn' étoit faite au commencement que par leCboeuTt 
fût une troupe de Comédiens ou de Reprefentateurs 
recitans comme ils font maintenant , fans danfe ni 
mufique : dautant que ces Auteurs ne parlent que des 
Chœurs , ou Alfemblées de gens qui chantoient & 
danfoient, & non pas des Recitateurs; il ne faut que 
les lire pour être convaincu fans répliqué, (a) Et quand 
Athenée dit en termes précis , Que la Tragédie na- 
voit point d'HiJlrions > que le Grec nomme Hypocrites^ 
ou Reprefentateurs d'autres hommes que ce qu'ils font , on 
ne peut pas l’entendre de perfonnages divcrtilfans & 
bouflfonnans par danfes grotefques & chanfons ridi- 
cules , puis qu’alors ils en avoient un grand nombre 
& qui ne fervoient qu’à reprefenter h Poëfie Satyri- 
que. Davantage il elt certain qu’avant Thefois ( car 
c’eft de ce temps-là dont il s’agit chez ces Auteurs) 
les Chœurs n’étoient pas des Comédiens , ou Hif- 
trions , affociez pour joüer au Theatre , comme à 
prefent; mais des alfemblées de gens cliantans, & 
joüans des inftrumens ; & cela reiulie clairement de 
ce que , avant l’àge de ce Pocte , on fe fervoit, au 
rapport de (^) Julius Pollux, d’un petit échaffaut nom- 
mé 

(é) Chtrut faar iye. Chtrut ante arai &c. Denat. 

(b) Lib. 4. c. ip. S. Z. où les Interprètes fe font trompez syint 
traduit Vatim , comme s’il y eût eu zrfê 

êtr 7 rt (^ , au lieu qu’ils devoieaf ttaduiie mo TbefpüU. 
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mé , liileos , où fe plaçoit un Chantre répondant à 
ceux qui compofoient le refte du Chœur; & comme 
alors la Tragédie n’étoit encore qu'une Hymne fa- 
crée en l’honneur de Bacchus,ce Chœur n’étoit com- 
pofé que dc'ceux qui fervoient aux cérémonies reli- 
gieul'es de ce Dieu , nommez («) Artijhns , ou Mi- 
nijlres de Bacebust que même on loüoit à prix d’ar- 
gent pour venir chanter & baler dans les feftins aux 
fêtes de débauche: (t>) Deforte que C l’Aéleur introduit 
par Thefpis n’eut point recité fans chanter, il n’auroit 
rien fait de nouveau , & ks Prêtres de Bacchus n’au- 
roient pas eu fujet de s’en plaindre. Mais il y a plus, 
car au temps même de Thefpis les Chœurs étoient de 
danfc & de Mufique .; Et (c) Athenée écrit que Thef- 
pis (c’efl: ainfi qu’il faut lire , & non pas Tbe/pias) Pra- 
tinas, Phrinicus, & autres Poètes de ce vieux temps, 
furent furnoramez Danfeurs , parce qu'ils accommo- 
ûoient leurs Poëmes à la danfe des Chœurs , & qu’ils 
enfeignoient eux-mêmes aux Chœurs à bien repre- 
fenter par la danfe ce qu’ils avoient exprimé par leurs 
vers. Et ce Pratinas , Poète Tragique , floriffoit un 
peu après Thefpis étant contemporain d'Æfchyle, & 
avoir écrit , au rapport du même {d) Athenée , Que 
tlunnd on vit arriver fur le Tbeatre les Joueurs d'i» fi ru- 
mens fans danfer avec le rtjle du Cbeeur , & le Lbteur 
chanter éf danfer fans jouer des 'injlruntens , on s'en fâ>- 
cha comme d'une nouveauté contraire à la coûtume. Ce 
qui montre que la divifion de la mufique & de la 
danfe qui fut faite en ce temps par ces Poètes , étoit 
un changement dans les Chœurs , & non pas une in- 
troduélion de nouveaux Intermèdes; & ces Chœurs 
étoient compofez de tant de petfonnes , qu'Æfchyle 
fut obligé d'en diminuer le nombre, comme Arilto- 

te 

(a) "'Oi Ttrg/i TCüt AletoTU* Dùi*r. SitiU. l 

(b) Athm. l, 4. c. T. 

((] Athen. /, J, e ij. lib, ÿ. Arifl, frM. 30. 

(d) Atb, t. 14. c. 2. 
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te même nous l’enfeigne ; ce qu’il fit après la repre- 
fentation de fes Eumenides ; & ce Chœur eft bien di- 
ftingué des perfonnages qui recitoient ; & {a) Hora- 
ce nous dit clairement qu’au temps de Thefpis il y 
avoit des gens qui chantoient, & d’autres qui joiioient 
les Tragédies , à caufe qu’il y avoit des Chœurs an- 
ciens & des Aéleurs qui faifoient ce nouveau Per- 
fonnage , ou Hiftrion , qu’il y avoit introduit. Si donc 
il étoit vrai qu’au temps de Thefpis le Chœur étoit 
la troupe des Comédiens ou Hilirions , il faudroit 
nous dire comment ce nom fut tranfporté des Recita- 
teurs aux Muficicns , & qui fut le premier qui inféra 
dans la Tragédie ce grand nombre de Chantres & de 
Danfeurs, ce qui ne feroit pas inconnu, parce qu’il y 
avoit près de trois cens ans que les Olympiades 
ctoient établies , & que depuis cette réglé des an- 
nées , les Grecs nous ont allez bien inftruits de leur 
hiftoire. 

A cela ne peut-on pas ajoûter , & mettre en gran- 
de confideration ce que difent Ariftoce & Diogenes 
Laërce ^ Que par le moten des trois Afieurs introduits 
par ces trois grandes lumières du Tbeatre , Thefpis , Æf 
chyle , & Sophocle , la Tragédie reçut toute fa fplendeur 
«ÿ fa derniere perfection j Car li devant eux il y eût eu 
des Troupes d’Hiftrions, ou.Reprefentateurs recitans, 
comme ils ont fait depuis ; & que ces trois Aéteurs 
ajoûtez fucceffivement n’euflent été que pour chan- 
ter, danfer & jouer des inftrumens, ces deux exccl- 
lens Auteurs euflent-ils jugé cela fi grand & fi mer- 
veilleux que d’en faire le dernier trait & l’accomplif- 
fement du Poëine Dramatique ? Et quand dans les 
derniers ficelés , la Tragédie s’efi relevée fans toutes 
ces bouffonneries , chants de mufique , ni danfe gro- 
tefque , s’e(t-on jamais avifé de dire , Qu’elle étoit 
par ce defaut très-imparfaite , & qu’on l’eût rétablie 
dans fon premier luitre, en lui rendant fes ridicules 

Intcr- 

(o) SlH* cA’terent t^ertmve. Hirta. in Phs, 
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Intermèdes ? Outre que Thefpis apportai un fi grand 
changement à l’ancienne Tragédie, qu’il en fut fur- 
nommé l’Inventeur , & s’il y eût eu devant lui des 
Troupes de Comédiens recitans,je n’dlime pas qu’on 
lui eût jamais donné ce nom pour y avoir feulement 
ajoûté un Bouffon. 

Difons encore une chofe , à mon avis , importan- 
te ; Que fi devant l’àge de Thefpis il y eût eu des ' 
Hiftrions ou Recitateurs de Tragédies , il faudroit 
qu'ils les euflent jouées fans échaffaut qui les élevât 
plus haut que les Speélateurs , & de plus fans maf- 
ques ni vêtemens conformes aux Perfonnages qu’ils 
euflent reprefentez , & fans aucuns ornemens de 
Theatre, non pas même avec des toiles peintes; car 
il eft certain que ces chofes y furent introduites feu- 
lement par ces trois Poètes, Thefpis , Æfchyle, & 
Sophocle , & en divers temps. 

Encore eft il vrai qu’Æfchyle , aiant introduit le fé- 
cond Aéleur , divifa le récit du Theatre ; & Ari- 
ftote nomme pour cette raifon ce que recitoit le pre- 
mier Aéleur , Difeours principal , & non pas Chant 
principal, (a) lequel commença d’être ainfi nommé par 
rapport au fécond introduit par Æfchyle. Et (h) Phi- 
loftrate , parlant de ce fécond Aéleur d’Æfchyle , écrit. 
Que parce moien il ôta du Theatre les longues & ennuyeu~ 
Jes Monodies , ou Récits d'une feule perfonne , mettant en 
leur place les entretiens , ou devis de diffèrens Afteurs. • 
Et il ne faut pas que ce terme de Monodïe foit pris 
pour le Chant d'un feul : car quand il s’agit de Poë- 
fie , on-dit communément Chanter pour Reciter , 
& les Eglogues qui font faites en récits d’une -feu- 
le perfonne .font ainfi nommées. Aufli quand 

Scali- 

( 4 ) Rtherul, in .Arifi. Voit- eapit vocari Pretuginifle , fmo primam 
ttmpere , t/£Jihjlai dues adhibuù Hifirûnes , ratiene fetmndarü. 

{b) Lih, 6. dt vite wApoU. ytii nSi ik7Witc*vût 
• wwf<»7>tvwjw«(5^ 7» TÙt /neiet^tSt 
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{a) Scaliger écrit la même chofe , il ajoûte , Qu'au 
commencement ta Tragédie était Monopyofape , c’eft a di- 
re , d’un feul pçrfonnage , <èf qu'Ælchyle y porta les 
I entretiens de ptujieurs y que (^) Donat dit avoir été pro- 
noncez par les Hiftrions Sc non pas chantez , où nous 
voions clairement que Manodicy cft ce qu’Arirtote ap- 
pelle, Principal dijcours , & Scaliger avec Donat, Ré- 
cits d'une feule perfottne y & partant que l’HilIrion de 
Thefpis éc les [deux autres d’Æfchyle & de Sophocle 
ont été des Recitatcurs , oc non pas des Chantres & 
des Baladins. 

Mais pour achever cette preuve il faut fçavoir que, 
par rinterpretatign generale de tous les Auteurs Grecs 
& Latins qui font venus après ces trois Pactes, l’Hif- 
trion introduit par Thefpis cft nommé (c) Pratage- 
nifle; celui d’Ælchylc, Deuter^anijie ; &lc troifiéme 
ajoûté par Sophocle , Tritagmifte -y c’eft à dire , pre- 
mier, fécond & troifiéme Adeur; ôe non pas Dan- 
fetir y ou Mvficien. Par le premier, ils ont entendu 
celui qui dans la Tragédie reprefente le principal per- 
fonnage , oui foûtjçnt la plus forte aélion de la Pièce, 
qui recite le plus grand nombre de vçrs, & qui pa- 
roît le plus fouvent fur la Scène ; & par les deux au- 
tres , ceux qui font le fécond & troifiéme perfonnage 
au Théâtre. Et pour cela ( d) Cicéron écrit , Que fou- 
vent entre les Afteurs Grecs, celui qui fait le fécond ou le 
troifiéme petfonnage, quoi qu'il ait la voix plus forte que 
le premier la modéré & la tient plus kajfe pour ne pas 
parottre à fin defievantage. Et (e) Porphyre a dit , Que 
les Tritagonijies agijfent tolijours avec beaucoup de modé- 
ration. 

. - Et 

(4) Cumque tjfent TragœdU Mo»tpr»'«pi , diduxit rteitatitnem m 

divirbia. Seal, l, 7. c. 7. Po'er, 

(h) Diverbia Hifiriê/iis prinHutieba”f. ln fo Terenf, 

(c) Pretagênifl* Hiftrianes er/gii primi erdinü quH/HS maximum «nus 
recitand* fdiul* ctmmiutbalttr , &e. necejji autem erat, t^J^nius. ^ 

(d) In V*TTtm. 2. 

\t) In Htrat. Epifl, /. i. ' 
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Et par rapport à cette doârine on a toûjours appli- 
qué ces noms à ceux qui dans d’autres affaires ont le 
premier, le fécond, ou troifiéme emploi, & fur tout 
pour parler : D’où vient que (a) Demollhenes dit, 
Fnirt le trtijiéme tlijcours pour le troifiéme perfonnage 
ou Tritagonifle , & il nomme Æfehynes par injure 
Tritagvn^e , voulant faire connoître qu’il avoit été 
Hiftrion , mais fort mauvais & joüant feulement le 
troifiéme perfonnage , fans que dans tous ces rapports 
p^rfonne ait eu la penfée , que ces Adeurs , dont eft 
tirée cette comparaifon , ayent été des Muficiens & 
des Danfeurs , mais bien des Adeurs avec un récit de 
voix libre. 

Il eft bien arrivé quelque chofe de femblable à la 
penfée de Caftelvetro dans la Comédie; car lors qu’el- 
le fut reçue dans Rome , elle n’avoit point de Chœur, 
mais des intermèdes de Gens qui tout enfcmble chan- 
toient , danfoient , & joüoient des inftrumens pour 
marquer les intervalles des aéles , & qui , félon mon 
avis , pafférent des jeux Scéniques fur le Theatre Co- 
mique. Et bien fbuvent les Poètes eux-mêmes, ainfî 
qu’autrefois en Grece , faifoient ces intermèdes dans 
leurs Poèmes; mais Livius Andronicus fe voiant avan- 
cé en âge, prit pretexte de la foiblefle de fa voix, 
pour avoir un jeune Garçon qui chantoit, ce qui ren- 
dit fa danfe bien plus animée, n’étant plus obligé de 
contraindre les mouvemens de fon corps pour confer- 
ver la liberté de fa voix. Et quelque temps après il 
quitta même les inftrumens , dont quelqu’autre joüoit, 
ne s’étant refervé que la danfe , qui fe trouvoit ainft 
plus belle & plus forte aiant les bras libres pour mieux 
former & faciliter les poftures de tout le refte du 

corps; 

(a) Dt ftlfa légat, T >*25^5 f^ettgejvp Tsrçeç 

T«Ç rHi fièt o-kÎivI^ ïy^erretç eioiftetf, 

ctvrep y f^ftrvQA'rit'Tt ci» *nî» y fiéfae » . 
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corps; ce qu’il fit peut-être à l’imitation des(«) Grecs: 
car nous voions chez (b) Lucien, que même dans la. 
Tragédie ces trois aétions étoient anciennement con- 
jointes , & qu’elles furent feparées pour les rendre 
plus libres: Et s'il eft vrai que ce changement ait été 
fait par Æfchylc & Sophocle , comme veulent ces 
Modernes, (car je ne l'ai point lu dans aucun des An- 
ciens) ce f^ut feulement en ceux qui compofoient le 
Chœur. L’étonnement qui furprit le peuple à cette 
nouveauté , au rapport de ’Pratinas que nous avons 
allégué, en eft un témoignage fingulier; & c’eft peut- 
être ce que nous enfeignent ceux qui difent qu’Æf- 
chyle & Sophocle travaillèrent à regler & diverlifier 
les Chœurs, où fans doute, pour les rendre plus agréa- 
bles , ils s’aviférent de diftinguer bien fouvent ces 
trois aéfions aiant fait que les uns y chantoient , les 
autres y danfoient, & d’autres encore y joüoient des 
inftrumens. 

(c) Cen’eftpas qu’on ne rencontre quelques Paflages 
des Auteurs anciens qui femblent nous dire , Qu’au- 
trefois les Tragédies & les Comédies étoient chantées 
& danfées , & que l’art en étoit tel , que la mufique 
& les poftures donnoient des images fcnfibles de tou- 
tes les chofes énoncées par les vers, mais c’eft parce 
que les jeux de Mufique, même dans Platon, com- 
prennent fous leur nom les jeux de Poëfic & même 
le Dramatique, ou bien parce que les hymnes de Bac- 
chus qui furent originairement & véritablement toute 
la Tragédie & toute la Comédie, étoient toûjours ac- 
compagnées de la mufique &des danfes du Chœur; ou 
bien parce que dans les intervalles desAéles ils avoient 
' des gens qui reprefentoient par leurs danfes & par leurs 
poftures les chofes que l’on avoir recitées , comme il fe 
voit dans ( il) Plutarque & dans Lucien ; ou bien , com- 
me 

(a) xArift. de Peet. (b) tucÎMa, 

(c) PléUiftrit filitum fonure , Thefp. Sidan. Pan. 4. ut Tra- 
lieui Conter lÿne tegit et a. Prudent. l,l.m Sjm, ,AriJl, Peet, c. j. 

W Sjmp. 
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ïTie il y a plus d’apparence, parceque non feulèment 
ils avoicnt en même temps & dans une même Pièce 
des Aèteurs qui recitoient la Tragédie- avec la grâce 
la majefté convenable aux.perfonnages qu’ils re- 
pi'efentoient , mais encore des Chœurs pour là Tragé- 
die , & des Mimes du Bouffons pour la Comédie , 
qui chàntoient & danfoient au fon des inftrumens 
avec des poüurcs qui exprimoient les pcrfonnes des 
hommes & des Dieux. 

Concluons donc qu’avant l’àge de Thcfpis , le 
Chœur n’étoit autre chofe, qu’une affemblée de Mu- 
ficiens chantans & danfans la Tragédie , comme une 
hymne fainte pour honorer Bacchus; & que ce Poète 
y introduifit le premier Adeur , lequel divifant les 
chants du Chœur par fes Récits tirei de quelque his- 
toire , ou fable ingenieufement recherchée, donna le 
commencement aux Epifodes , ou Difeours étrangers 
à cette chanfon religieufe; & de cette vérité, outre 
les anciens Auteurs , nous avons pour garans plufieurS 
Modernes , comme Robortel, Piccolomini , Bernard 
Segni , Scaliger , Benius Eugubinus , Vofîius, Hein- 
fius , Vidoriüs , & autres Interprétés d’Ariftote qui 
l’ont prouvée , mais par des raifons differentes de cel»* 
les qui font ici déduites. 


CHAPITRE IV. 

Des Choeurs. 

N O VS avons dit que la Tragédie dans fon origine 
n’étoit qu’une hymne facrée , chantée & danfée à 
l’honneur de Bacchus par des Chœurs de mufiquej 
& que peu à peu les Epifodes , que nous appelions 
A6les^ recitez par les Hiilrions y furent ajoûtez entre 
deux chants du Chœur; 6c chacun fçait qu’à la fin Ix 
Tragédie a perdu les Qiœucs parmi nous , aufli bien 
que la Comédie les avoit perdus même avant l’âge de 
Tom. /. M Plau- 
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Plaute; de forte qu’on pourroit s’imaginer, quepre- 
fentement le difcours des Chœurs efl; abfolument inu- 
tile dans cette pratique du Theatre , où je n’ai rien 
promis que de neceflaire à la compofîtion de nôtre 
Poëme & à la connoidance de l’Art. Mais outre qu’üs 
pourroient bien être rétablis fur nos Théâtres , quand 
on aura découvert ce qu’ils étoient au vrai chez les 
Anciens j j’eftime qu’il eft très-important d’expliquer 
ici ce que j’en ai penfé & ce qui n’eft point ailleurs : 
car comme le Chœur fut le principe de l’être de la 
Tragédie , il le fut fans doute aulîi de fes qualitez 
plus naturelles ; c’eft le fondement de foute l’œcono- 
mic de ce Poëme , & la lumière prefque de toutes fes 
réglés; mais ne répétons point fans ime grande necef- 
fité ce que l’on en peut trouver dans les Auteurs La- 
tins , Italiens , & François que nous avons , & même 
dans Scaliger qui n’en a prefque rien oublié que la 
définition , de laquelle neanmoins dépendent toutes 
les ^fiicultez qui naifient en cette matière. 

A prendre donc le Chœur , non pas comme il étoit 
avant l’âge de Thefpis , quand il compofoit feul tou- 
te la Tragédie, parce que cela feroit inutile; mais à 
le confidercr au temps de Sophocle & d’Euripide, 
quand ce Poëme fut en fa perfeélion parmi les Grecs, 
voici comme on le peut définir. 

Le Choeur ejl une troupe tT Afteurs reprefentans Paf- 
fembtée de ceux qui s'étoient rencontrez , ou qui vraifem- 
blahlement Je devaient ou pourvoient rencontrer au lieu où 
s'ejl paJPée fadion expofee fur la Seine. Ces paroles font 
d’importance , & perfonne ne doit pafler outre , fans 
en avoir bien pris l’intcUigence ; ni les condanmer , 
fans avoir bien examiné les l’ragiques : car on verra 
^e dans YHeeuhe d’Euripide le Chœur eft d’Efclaves 
Troiennes, parce que ces perfonnes plus vraifembla- 
blement qu’aucunes autres pouvoient être à la porte 
de la demeure d’Hecube leur Reine , lors captive avec 
elles. Et dans le Cyclope , il eft de Satyres , & certes 
ingenieufement , parce qu’il n’y avoit point d’autres 

gens 
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gens capables de s’arrêter devant l’Antre dp cruel Po- 
lyphéme. Dans V Antigone de Sophocle, ce font les 
vieillards de Thébes qui le compofent , parce qu’ayans 
été mandez au Confeil par Creon , il n’y avoir point 
d’autres hommes qui puflent plus raifonnablcment . 
être en troupe devant le Palais du Roi. Dans l'Aiax , 
ce font les Matelots Salaminiens qui viennent avec 
raifon devant la T ente de leur Prince , fur le bruit de 
fa fureur, pour lui rendre quelque fervice. Dans le 
Promethée d’Æfchyle , les Nymphes de l’Océan font 
le Chœur , parce qu’il n’y avoit guère d’apparence que 
d’autres perfonnes fe puflent trouver auprès de ce 
Malheureux attaché fur un Rocher bien loin du com- 
merce des hommes. Enfin dans Us Sept devant Tbébes, 
ce font les jeunes filles de la ville , parce qu’il étoit 

f >lus raifonnable de les aflembler devant le Palais , & 
es y foire demeurer craintives, & pleurant les mal- 
heurs de la guerre , que des hommes necelfaires à la 
défence de la Patrie. Et de là peut-on juger combien 
induftrieufement Ariftophane a foit un Chœur de 
Nuées , parce quelles fe rendent prefentes aux So- 
philmes de Socrate qui les invoque; comme encore 
cet autre qu’il a foit d’oifeaux dans un lieu reculé, 
plein d’arbres & fans chemin où deux Athéniens les 
viennent entretenir du bâtiment d’unè ville en l’air. 

Je n’allégue point les Tragédies qui portent le nom 
de Seneque , parce que ce font de tr^-mauvais rao- 
delles , il y en a peu de raifonnables , & pas une qui 
ne foit pleine de foutes & fur tout aux Chœurs : car 
quelquefois ils y voient tout ce qui fe fait fur la Scè- 
ne , ils entendent tout ce qui s’y dit , & parlent fort 
à propos fur la connoiflance qu’ils en ont i & d’autres 
fois il femble qu’ils foient aveugles, fourds & muets: 

En plufieurs de ces Pièces on ne fçauroit connoître 
au vrai, de quelles perfonnes ils font compofez; com- 
ment ils étoient vêtus j quelle raifon les ameine au 
Theatre , quand ils y entrent , ou quand ils en for- 
teut; s’ils font toujours prefens ; dequoi ils fervent; ' 

Ma ni 
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ni pourquoi plûtôt d’une condition ou d’un fcxe , que 
d’autre ; d’où vient que les Auteurs qui ont travaille 
fur cet Ancien , les nomment diverfement , ou ne les 
nomment point du tout ; ce font de beaux vers rem- 
plis , voire meme chargez de penfées , & qui pour la 
plûpart peuvent être ôtez , fans altérer , ni le fens , ni 
la reprefentation du Poëme : outre que la Tbtbdidt 
n’en a point du tout, foit qu’elle l’ait perdu par la 
faute des Copiftes & de nos Imprimeurs, ce qui n’eft 
pas vraifemblablc;caril en feroità mon avis refté quel- 
que fragment , vu même que ce font des Pièces in- 
lerécs dans le corps du Poëme en divers endroits j ou 
foit que l’Auteur n’en ait jamais fait, ce qui m’a don- 
né lieu de douter avec beaucoup d’autres conjedurcs 
de ce que ditScaliger, & quelques autres; {a) Qm 
la 'Iragédie n'a jamais été fans Choeur ÿ car j’ai quelque 
croiance qu’au temps de la débauche des Empereurs , 
quand les Mimes , les Embolimes d’Agathon, & les 
Bouffons furent jettez pour intermèdes dans la Tra- 
gédie auffi bien que dans la Comédie, le Chœur cef- 
fa peu à peu de faire partie du Poëme , n’étant plus 
qu’une troupe de Mufidens chantans & danfans pour 
marquer les intervalles des Aftes. Mais pour les qua- 
tre Grecs qui nous reftent , ils ont été bien plus reli- 
gieux en la compofition du Chœur , que l’Auteur des 
Tragédies de Seneque ; comme ils fçavoient bien 
mieux que lui l’art & la conduite de ce genre de 
Poëme ; Auffi nous cft-il très-facile , en les lifant , de 
■connoître ce que nous en avons dit,& que le Chœur 
pouvoir être compofé de toutes fortes de perfonnes , 
fans diftinétion de condition , d’âge ni de fexe ; & 
même qu’il pouvoit être compofé d’ Animaux, & de 
choies infenfiWes , comme a fait Ariftophane , félon 
que plus vraifemblablcment on les pouvoit faire ren- 
contrer fur le lieu reprefenté par le Theatre. D’où 
l’on peut apprendre, Que ceux-là qui pcnfoicntquc 

le 
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te Chœur reprefcntoit le peuple , n’ont pas bien net- 
tement reconnu ce qu’il étoit ; car nous voions dans 
les Chevaliers d’Ariftophane , que le peuple d’ Athè- 
nes cft Afteur, parlant, agiffant, & jugeant la con- 
teftation de Cleon & d’Agoracrite j & que le Chœur 
cft fait des Chevaliers Athéniens , clairement diftin- 
guez de ces autres Perfonnages reprefentans le peu- 
ple. 

Et quand {a) Ariftote , & Scaliger après lui , nom- 
ment le Chœur, Un Client oifif qui ne donne qu'une 
foigneufe bitfiveillance à ceux qu'il ajjijie , il faut l’en- 
tendre feulement par rapport aux autres Aéleurs qui 
font d’ordinaire bien plus agilTans. Et parce que le 
Chœur , fans quelque motif important , ne quitte point 
le lieu de la Scène , les autres Adeurs èiifans bien 
Ibuvent les plus grandes chofes hors le Theatre: Aufli 
les Poctes Grecs n’ont pas été fi peu judicieux d’avoir 
jamais choifi , pour compofer le Chœur , des faincans 
qui pouvoient même , avec quelque vraifemblance 
s’être trouvez prefens à l’adion véritable fur le lieu 
reprefenté au Theatre i ni des gens non plus qui n’y 
avoient pas grand intérêt ; parce que tout ce qu’ils 
euffent àt & fait fur la Scène , eût été foible & lan- 
guilfant ; étant certain que les Spedateurs ne peuvent 
fouffrir dans le corps d’une Pièce des perfonnes inuti- 
les à l’hiftoire; 6c c’eft pour cela que les Chœurs dans 
ces Tragédies qui portent le nom de Senéque , font 
fort defagreables en la reprefentation , quoi que rem- 
plis de fentimens moraux très-excellens ; pour ce que 
fouvent étant difficile de reconnoître quelles fortes 
de gens ces Chœurs reprefentent , 6c ne faifans que 
morahfer fur les évenemens reprefentez fans y pren- 
dre intérêt i on ne fçauroit dife pour quelle raifon ils 
paroiffent 6c font ces beaux dilcours fur des chofes 
qui ne les regardent point. Davantage il faut, félon 

M 3 ^ l’art 

(a) ^TÎfi. pnhl. ftH. 19 . q, 49 . Othfus eurattr rtrum, &e^ 
lit. 3. «. 97. 
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l’art Poétique au fens (a) d’Ariftote & d’Horace , que 
le Chœur agiffe, outre ce qu’il chante pour marquer 
les intervalles des Ades , & qu’il falFc un Pcrlonnage 
vraifemblablement intcrcffé dans la Pièce , avançant 
par fes adions les affaires du Theatre comme les au- 
tres Adeurs ; Et l’on ne dira pas que des Adcurs ne 
reprei'cntcnt que des Spcdatcurs oilifs,il ne faut pour 
connoître cette vérité que lire les Pièces des Anciens, 
où non feulement les Chœurs reprefentent des gens 
interelfez dans la vérité de l’adion , comme les Sala- 
miniens dans \ Aiax furieux de Sophocle;^ mais qui 
font bien fouvent entre les principaux perfonnages , 
comme les Princelfes d’Argos dans les Suppliantes 
d’Euripide; les Gardes de nuit, dans fon Rhefus, fi 
tant eit qu’il foit de lui; les Dames Troiennes, dans 
fes Troades ; les femmes d’Athènes , dans les Haran- 

f ueujes d’Ariftophane ; les Vieillards Thebains, dans 
Antigone de Sophocle , bc en beaucoup d’autres. 
Mais ce qu’il faut confiderer efi , Que quand le Su- 
jet foumiflbit le Chœur naturellement , ils ne l’em- 
pruntoient point d’ailleurs , comme dans le Rbejus 
d’Euripide » dont la Scène étant devant les pavillons 
des Generaux de l’armée Troienne , & tout fe paf- 
fant la nuit , ce font les Gardes qui font le Chœur; 
parce que la vraifcmblance n’eût pas fouffert que d’au- 
tres perfonnes fe fulfent affemblées en ce lieu & en 
ce temps. Et dans les Grenouilles d’Ariftophane , il 
eft fait des Prêtres & des Confrères des Myrteres de 
Cerés , parce que la Fête fournit cette compagnie, 
auffi bien que dans les Thefinopbories du même Au- 
teur. Que fi les principaux Aèteurs ètoient en nom- 
'bre fufhfant, ils en compofoient le Chœur , comme 
dans les Suppliantes d’Euripide, où les fept Princelfes 
d’Argos, qui y demandent fecours à Thcfée pour in- 
humer 


( 4 ) Arifl. c. ï 7 . TB» 3 im S'» vmXa^tiv rüt vai- 
nÇitrSt ^ fi'oQ^ot mof tù «Au nm2ci>Hncâ(«i. 
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humer les corps de leurs Maris morts devant Thebes , 
font le Chœur: Et dans les Harangueufis ^ & les Tef- 
mophories d’Ariftophane , les femmes font les princi- 
pales Aétrices & le Chœur. 

Mais s’il le falloir inventer , ils le cherchoient toû- 
jours conforme à la nature du Sujet , & félon que 
plus vraifemblablement il pouvoir être. Ce qu’Arifto- 
phane a très-ingénieufement obfervé dans la Comé- 
die, ayant fiiit un Chœur de Grenouilles qui chan- 
tent , tandis que Bacchus pafTe le Stix dans la barque 
de Caron ; & un autre de Freflons , ou Mouches guef- 
pes dans la maifon de Philocleon , dont fon fils le 
veut empêcher de fortir : Imaginations certes très- 
ridicules, mais Comiques, & ou la vraifemblance eft 
bien gardée ; il invente fort bien pour faire rire , & 
ne contrevient point aux maximes de fon Art. 

De là nous pouvons bien juger pourquoi le Chœur 
. fut retranché de la Nouvelle Comédie , dont perfon- 
ne n’a jufqu’à prefent rendu la raifon. Je fçai qu’Ho- 
race veut que la malignité des Poètes en fut la caufe, 
qui dans la Moienne Comédie venant à fe fervir des 
Chœurs pour médire adroitement dé ceux qu’ils en- 
treprenoient fous des noms empruntez , & même avec 
autant d’aigreur que les Poètes de l’ Ancienne, lors 
qu’ils’defignoient par leur propre nom & leurs quali- 
tez ceux qu’ils vouloient maltraiter ; pour lors les Ma- 
giftrats craignirent les mauvais évenemens de cette li- 
cence , & leur firent défenfes de plus mêler ces repre- 
fentations aigres & dangereufes dans les Pièces Comi- 
ques. Mais à mon avis fi la raifon de la vraifcmblan- 
ce, qui doit être la réglé generale de cet Art, n’eût 
foûtenu cette défenfe , les Poètes euffent été affez 
modérez pour conferver le Chœur dans la Comédie 
avec autant de rapport au Sujet qu’en la Tragédie , & 
fans médifance ; Or voici ce que je me fuis imaginé 
là-defTus. 

La Comédie prit fa forme & fa conftitution parfai- 
te fur le modcllc de la Tragédie; car bien qu’elle fût 
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aufli ancienne en origine , elle reçut pourtant biea 
plus tard fon accompliirement ; & pour dire le vrai , 
die n’a jamais été un Foeme jufle ni bien réglé que 
chez les Auteurs de la Nouvelle Comédie; parce que 
la médifance leur étant interdite par les loix,&voiant 
qu’il y avoit du péril de la vouloir mettre fur leur 
'i'heatre, quelque déguifement que l’efprit y put ap- 
porter, ils furent obligez de prendre des Sujets pref- 
ques tous inventez , à peu près comme ceux de la 
Tragédie , & enfuite ils les reglerent fur ce même 
modelle: mais comme ils n’en faifoient que des ima- 
ges de la vie commune , & qu’ils la renfermoient 
dans le plus bas étage du peuple, dont les affaires, 
peu confiderables dans la Politique, n’étoient fouvent 
que des fourbes d’Efclaves , & des débauches de fem- 
mes; ils choifirent ordinairement pour le lieu de h 
Scène un Carrefour, au devant des maifons de ceuc 
qu’ils fuppofoient les plus intereffez dans l’hiftoire ; & 
comme il eft bien rare qu’il y ait des gens en troup; 
dans un lieu de cette qualité arrêtez tout un jour dan* 
une intrigue de perfonnes peu confiderables , & mê- 
me qu’il étoit mal-aifé de trouver toujours quelque 
raifon vraifcmblable pour les y feindie prefens , & 
moins encore pour leur y faire prendre intérêt ; la 
Comédie perdit d’elle - même infenfibleraent le 
Chœur , qu’elle ne pouvoir conferver avec vraifem- 
blance. ^ 

Voilà donc pourquoi la Comédie perdit bien plû- 
tôt les Chœurs que la Tragédie, 8c que la Nouvelle 
reçut les bouffonneries , les danfes, 8c les mufiques 
ridicules , pour marquer les intervalles des Aétes, 
comme des chofes plus convenables au genie de la 
Poefie Comique. Au refie je ne fçai pourquoi Scaliger 
écrit , (rt) les Chœurs furent tranfportez, des hymnes 

faintes dans les fables, c’eft à dire, dans les hilloires 
ou Sujets de Tragédie, [b) é" qu'au commencement Us 

n'étoient 


(«) Lÿ>é X. t, 49. 
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n'étoient que d'une feule terfonne , comme dans le Curcu- 
lion de Plaute j car il cil indubitable que les fables 
furent inférées dans les Chœurs chantans & danfans la 
T ) agédie ou hymne du Bouc à l’honneur de Bacchus, 
comme une chofe étrangère à cette cérémonie reli- 
gieufe , ainli que nous l’avons montré par l’autorité 
des anciens Grecs , & la plainte des Prêtres de ce faux 
Dieu. 

Et tant s’en fout que le Chœur originairement ait 
été fait par une feule perfonne , que c’étoit l’Aélion , 
bu Récit, qui fht au commencement d’unfeul peç- 
fpnnage , ayant lui-même reconnu que ce fut Æfdiy- 
Ic qui le premier mit dans la Tragédie les Entrepar- 
leurs, & qui diminua le Chœur qui lors étoit de plus 
de cinquante perfonnes. AulB ne fçauroit-on jamais 
montrer un ancien Chœur tel qu’il le dit, le nom feul 
y répugné , & la ledlure des Grecs peut éclaircir aifé- 
ment cette difficulté : Ce n’ell pas que fouvent le 
Çhoryphée ne parle feul quand il l'oûticnt la perfonne 
de quelque Ancur , & même qu’il ne chante quel- 
quefois leul, ce que nous appelions communément 
Kecit j mais il ne laifle pas d’être accompagné d’un 
grand nombre d’autres Muficiens & Danfeurs qui font 
prefens aufquels il parle , & qui lui répondent quel- 
quefois fans chanter quand ils agilTent dans la fable ou 
Sujet de la Tragédie, mais le plus fouvent en chanx 
tant & en danfant , comme étant leur principal office, 
afin de marquer les intervalles des Aéles. Et le témoi- 
gnage que Scaliger apporte de fa penfée , non feule-J 
ment eft fans confequence, mais prouve tout le con- 
traire; car au temps de Plaute, la Comédie n’avoit 
point de Chœurs unis & dépendans du Sujet de 1^ 
Pièce; elle les avoit perdus long-temps auparavant en 
Grece, & ne les a jamais repris en Italie; en leur 
place elle avoit , pour diftinguer les Aéles , des Mi- 
mes , Pantomimes , Embolaires , & autres Intermè- 
des : de forte qu’on ne peut pas dire que le Chœur 
çft d’une feule perfonne chez Plaute non feulement 
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qui n’cn a point , mais qui écrit dans un temps où on 
n’en connoiflbit plus l’ufage. Ce difcours , dans le 
Cui eu/ion , eft un intermède fait par le Chorague ou 
Entrepreneur des Jeux, fans aucune liaifon avec la 
fable ou aélion de la Comédie , & que Scaliger lui- 
même nomme , U»e licence du Poète «à»* un trait de la 
Vieille Comédie , qui ne peut faire ni exemple ni réglé. 
Je l’ai fait voir trop clairement, & trop au long dans 
le Terence JuJlifié , pour le repeter ici. 

Connoiflant donc ce qu’étoit le Chœur autrefois , 
voions comment il agiflbic fur la Scène. 

Au commencement on le plaçoit un peu plus bas 
que le Theatre , ou Projeenium \ il étoit affis en un 
lieu qui lui étoit particulier d’où il fe levoit, pour 
agir , chanter , & danfer : Après on le mit fur le 
Theatre , & puis enfin il pafla jufques dans la Scène , 
c’eft à dire derrière la Tapiflerie; ce qu’on peut voir 
plus au long dans Scaliger , Calftelvetro & les autres , 
avec beaucoup de chofes que je ne répété point: Mais 
il faut fçavoir que le Chœur ordinairement ne paroif- 
foit fur le Theatre qu’après le Prologue , c’eft à dire , 
comme nous l’avons expliqué , après une ou plufieurs 
Scènes qui preparoient l’intelligence de la Tragédie, 
& qui n’étoient point comptées entre les Aéles, ou 
Epifodes ; d’où vient qu'Ariftote , definiflant le Pro- 
logue, qu’il veut être l’une des quatre parties de 
Quantité de la Tragédie, dit , Que c'efi tout ce qui fe 
pajfe devant l'entrée du Chœur , ce qu’il faut entendre 
regulierement , comme on le découvre aifément par 
la leélure des Anciens ; car quelquefois il n’y ayoit 
point de Prologue , & tout ce qui paffoit devant l’en- 
trée du Chœur , corapofoit le premier Aélc , étant 
du corps de la Tragédie ; comme dans VAinx de So- 
phocle. D’autrefois le Chœur faifoit l’ouverture du 
Theatre , comme dans le Rbefus d’Euripide , parce 
qu’étant compofé des Gardes de la nuit , il n’y avoit 
point d’apparence que d’autres qu’eux fuflent les pre- 
miers en aélion. Davantage depuis que le Chœur croit 
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entré fur le Théâtre , régulièrement il n’en fortoit 
plus , dont il ne taut point d’exemples » parce qu’il 
n’y a pas une Tragédie où cela ne paroifle aifément 
aux moins entendus , qui verront que le Chœur en- 
leigne la maifon des Grands aux Etrangers; qu’il fe 

Î daint ou s’étonne fouvent aux bruits qui fe font dans 
es l^alais reprefentex ; qu’on le prie fouvent de ne 
rien redire de ce qu’il entend dans le milieu d’un 
Aéle, & mille chofes femblables, dont on peut con- 
clure qu’il demeuroit toûjours fiir le Theatre. Il eft 
vrai que quelquefois nous le voions forrir & rentrer, 
mais c’eft extraordinairement & par une infime adref- 
fe du Poète , qui le faifoit par deux motifs ; l’un , 
pour faire fur le Theatre une aélion notable qui ne 
veut point avoir de témoins ; comme Sophocle qui 
voulant qu’Aiax fe tuë fur le Theatre , en fait fortir 
le Chœur , fous prétexté d’affifter Tecmdfc au foin 
qu’elle prend de chercher ce Prince furieux , & qui 
venoit de fortir de fa Tente avec une épée ; l’autre, 
quand il eft vraifemblable que ceux qui reprefentent 
le Chœur, ont fait une aéfion qui n’a pu fe faire que 
dans un autre lieu que celui de la Scène: car U ne fe- 
roit pas vraifemblable que ces gens euflent fait ce 
qu’on neleurauroit point vu faire, ni qu’ils fuflènt 
oans un autre lieu que dans celui même où on les 
verroit; d’où vient que dans les Harangutujes d’Ari- 
ftophane , des femmes qui font les principwes Adri- 
ces & qui compofent le Chœur, fortent à la fin du 
premier Aéte déguifées en hommes pour aller au Con- 
Icil public , afin d’y faire refoudre , Que la domina- 
tion d’ Athènes leur feroit mife entre les mains : Et à 
la fin du fécond, elles reviennent fur le lieu de la 
Scène devant leurs maifons , pour reporter les habits 
de leurs maris qu’elles avoient pris la nuit : ce qui dé- 
couvre l’ignorance de nosPédans, quand dans leurs 
Tragédies Latines il font paroître à la fin des Aétes 
un homme feul , qu’ils nomment le Choeur , & qu’ils 
ameinent &: chaffent du Theatre fans aucune raifon , 
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croians fatisfaire à la règle d’Ariftote, & parfaitement 
imiter les Anciens en fâifant reciter quelques vers de 
Morale par un malheureux Declamateur; au lieu que 
les anciens Chœurs étoient compofei de plufieurs per- 
lonnes , étoient chantans agréablement & danlans 
avec grand art , & toûjours introduits au Théâtre 
avec jufte raifon. Ce n’eü pas qu’il fe faille imaginer 
que le Chœur chantât & danlat toûjours j car cela ne 
fe faifoit que quand il falloir marquer les intervalles 
des Ades; mais dans les autres endroits (a) le Chœur 
étoit confideré comme un autre Adeur , dont le Chef 
parloit pour tous avec les autres Adeurs , ou* bien 
étant fcparé en deux (comme il étoit alhs aux deux 
cotez du Theatre) le Chef du Chœur & le Chef du 
demi- Chœur difeouroient & agiflbient enfeftible fur 
les affaires prefentes , ainli que l’on peut voir dans 
Y jigainemnon d’Æfchyle fur la mort de ce Roi , & ail- 
leurs. Auffi voions-nous fouvent que le Chœur , après 
avoir long -temps parlé , fe refout de chanter , ou 
qu’on lui commande de le faire; d’où il s’enfuit qu’au- 
paravant il ne chantoit pas : l’exemple en eft précis 
dans les Sept devant Thebes , où le Prince Eteocle , 
après avoir fait un long difeours avec le Chœur , lui 
commande de fe taire & de chanter, & nous enfei- 
gne clairement en cela ces deux façons differentes 
avec lefquelles le Chœur agiffoit fur le Theatre. Et 
certes il eût été ridicule qu’il eût répondu en chantant à 
des Adeurs qui lui parloient fans chanter, & que dou- 
ze ou quinze perfonnes euffent répondu toutes en- 
femble : car pour la maniéré de chanter , & de fça- 
voir s’ils failbient des Récits comme dans nôtre mu- 
fiquc; s’ils danfoient toûjours ; s’ils danfoient tous; 
li les mêmes perfonnes chantoient , danfoient & 
joüoicnt des inflrumcns; & quelles font toutes ces di- 
verfitez de chanfons que nous trouvons dans les An- 
ciens ; cela ne peut fervir à la compofition du Poë- 
> c . ■ ' - • - me, 
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me , & ne doit être examiné que pour inftrm're nos 
Muficiens , en cas que l’on voulût rétablir les Chœurs 
fur nos Théâtres. 

Mais il ne faut pas oublier ici , Que les principaux 
Aélcurs fe mêloient bien fouvent au Chœur , comme , 
Elcdre dans Euripide & dans Sophocle ; & la Reine 
Æthra avec le Roi Adrafte , dans les Suppliantes du 
même Euripide ; & j'eftime qu’en ces rencontres cet 
Aéleur feifoit le Coryphée. Les Sçavans le peuvent 
examiner, & là-deflus donner leur jugement. 

Quelquefois il y avoit plufieurs Chœurs , quand il 
n’étoit pas vraifemblable que les mêmes perfonnes fe 
peuffent retrouver fur le lieu de la Scène, comme 
dans Ariftophane ; car tandis que Bacchus pafle le Stix 
pour aller au Palais de Pluton , les Grenouilles font 
le Chœur ; mais quand il cft à la porte de ce Palais , 
ce font les Prêtres & Confrères de fes myfteres qui le 
font. 

Quelquefois auiS le Chœur ne revenoit pas fur le 
Theatre à la fin d’un Ade, quand apparemment il 
devoir être ailleurs , & lors on marquoit l’intervalle 
par quelque Mime , mufîque , danfe , ou bouffonne- 
ries tirées du Sujet , comme dans les Harangueufes 
d’ Ariftophane , où les femmes étant occupées toutes 
ailleurs & feparément à la fin du quatrième Ade, & 
ne pouvant pas fe retrouver enfemble fur le lieu de la 
Scène , le Poete fort fubtilement fait en cet endroit 
une bouffonnerie de deux vieilles femmes & d’une 
jeune fille , qui chantent & danfent au fon des in* 
ftrumens en attendant quelque homme , & difputent 
entr’elles , à qui l’aura pour le contraindre d’obéir aux 
Loix. / 

De toutes ces obfervations , & de celles qu’un meil- 
leur efprit que le mien pourroit faire dans la ledure 
des Anciens, il refulte bien clairement. Que le Chœur 
n’eft autre chofe que ce que nous avons dit , & qu’il 
y a grand fujet de s’étonner que les Sçavans, qui juf- 
qucs-ici nous ont entretenu de tant de curiofitez con* 
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cernant le Poëme Dramatique , ne l’ayent point en* 
feigne , quoi que très-facile à découvrir , très • im* 
portante d’ailleurs pour bien connoître l’ancienne 
Tragédie , & très-neceflaire enfin pour bien juftifier 
la vraifemWance de toutes les réglés du Theatre. 

Car premièrement , fi les Poètes Grecs ont fait peu 
de Monologues fur le Theatre , c’eif parce que d’un 
côté il n’étoit pas toûjours facile d’en faire fortir le 
Chœur , & l’y faire rentrer ; & que de l’autre un 
homme ne pouvoir vraifcmblablcment parler tout haut 
de chofes fecretes , fans être entendu par des perfon- 
nes qui étoient prefentes & proches de lui ; ou bien 
fl l’on feignoit qu’il parloit tout bas & feulement de 

f >enfée, comme il eft. toûjours à propos de fuppofer 
es monologues , il eût fallu que le Chœur l’eût pris 
pour infenfé ; mais nous en parlerons plus au long 
dans un Chapitre exprès. 

Secondement , on doit reconnoître , que les an- 
ciens Poètes font mourir rarement des Aâcurs fur le 
Theatre , à caufe qu’il n’étoit pas vraifcmblable que 
tant de perfonnes qui compofoient le Chœur , euflent 
vu afiaffiner un Prince fans le fecourir. Audi quand 
Æfchyle fait mourir Agamemnon, on le poignarde 
dans fon Palais , où il s’écrie fans qu’on le voie » & 
dont le Chœur efFraié délibéré s’il doit avertir le peu- 
ple , ou bien entrer dans le Palais pour voir ce qui 
s’y pafle ; fur quoi Clytemneftre arrive , leur difant 
elle-même ce qu’elle a fiait , & leur montrant le corps 
de ce Prince mort ; ce qui a fait croire à quelques- 
uns que le Pocte le faifoit mourir fur le Theatre. Et 
Sophocle au contraire fait fortir Iq Chœur de la Scè- 
ne, pour y mettre Aiax avec un elprit un peu raffis, 
recitant un beau monologue , & fc perçant le cœur 
de fon épée, dont perfonne ne le pouvoir empêcher , 
puis qu’il étoit fcul: ce qui fert à contredire ceux qui 
nous afTûrent opiniâtrement que jamais les Anciens 
n’ont enfanglanté la Scène; car quand ils l’ont fait, 
& quand ils l’ont évité, ç’a toûjours été par raifon de 
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vraifemblance ; & l’on fe détrompera facilement de 
ces erreurs quand on examinera leurs ouvrages foi- 
gneufement. 

En troifîéme lieu , le Chœur obligeoit encore à la 
continuité del’Aélion; car fi elle venoit à cefler & à 
être interrompue , il n’étoit plus vraifemblable que le 
Chœur demeurât fur le lieu de la Scène où il n’étoit 
venu qu'au fujet de l’Aélion qui s’y pafloit, quelque- 
fois par curiolité, quelquefois par compaffion, & 
quelquefois pour fcïvir les affligez. Et de fait dans 
Sophocle Aiax étant un peu raffls , & fa fureur ne 
donnant plus occafion de craindre , le Chœur compo- 
fé de fes Sujets qui étoient venus pour en fçavoir des 
nouvelles & le fervir, s’en veut retourner , & part à 
ce deflein; mais il cft retenu par un meflager qui lui 
conte l’arrivée de Teucer , & le péril où Minerve 
avoit mis Aiax durant tout ce jour. 

De plus on peut conclure ici , Que le Chœur engt- 
peoit encore le Poète infenfiblement & par neceffité 
a regarder l’unité du lieu de la Scène ; car puis que le 
Chœur régulièrement demeuroit fur le Theatre de- 
puis qu’il étoit entré jufques à la fin de la 'Tragédie , 
ü eft indubitable que le lieu ne pouvoir pas changer, 
autrement il eût été ridicule que des perfonnes qui ne 
changeoient point de lieu , qui ne fortoient point de 
la Scène, enflent paflcd’Afie, en Europe; de Fran- 
ce, en Dannemarc; d’Athènes, à Thébes; de Paris 
à Reims; fans avoir marché, & fans être difparus aux 
yeux des Spcéhteurs : Et pour cette raifon quand les 
Poètes ont quelquefois' tiré le Chœur hors de la Scè- 
ne , ils ont été très-foi^eux , & plus qu’en nulle au- 
tre occafion, de lui faire dire en partant, où il alloit, 
afin qu’on ne s’imaginât pas , qu’en tranfportant le* 
Chœur, on eût deflein de tranfportcr avec lui le lieu 
de la Scène; & de fait, fi le Poète l’eût changé de 
telle forte que les Aéleurs fuflent allez maintenant en 
une ville , & maintenant en l’autre , comme de Thra- 
chync en Eubée, & de là fur le mont Ætha , il eût 
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été bien empêché de faire retrouver les mêmes per- 
fonnes aflemblées en divers lieux , deçà & delà la 
Mer ; & jamais les Speélateurs n’euffent pû fe l’ima- 
giner , fur tout les aiant toûjours eus devant les 
yeux. 

Et non feulement l’unité du lieu , mais encore là 
mefure du temps convenable au Poëme Dramatique 
fe peut apprendre facilement par cette connoiffance 
des Chœurs: car fi le Poète eût renfermé dans fa Tra- 
gédie une année entière , un mois , une femaine, 
comment eût-il pu faire croire aux Speéhteurs , que 
des gens qui n’avoient point difparu , avoient paiTé 
tout ce long-temps , entre le moment de leur entrée 
au Théâtre & celui de leur fortie ? par qüel artifice i 
ou par quelle magie pouvoit-il rendre cela vraifem- 
blable , & donner raifon de ce qu’on ne les avoir vuS 
ni boire, ni manger, ni dormir Je fçai bien que le 
Theatre eft une efpcce d’illufion , mais il faut trom- 
per les Speélateurs en telle forte , qu’ils ne s’imagi- 
nent pas l’être , encore qu’ils le fçaehent ; il ne faut 
pas tandis qù’on les trompe , que leur efprit le con- 
noifle; mais feulement quand il y fait reflexion: Or 
en ces rencontres les yeux ne feroient point deceus, 
& l’imagination par confequent ne le pourroit être, 
parce qu’on ne la peut décevoir , fi les fens n’en fa- 
cilitent les moiens. Et ce qui a fait que de nôtre temps 
l’imagination des Speélateurs n’a pas été fi rudement 
choquée de ces Tragédies de plufieurs mois, & dé 
plufieurs années , c’eft que le Theatre demeuroit tout 
Vuide après un Aéle , & que l’on ne confideroit point 
nôtre mufique, comme partie, ni les Violons, com- 
me Aéleurs de la Tragédie; fi bien que durant cette 
abfence de toutes fortes de perfonnages , l’imagina- 
tion , qui racourcit les temps, comme il lui plaît , 
taifoit pafler les momens pour des années , d’au- 
tant plus aifément que les yeux n’y contredifoient 
point. 

A quoi peut-être on pourroit m’objcéler pour cé 
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qui regarde les Anciens, Que faifant quelquefois foi- 
tjr & revenir les Chœurs , ils pouvoient ainfi trom- 
per l’imagination des Spedateurs par cette abfcnce ge- 
nerale: mais comment eût- il pu fe faire que les mê- 
mes perfonnes reprefcntées par un meme Chœur dans 
toute une Tragédie , fe fulfent retrouvées enfembld 
au bout de trois mois, & quelquefois au bout d’une 
année ^ par quelle vraifemblance<pouvoit-on fauvcr 
cette avanture.^ 11 feroit certes bien difficile que trois 
ou quatre perfonnes feulement s’étans recontrées en-’ 
femble au commencement de quelque affaire impor- 
tante , fe puffent rejoindre au bout dft cinq ou lix 
mois fans que la mort , la fortune , ou leurs intérêts 
differens les euffent éloignez les uns des autres. D’où 
il refulte. Que le temps de la Tragédie doit être fort 
court , comme nous avons montré en fon lieu. Ache- 
vons cette matière , en remarquant ici que les Chœurs 
fiiifoient la magnificence & la grandeur de la Tragé- 
die , non feulement parce que le Theatre étoit toû- 
jours rempli; mais encore parce qu’il y falloir faire 
beaucoup de dépenfe: car il y avoir un grand nombre 
d’Adeurs , de loueurs d’inftrumens , de Muficiens, 
de Danleurs, & d’habits; quelquefois même de mer- 
veilleufcs Machines , comme aux Nam 'd’Ariftopha- 
ne. Auffi parmi les Grecs étoit-ce un exercice honnê- 
te, que de s’adonner à l’inftrudion des Chœurs; ce 
qu’il eft aifé de prouver, puis qu’Ariftophane condui- 
lit le Chœur de plufieurs de fes Comédies , & fur tout 
des Nuéesi & que (a) Platon même le Philofophe s’y. 
cmplüia dès fa jcunclfe. Les grands Seigneurs fouvent 
fourniffoient aux frais en faveur de ceux qui faifoient 
les Jeux, comme fit autrefois Dion en faveur de Pla- 
ton, qui fut au commencement Poète Tragique. Sou- 
vent encore les Magillrats en ufoient ainfi , pour ren- 
dre leur adminiftration plus honorable, comme cha- 
cun fçait; & quelquefois auffi les RepuUiques, quand 
Tom. J. N 'elles 
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elles vouloient rendre un honneur extraordinaire â/ 
quelque Tragique , ordonnoient , Que les frais du 
Chœur feroient faits des deniers publics ; comme les 
Athéniens firent quelquefois ; & j’eftime pour moi 
que le Theatre étant tombé dans le mépris , & les 
grands Seigneurs l’ayant abandonné , les Chœurs en 
ont été retranchez par l’impuiflance des Hittrions & 
des Poctes qui n’a voient pas moicn de fournir à cette 
dépenfe ; & qu’enfuité l’ignorance nous a laifle croi- 
re qu’ils étoient inutiles , fuperflus & difficiles à met- 
tre fur la Scène. Et fi la Nouvelle Comédie perdit les 
Chœurs dès le temps que le Theatre étoit encore en 
fa première fplendeur, ce fut pour ce qu’il étoit bien 

Î )lus difficile de les y mettre raifonnablèraent que dans 
a Tragédie , félon que nous l’avons dit ci-deffiis; car 
lès Mimes, les Muficiens , les Fluteurs , & autres Em- 
bolaires qm en marquoient les Intervalles > ne furent 
pas à mon avis de moindre magnificence que -les 
Chœurs de la Tragédie; vu que ceux qui en étoient 
les Maîtres , n’en tiroient pas moins de gloire quand 
ils y avoient bien diverti le peuple , ^e faifoient les 
Æfopes , Rofeies & autres Chefs de Troupe, quand 
lès Tragédiens ou les Comédiens avoient bien réiilfi 
dMS la reprefentation : comme on peut voir par les 
a'iicienncs inferiptions des Comédies de Terence, & 
pat d’autres preuves fort confiderables , mais qui ne 
font pas de mon deflein. 

Si donc nôtre ficelé pouvoit fouffrir le rétabliflft- 
ment des Chœurs comme le plus fuperbe ornement 
du Theatre, il faudroit premièrement que nos Poè- 
tes étudiafl'ent avec foin dans les Anciens , l’artifice 
dont ils fe fervoient pour les rendre excellens, pour 
ingenieufement les inventer , pour les introduire avec 
neceflîté, pour les faire agir & parler agréablement, 
enfin pour faire mouvoir ou tout ce grand Corps, 
ou quelque partie fans aucun defordre. Davantage il 
faudroit que le Roi ou les Princes donnaflent de quoi 
faire cette magnificence, ce qui ne fer<»t pas à mon 
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avis le plus malarfé*, après ce que nous- avons vu de- 
puis quelques années dans ce Roiaumè aux Balets , & 
aux -Tragédies: Et enfin , il feroit neceflaire d’avoir 
des Muficiens & des Danfeurs capables d’cxecuter les 
inventions des Poètes , à la façon de ces Danfes par- 
lantes 8c ingenieufes • des Anciens; ce que j’eftime 
prefque impoffibie à nos François , & très-difficile aux' 
Italiens» C’eft-pourqui je ne m’arrêterai i point à dé- 
duire ici , comment on pourroit faire pour ajoûtcr les' 
Chœurs à nôtre Tragédie; Ce qu’il faudroit imiter 
des Anciens; ce qu’il en faudroit retrancher ou chan-; 
ger félon nos Coutumes , ni quel étoit le devoir de$' 
Muficiens 8c des Danfeurs; car cela meriteroit un 
Traité particulier, qui maintenant feroit fort inutile. 
Paflbns-donc à 'des chofes plus neceflTaires pour l’intel- 
ligence du: Poème Dramatique, 8c qui regardent la 
Pratique du Théâtre. 


CHAPITRE V. 

Det Aflet, 

' i 

N OUS appcllôns Aflt-, cette cinquième partie da 
Poème Dramatique qui' elt renfermée entre deux 
chants de mufique , 8c qui confifte parmi nous ea 
trois cens vers , ou environ. Les anciens Poètes de ht 
Grèce n-ont point connu ce ncmi ,bien qu’ils en ayent 
eu la chofe ; car puis qu’au rapport d’Ariftôte , on ap- 
pelloit Ep^dt , tout ce qui étoit compris entre deu:t 
chants du Chœur; 8c que maintenant nôtre mufique,' 
bonne PU mauvaife , tient la place des Qiœurs ; il cft 
Hianifcfte que les Epifodes en ce fens étoient parmi 
eux, toutes les choies contenuès dans les cinq Aélcs 
parmi nous!. Qü^nt ahx Latins, ils -ont emplôié ce 
terme , comme nous l’avons emprunté d’eux non 
pas, à mon avis , de tout temps; car au commence-' 
ment il fignifioit tout un Poème de Théâtre, ainfi 
» N 1 que 
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que Drama cher, les Grecs, dont nous avons aflez 
de preuves chez les Auteurs: mais j’eftimc que la Co- 
médie venant à perdre fes Chœurs, & n’ayant plus 
que des mufiques , Mimes ; danfes , & autres bouf- 
fonneries pour intermèdes ; les Poètes qui donnèrent 
leurs Ouvrages au public, s’aviférent d’en dillinguer. 
les parties par Ades , pour en ôter la confufion dans 
la lefture ; encore ai-je quelque croiance que ce fut 
bien tard, puis que nous n’en trouvons rien dans les 
Auteurs qui furent contemporains de Terence: 
f rt) Horace eft, je croi , le premier qui nous en a 
oonné le precepte, tant pour la diilinftion que pour 
le nombre ; & c eft une chofe aifez étrange qu’Athe- 
née qui cite une infinité de Dramatiques Grecs , ne 
donne feulement pas une conjeélure dont nous puif- 
fions apprendre que cette diftinftion leur fut connue 
de fon temps. Mais puis que cette divifion du Poè- 
me Dramatique en cinq Parties , eft venue des Grecs 
& des Latins; j’en parlerai fous le nom d’A^e^ fans 
plus particulièrement examiner en quel temps, ni 
comment il a paffé dans l’ufage. 

Premièrement il faut fçavoir que tous les Poètes 
font demeurez d’accord , Que les Pièces de Theatre 
régulièrement ne doivent avoir ni plus ni moins que 
cinq Aètes ; la preuve en eft dans l’exemple des Grecs 
& des Latins, & dans la pratique generale: mais pour 
la raifon , il n’y en a point qui puiffe avoir de fonde- 
ment en la Nature. La Rhétorique a cer avantage 
par deflus la Poëfie , que les quatre parties de l’Orai- 
ibn , l'Exorde , la Narration , la Confirmation , & la 
Peroraifon font fondées fur la manière de difeourir, 
naturelle à tous les hommes ; car chacun fait toûjours 

quel- 

(4) Nevê minêr , ntv* fit ijuintê prtdMSUr ASm , FtthnU qu* 
ptfci vult & fptüdté r*pmi, d$ ,Art. Ptit. . Tabul* , fiv$ Tr*- 

/i(4, fivt CtmicÂ quinqui ^ümt habtre dtbtt. Afin, m 4. Finr. 
Tullii, où Ciceton fait mention du 4. Ade , 8c ailleurs du 3. 
feulement comme U fia du Poeme. fit». 
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quelque petit Avant-propos d’où il palTe à conter ce 
qu’il veut dire; après il le confirme par raiibns, dont 
.il ne fort point qu’en eflayant de fe remettre en la 
bonne grâce de ceux qui l’écoutent. Mais pour les 
cinq Ades du Poème Dramatique', ils n’ont pas été 
formez de la forte , ils doivent leur être & leur nom- 
bre aux obfervations que les Pqctes ont faites de te 
qui pouvoir être agréable aux Spedateurs : car aiant 
premièrement reconnu qu’il feroit impoflible qu’ils 
fulTetit attentifs au récit de quinze ou feize cens vers , 
fans beaucoup d’impatience & d’ennui ; ils ont con- 
fervé les Chœurs , dont la mufique & la danfe relâ- 
choit l’attqjîtion des Spedateurs , & les remettoit en 
bonne humeur pour ouïr la fuite ; ou bien en leur 
place ils y ont mis des concerts d’inftrumens & diver- 
ses bouffonneries par les Mimes & Embolaires , qui 
font entrez en intermèdes dans la Nouvelle Comédie; 
& puis aiant confideréjufqu’où pouvoir fe porter la 
patience des Spedateurs fans cette recréation , ils ont 
trouvé par expérience, que pour fe bien ajufter avec 
eux , il falloir divifer le Poëme en cinq parties; ce 
qui eft tellement véritable , foit par accoûtumance , 
ou par une jufle proportion à la foiblefl'e de l’homme, 
que nous ne pouvons approuver une Pièce de Théâ- 
tre s’il y a plus ou moins de cinq Ades; parce que 
nous étant imaginez ce Poème d’une certaine gran- 
deur & d’une certaine durée , les Ades nous paroif- 
fent trop longs , s’il y en a moins ; bt trop courts , s’il 
y en a davantage. Nous l’avons vu par expérience aux 
Comédies des Italiens , lefqucls pour ne fe pas dépar- 
tir de la mauvaife coûtume qu’ils ont de n’y foire 
que trois Ades , font le premier fi long qu’il en eft 
cnnuieux & importun- Je confeillerois donc au Poète 
de fuivre en cela ce que plufieurs ont pratiqué, & 
que nous voions être le moins incommode aux Spec- 
tateurs , c’eft à dire , de faire cinq Ades , & chacun 
d.’cux de trois cens vers ou un peu plus , en forte que 
fon Ouvrage foit environ de quinze à feize cens vers, 

N 3 aiant 
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aiant toûjours remarqué ^ue la patience d.es Specta- 
teurs ne va guère plus loin ; & chacun fçait que deux 
de nos Poèmes très-Sngenieux & très - magnifiques , 
ont donné du dégoût, non pour avioir-eu des delâuts, 
mais pour avoir éié trop longs; car il ell aflTcz ordi- 
naire à tout le monde de fouffrir plus volontiers, de 
même avec quelque divertiflement , une Pièce de 
Theatre de moienne grandeur dans laquelle il y aura 
quelques endroits qui déplairont, qu’une autre plus 
accomplie , quand elle pafle de beaucoup cette me- 
fure; nous trouvons des exeufesaux manquemensdu 
Poète , maisla'laflitude 8c l’ennui ont cela de parti- 
culier qu’ils nous rendent les meilleures chofes infup- 
portables. Que le Poète donc cherche dans' les An- 
ciens l’exemple de cette divifion : véritablement les 
Grecs n’ont point connu le terme d’Afte, 8c pourtant 
n’en ont point emploié d’autre au même fens; car 
Drame 1 fignifie tout le tPoeme , 6c le Traducteur 
d’Athcnée a fouvent mis celui d'Afte en Latin dans 
la même lignification. Quand Ariftote définit l’Epi- 
fode , Toute ia partie de la Tragédie qui ejl entre deux 
chants , il a dit quelque chofe de femblable à ce que 
nous entendons parles Ades: car dans une Tragédie 
commentant 8c finilîant par le Choeur , comnie le 
Rbefe d’Euripide, il y a<inq Epifôdes qui reiTemblent 
ù cinq Aétes enfermez dans les chants de nôtre mufi- 
que telle qu’elle foit; mais félon la rigueur de la doc- 
trine du Philofophe , ce qui eft devant le premier 
jchant du Chœur, eft un Prologue , 8c ce qui elt après 
le dernier chant , eft un Exode : fi bien que de cette 
ibrte , les Tragédies n’auroient que trois Êpilbd« 
entre quatre .chants du Chœur. Ce n’eft pas qu'én ve- 
nté les Grecs n’ayent connu 8c pratiqué cette divifion 
du, Poème 'Dramatique en cinq parties ou Aétions 

E artiales diftinétes par quelque intervalle, 8c on le peut 
ien voir dans Sophocle : car pour Æfchyle il n’étoit 
pas encore dans la derniere juftefle des réglés; 8c pour 
Euripide il s’eft toujours embarrafie de Prologues, en 

• forte 
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forte que fes Pièces femblent avoiV toûjours fix Aèles, 
& quelquefois fept: Mais nous avons fiit voir ailleurs 
qu’il y a des Prologues qui ne font point parties de la 
T ragédie , dont ils font entièrement détachez ; & 
d’autres qui n’j font point tellement incorporez qu’ils 
n’en puinent etre feparez, fans en altérer la véritable 
œconomie. Tellement qu’à bien prendre les Oeuvres 
des Tragiques , on y trouvera auffi les cinq Ades 
bien diftinguez , & bien marquez par la muuque du 
Chœur; ce n’eft pas qu’il ne femble en quelques en- 
droits que le Chœur chante au milieu d’un Aéie, & 
qu’il eii interrompt la’ fuite & laliaifon; comme on 
le pourroit auffi conjcéhirer d’Horace, quand il dit. 
Que le Choeur tte doit rien chanter au milieu des Afles 
qui ne fait fort convenable au Sujet. Mais cela ne re- 
garde qu’une Critique inutile en nôtre temps, & peut- 
être ne le trouverdit-on pas û certain qu’il n’y eût 
toûjours lieu d’en douter; car ou le Chœur ne chan- 
/ toit point , ou les vers font mal placez dans nos im- 
preffions , comme il eft aifé de le montrer en plu- 
, lîeurs Pièces d’Ariftophane , & dans les Bacchantes 
d’Euripide , où le Chœur chante entre la première & 
la fécondé Scène du' cinquième Aèle ; ce qui a fait 
errer Stiblinus en la diviüon des Aèles de cette Tra- 
gédie , aiant compris dans le quatrième , la première 
Scène du cinquième ; 8c ce qui l’a abufé , eft ce chant 
du Chœur au milieu du cinquième Aéte , dont il fe 
fût bien gardé, s’il eût obfervé qu’il faut un grand in- 
tervalle de temps pour foire ce qui eft raconté par le 
Melfager qu’il met dans le quatrième Aète; au lieu 
qu’il n’en faut point, ou très-peu, entre la narration 
de ce Meflager , 8c l’arrivée d’Agavé fur le Théâtre : 
ce qui eft tellement vrai qu’il avoue que l’dn'peut 
commencer le cinquième Aète à cette narration, 
comme il le faut auffi. 

Pour les Tragédies Latines que nous avons fous le 
nom de («) Seneque , je ne fuis pas d'avis que notre 

N, 4 Poète 

(a) Stntca à pmàs pnbttur, Seal, lih, j. c, 97, 
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Poëte .les imite en la ftrudure des AAes , non plus 
qu’au refte , fi ce n’ell en la delicatefle des penfêes ; 
car il n’y a rien , ce me femble , de plus ridicule ni 
de moins agréable , que de voir un homme feul faire 
un entier fans aucune variété , & qu’une Om- 
bre, une Divinité , ou quelque Héros falfe tout en- 
fcmble, & le Prologue, à peu près félon Euripide, 
& un Aéle. Ce que j’en dis ici pourtant n’eft pas afin 
que le Poëte ouvre Ibn Théâtre par un Prologue, à 
la maniéré de ce Grec ; mais feulement afin qu’il les 
entende , & qu’il en puifle dilcerner le bien & le mal: 
car je n’approuve non plus cette ouverture du Théâ- 
tre Grec, que quelques-uns ont prife pour un fixiéme 
Aéle, que la mauvaife méthode de l’Auteur des Tra- 
gédies Latines qui nous reftent. 

11 n’ett pas fi facile de donner avis fur les Comédies 
d’Ariftophane , car elles ont toutes le Prologue à I 4 
façon de la T ragédie Grecque ; mais elles ne lont pas 
toutes pareilles : Il y en a qui font bien régulières , 6c 
d’autres fi pleines de confufion , qu’il eft très-difficile 
d’en cotter les Aéfes diflinéfement, comme dans /es 
Oifeaux , où l’on ne peut dire au vrai , quel eft le pre- 
mier chant du Chœur , combien il y a d’Aéles , & 
où commence le fécond : Aulïi voions-nous qu’en la 
plupart les Interprètes n’en ont ofé marquer les Ac- 
éfes dans nos impreffions , pour être trop brouillez en 
apparence, & que même dans celles où nous les trou- 
vons diftinguez , il fe trouve des manquemens affez 
confiderables à qui les voudroit remettre en ordre : 
La grande difficulté pourtant qui s’y trouve , eft arri- 
vée , («) félon mon avis , ou par la licence de la 
‘Vieille , & Moienne Comédie; ou par la corruption 
des' Exemplaires que le temps avoit dilfipez en partie, 
& que l’ignorace des Compilateurs & des Imprimeurs 
a mal rétablis. 

Les Comédies de Plaute oflt reçu la même dilgrace 

«Il 

(4j Tfr*». 2 , 
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çn plufieurs endroits , où il y a des Scènes perdues , 
d’autres ajoûtées & des Ades confondus , comme 
dans la Mojlellaria , dont la Scène qui eft cottée la 
3 . du troifième Ade , doit être la première du qua- 
trième ; car après la fécondé de ce troifième Ade, le 
Theatre fe trouve vuidc & fans Adion, Theuropi- 
des & Tranion entrans dans la maifon de Simon pour 
la vifiter, fans qu’aucun autre Adeur refte lur la Scé-s 
ne; fi bien que la mùfique ou les Mimes ont dû mar, 
quer en cet endroit l’intervalle d’un Ade : mais la 
Scène qui eft cottèc pour la fécondé du quatrième 
Ade, doit être jointe à celle qui eft mife pour la pre- 
mière de cet Ade; car il n’y a aucune diftindion, ni 
de temps , ni d’adion entre elles , le Theatre aiant 
toujours les mêmes perfonnages prefens,& les mêmes 
entretiens continuez ; & ces deux cnfcmble doivent 
faire la première du quatrième Ade , çuifqu’entre 
celle qui eft mife pour la derniere du troifième Ade , 
Ôt ces deux qu’il faut joindre , il n'y a aucune fepa- 
fation ; Theuropides eft toûjours fur la Scène, fans 
être forti ni rentré , tellement que les Intermèdes 
n’ont aucun moment pour y être inferez , ni pour 
4iftinguer deux Ades. Pour celles de Terence, elles 
font mieux réglées , 8c peuvent bien feryir de model- 
le en beaucoyp de chofes à qui voudrpit fe rendre ex- 
cellent en l’art du Theatre. 

On a quelquefois demandé , Quand on peut dire 
qu’un Ade eu fini i ôc l’on a répondu après {a) Do- 
nat , Que ç eft quand le Theatre 4emeure vuidc , & 
fans aucun Adeur. Mais s’il doit ainfi , nous pour- 
rions dire qu’il feroit permis aux Hiftripns d’acepur- 
cir ôc d’allonger les Aétes comme il leur plairoit; car 
s’ils vouloient ôter la mufique dans le temps nccdTai- 

- N y rc 

(4) Efi igitur éfittnte MimaJvtrtmdum , Vbi , & qttatul» San» 
V 4 CN 4 Jit ah •mndms ftrfinit, ut in ti Chêrut wl tibietn nrndm ptfftt, 
fu»d cum vidtrimMt , ibi finitum tjjt dtitmttt &c. 

ptnét, in ^nir. Ttrm, 
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rc pour l’intervalle de l’Aftc, ils pQurroicnt paroître 
les uns après les autres , fans laiffer jamais le Théâtre 
vuide. Davantage quand les Scènes font déliées ( ce 
qui eft encore allez ordinaire en ce temps) il y auroit 
lieu de faire joüer les Violons , & de finir un Afte 
autant de fois que le Théâtre demeureroit vuide: mais 
j’ellime que l'Aéle finit, non pas quand le Theatre eft 
fans Afteur; mais quand il demeure fans Aélion : & 
ce qui me le fait ainfi dire, eft que chez les Anciens 
j’ai remarqué que le Chœur chante & danfe, ou que 
la mufique fe fait , encore qu’il refte quelque Aéfeur 
fur le Theatre ; cg qui arrive en deux façons , l’une 
quand l’Adeur demeure fur la Scène entièrement in- 
capable d’agir, comme THecube d’Euripide qui tom- 
be évanoüie d'aftliélion entre le premier & le fécond 
Ade; & l’Amphitryon de Plaute furpris d’un coup de 
foudre entre le quatrième & le cinquième. L'autre, 
quand l’Adeur qui paroît à la fin d’un Ade, fe mêle 
avec le Chœur, comme Eledre dans deux intervalles 
d’Ades de VOrefte d’Euripide ; & d’autres Adeurs 
dans k' fécondé Jpblgenie, & dans les Bacchantes-, & 
cela eft ordinaire dans la Tragédie. Or dans -la pre- 
mière façon , l’Adeur qui reftoit fur la Scène fans 
agir , quoi que vrfible , arrêtoit le cours de l’adion 
Theatrale, & finiflbit ainfi l’Adc : Et dans la fécon- 
dé, l’Adeur faifant partie du Chœur, donnoit à con- 
noitre que l’Adion du Theatre étoit cefFéc, & par- 
tant que l’Ade étoit fini : C’ell- pourquoi je ne fuis 
pas de l’avis de Donat , quand il écrit, Qj^e la raifon 
qui obligea Menandre d'oter les Chœurs de la Comédie, 
les Pdétef Latins de confondre fouvent dijl à dire, de 
litr les A fies en telle forte que Bon ny remarquoH aucu- 
ne diflinâlion , fut que les SpeUateurs étaient devenus tel~ 
Icment impatiens, qu'ils fe retiraient aujji tùt que les Ac- 
/eurs^ cejjlfeat ,de paroître fur la Scène, pour faire place 
à la muf que qui marquait les intervalles des Ailes, & 
j’eftimc.qu’il en a parlé trop légèrement pour n’avoir 
été Içavant au Theatre qu’à demi ; car u k derniere 

Scène 
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Scène d’un Adc étoitliée avec la première du fuivant, 
ce ne feroient pas deux Aftes ; vu qu’il n’y auroit pas 
de moicn d’en marquer la diftinètion en un lieu plû- 
tôt qu’en un autre , & que le Theatre ne demeurant 
ni fans Aèleur , ni fans Aèlion , il feroit ridicule de 
feparer en deux , ce qui ne feroit feparé par aucun 
intervalle de tenjps. Et pour l’impatience des Speèlar 
teurs , elle feroit bien plus grande , fi leur attention 
n’avoit point de relâche ;& fans doüte qu’ils s’ennuit- 
roieht encore plûtôt, fi les Aéles étoient liez; outie 
que 'la mufique qui n’étoit pas defagréablc chez les 
Anciens, & qui ne confiftoit pas feulement en deux 
méchans violons, comme parmi nous , n’étoit pas un 
moindre divertiflement que la Comédie. Auffi trou- 
vons*-nous que ceux qui eit avoient été les Maîtres , 
faifoient appofer leurs noms' dans les inferiptions 
publiques avec celui du Poëte & du principal Hif- 
irion. 

A quoi fi on ajoûte les Embolaires ou Tntermedes, 
compofez de Mimes , danfes & bouffonneries très-di- 
vertillântes , nous jugerons qu’il y avoit bien moins 
• de fujet de s’ennuier durant ces intervalles des Aéles, 
que de voir quelque méchant Comédien revenir trop 
tôt pour mal faire fon Perfonhage; tel que fut autre- 
fois ce Pellion qui Joua fi mal VEpidkus de Plaute, 
que ce Pocte lui en fit injure publique le lendemauj , 
en foifant reprefenter les EacchiJa. 

Davantage nous ne trouvons point ces Aéles liez 
en apparence que dans Plaute , encore qu’en effet ils 
foient bien diltinguez , quoi que mal cottez dans les 
impreffions en quelques endroits ; & je ne voi pas que 
fes Comédies foient fi peu divertiflantes qu’il ait eu 
befoin d’un fi mauvais artifice pour arrêter les Spçéfa- 
teurs au Theatre j & s’il en avoit lié les Aéles, j’efti- 
merois au contraire qu’il l’auroit fait pour contenter 
cette impatience des Auditeurs qui font curieux de 
fçavoir les évenemens d’une intrigue bien ajuftée; car 
fes Pièces qui font bien plus avives & moins ferieufes 

que 
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que celles de Terencc, ont toûjours mieux réüfli 
dans la reprefcntation , encore que les autres ayent 
plus d’agrément dans la leélure , pour avoir des 
Perfonnages plus honnêtes , des pâmons mieux conr 
duites , & des paroles plus élégantes. Et pour revenir 
à Donat , il montre bien lui-même qu’il n'étoit pas 
fort afluré de ce qu’il écrivoit , quand il ajoûte , 
fes Sqavans ne font ptis d'accord que q'ait été par cette 
raijon que Mtnandre ùt(t les Choeurs de ta Comédie y éi* 
qu'il confondit tes Afles^ & ce qui me fait croire qu’il 
parle ainfi , pour n’ayoir pas eu l’entiere intelligence 
fdu Theatre , cft ce qu'il dit de Y Eunuque de Teren- 
ce , (a) Que les AHcs en font plus embarrajfex. qu’en 
nulle autre , éf que les Sqavans feuts les peuvent dijiin- 
guer ; en quoi , dit-il , le Poète n'a voulu faire qu'un 
A fie de tous les cinq , afin que le Speflateur n’eût pas le 
temps de refpirer pour l'empêcher par la continuation 
des évenemens , de Je lever , auparax*ant qu'on eût ôté tes 
tapijjeries ; car il ell; certain que cette Comédie eft 
l’une de celles dont les Scènes font le plus ingenieufer 
ment liées, & les Aéles le plus fenfiblendent feparex: 
aufli à la fin dé chacun d’eux les Aéteurs difent eq 
termes précis , Où ils vont & ce qu’ils vont faire j & 
ceux qui commencent les fuivans difent, d’où ils for- 
tent , & pourquoi ils viennent. Et tant s’en faut que 
le Poète en ait voulu continuer & lier les Aéles pour 
arrêter par adrefle les Speétateurs, qu’il y a même des 
Scènes en apparence déliées , comme la quatrième 4u 
troifiéme Aftc ; mais dans les Aéles , il n’y a pas le 
naoindre foupçon de cette confufîon imaginaire dont 
parle Donat , ôc fouvent les Latins ont été fi foigneux 

d’en 

(4) fmè implicatims funt in ei , & qui ntn fiuili à pa^ 

tum do&it difitugui p»J/ànt. là** quU tenendi Jp*ü*t*nt amf» vult 
Pttia *mnet qmtnqu* v*H$t unum fi*ri, nt rtfphtt qu*dnmm*- 

d*, atqme difti-.üà alknbi c*:*iinH*ti*n* fuu*d*ntimm t*f$tm mt* *m- 
l** fmiltst* fi^tditfms fp*£l*tn e^urgas. D*n*t. in Emnnch. Tarait, 
p- in Ad*lph, *jmfd*m refitita aliii verbit. 
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d’en marquer la diftindion , què Plaute aiànt fait for- 
tir Pfcudolus le dernier au premier Ade , & rentrer 
le premier au fécond , c’eft à dire , aiant fermé & ou- 
vert deux Ades confecutifs par un même Perfonna- 
ge ; parce que cela eft contre les réglés , & que le 
même Adeur parlant toûjours , oti pouiroit croire 
qu’il h’y auroit point de dillindiôn , il lui fait pro- 
noncer ces paroles en fortant , Tandis que retiré dans 
la matfon je tiendrai le grand Conjèit de mes fourbes , la 
tnujique vous divertira. 'Et pour cette raifon dans 
V Heautontimoruraenos de Terencc,Menedéme qui fer- 
me le quatrième Ade & rouvre le cinquième, mar- 
que précifement , Que le Iheatre demeure fans action à 
la fin du quatrième Afle y qu'il aVàit été quelque tempi 
abfentt & qu'il éiuit pajji jufques dans le fond de fon lo^ 
gis y où il avoit vu Clilipbon fe renfermer avec Bacchide , 
de forte qu’il n’y a pas lieu de croire cette liaifon des 
Ades. AulTi puis-je alTùrer qu’en la plûpart des en- 
droits des Comiques Latins , où l’on penfe que les 
Ades foient liez , c’efi par l’ignorance de ceux qui en 
ont marqué les Ades, & qui les aiant mal-diftfnguez, 
ont fait faillir les autres après eux , comme dans l’Am- 
phitryon de Plaute , dont le quatrième Ade doit com- 
mencer par la Scène qui eft mife pour la derniere du 
troifièmej & tneoxe Heautentimorumenos deTê- 
rence , dont le quatrième Ade ne doit commencer 
qu’à la Scène cottèe pour la fécondé , celle qui ell 
marquée pour la première , étant du troifiéme Ade. 
Il eft donc bien plus raifonnable de croire ce que 
nous avons dit , Qu’en ces rencontres l’Adeur, qui 
fcmble continuer & joindre les deux Ades , fe mê- 
loit aux intermèdes dans la Comédie , comme au 
Chœur dans la Tragédie; ou bien que les Exemplai- 
res lont corrompus , s’étant perdu quelques Scènes ou 
quelques vers ,quifervoientàjuftifier l’adrefte du Poè- 
te, comme il eft arrivé en plufieurs endroits de Plaute 
dont je parle dans mes Observations : mais venons à 
l’inftrudion du Poète touchant ladivifion & la ftrudu- 
re de fes Ac'fes. ' Après 
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Après donc qu’il aura çhpifi fon Siqet, (a) il ftnt 
qu’il lui fouvienne de prendre l’Aétion qu’il veut met- 
tre fur leTheatre à fon dernier point, &, s’il faut ain- 
fi dire, à fon dernier moment ; & qu’il croie, pour- 
vu qu’il n’ait point refprit Iterile , que moins il aura 
de matière empruntée , plus il aura de liberté pour en 
invemer d’agréable; & a toute extrémité qu’il fe ref- 
treigne jufqu’à n’en avoir en apparence que pour fai- 
re un Aéte; les chofes pafl'ées lui fourniront alTex de 
quoi remplir les autres , foit par des Récits, foit en 
rapprochant lesEvenemens de l’hiftoire, foit, par quel- 
ques ingenieufes inventions: Ainfi fait Euripide dans 
yOreJie, dont il ouvre le Théâtre au point que I on 
de voit juger les Coupables de la mort de Clytemnef- 
tre ; car il femble qu’il n’y ait pas de matière pour un 
Ade, & que la Cataftrophe fe doive faire aufll-tôt; 
mais il prépare tout fi adroitement d’abord par l’arri- 
vée de Menelas & la fortie d’Herraionne hors le Pa- 
lais, que cette Tragédie eft une des plus grandes & 
des plus excellentes de toute l’Antiquité : Ainfi fait 
Monfieur Corneille dans les Horasesy il prend le- Ro- 
man après la trêve arrêtée & le combat refolu de trois 
contre trois de chacun parti , & fournit affei bien 
fon Thcatre par le mariage qu’il fuppofe de Sabine 
avec Horace, dont il tire de fortes paftions & de beaux 
jeux bien inferex dans le refte de l’hiftoire. 

Enfuitc il faut confiderer ce qu’Ariftote dit des Epi- 
fodes ; car le Poëme Dramatique a trois chofes diffe- 
rentes i la Conjlitution d». la Fable , pour parler avec 
les Anciens ; la Com^ojîtion de la Tragédie \ & la Ver^ 
fifeation. 

La Conjlitution de la Fable n’eft autre chofe que 
l’invention & l’ordre du Sujet , foit qu’on le tire de 
l’Hiftoire, ou des Fables reçues, ou de l’imagination 
du Poète. Ariftote entend feulement, par la Conjlitu^ 

tion 
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tion de la Fable y cette partie de l’hiftoire ou du Sujet 
qui comprend l’atflion Theatrale , c’eit à dire, ce qui 
fc pafle depuis l’ouverture dUfTheatre; voulant que 
les chofes qui fc font faites auparavant , foient hors 
I la fable: D’où vient que parlant du Vraifemblable, il 
écrit , Qu'il tfl permis au Poète de Juppofer quelque chofe 
contre la vrai femb lance , {a) pourxut que ce Joit hors la 
fable , c’eft à dire dans les chofes qui fe font faites au- 
paravant l'ouverture du Theatre , & qui doivent après 
être racontées, ou par un Prologue, comme dans Eu- 
ripide , ce que je n’approuve pas ; ou par quelque 
Aéfeur dans le corps du Poëme, félon l’art des Nar- 
rations; & le Philofophe apporte pour exemple So- 

Î )hocle en fon Oedipe , en laquelle il avoit fuppofé dans 
a partie du Sujet arrivée devant l’ouverture du Thea- 
tre , qu’Oedipe n’avoit point fçu de quelle forte étoit 
mort le Roi Laïus , ce qui n’étoit point vraifem- 
blable. 

Mais pour moi j’eftime, que la Conflitution de la 
fable doit comprendre toute Thiftoirc du Theatre; car 
ce qui eft arrivé avant l’ouverture, elt aufli bien du 
fond du Sujet, que ce quife palTe depuis que le Thea- 
tre eft ouvert ; & que ces chofes que le Philofophe 
met hors la fable, doivent être, racontées dans la fui- 
te de la Pièce, non feiilcmcnt pour être connues des 
Speâateurs , qui ne doivent rien ignorer du Sujet ; 
mais auflÎ! pour fournir l’occafibu de quelque furprife 
agréable, de quelque belle paüion , & fouvent'même 
du dénouement de toutes les , Intrigues : & je ne puis 
confentir que le Poète laiffe , luu fuppofe quelques In- 
cidens contre, la vraifemblance, dans ces premières 
avantures qui précèdent l’aétion reprefentée , parce 
qu’étant un fondement des chofes qui arrivent après 
au 'Theatre, la liaifon en eft.blelTée, étant contre l’or- 
' dre 
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dre & contre la raifon qu’une chofe arrive vraifem-» 
blablemcnt d’une, autre , qui n’eft pas vraifemblable ; 
voire même eft-il certain que le Poète ell moins ex- 
cul'able pour une faute qu’il fait dans les Incidens de 
fon Sujet avenus auparavant l’ouverture du Theatre^ 
parce qu’il en eft le Maître abfolu; au lieu que fou- 
vent dans la fuite des intrigues il y a quelques Eve- 
nemens qui contraignent les autres * 6c qui ne bif- 
fent pas l'Auteur fi libre à faire tout ce qu’il vou- 
droit. 

La Compojtiien de la Tragédie n’eft autre chofe , que 
la difpofition des A<ftes 6c des Scènes , c’eft à dire des 
Epilodes , qui fe doivent félon Ariftote ajouter à la 
Conftitution de la Fable pour la remplir & lui don- 
ner fa julle grandeur, en quoi fouvcnt conlifte la plus 
grande beauté du Poème , comme c’eft le plus grand 
art du Poète ; car un même fujet , c’eft à dire une 
même conftitution de fable, fans en altérer le fond, 
l’ordre, ni les fuccez,peut avoir une difpofition d’Ac- 
tes & de Scènes fi difrerente , c’eft à dire les Epifodes 
fi différemment ordonnez, qu’on en feroit une Tra- 
gédie fort bonne , & une fort mauvaife. Que Cinna 
ait refolu la mort d’Augufte , & qu’il ait fait entrer 
plufieurs de fes amis dans fon deflein , cela eft de la 
conftitution de la fable; mais qu’il vienne en faire le 
rapport à Emilie , 8c qu’il lui conte même les paroles 
dont il s’étoit ferui pour émouvoir les Conjurez , ce- 
la eft de la compofition de la Tragédie , ou difpoli- 
tion des Aéles ; car fans rien changer dans le fond du 
Sujet, on pourroit faire raconter toute cette, conju- 
ration par un autre que par Cinna , & à une autre per- 
fonne qu’à Emilie; mais cette narration n’auroit pas 
le même éclat ni le même effet : Et c’eft en quoi 
Monfieur Corneille eft excellent ; car il inféré fi à pro- 
pos , dans l’arrangement des Aéles 6c des Scènes , des 
incidens dont il tire des paftions toutes brillantes, que, 
fans changer rien au Sujet , d'autres les mettroient en 
des lieux où ils ne produiroient aucune beauté conli- 

derablc: 
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Scrablc : Et je me fuis fouvcnt étonné de voir des 
gens d’efprit & fort entendus en la plus haute doélri- 
ne d’Ariflote , avoir confondu la Conilitution de la 
Fable avec la Dilpofition de la Tragédie, ou des Ac- 
tes; car ce Philorophc dit en termes bien clairs , 
près avoir conflituô la Fab/t , c’elt à dire formé le Su- 
jet , il y faut inferer les kpiforles , c’eil à dire , les en- 
tretiens pathétiques, les narrations, les dcfctiptions & 
les autres difcours qui doivent faire le corps de la 
Tragédie, & prenrlre garde encore quih [oient naturel- 
lement attachez, à la Fable, c’dl à dire très-convenables 
au Sujet. 

Quant à laVerfificaùun qui dépend de l'inclination 
naturelle du Pocie & de l’étude de la l’oëfic , j-e me 
contente d'avertir le Poète de cultiver & de polir ce 
que la Nature lui aura donné , & d’étudier l'Art dans 
les Maîtres qui en ont dreflé les préceptes, 6c dans les 
Auteurs qui nous en donnent des modelles. 

Pour revenir donc à nôtre propos, il faut examiner 
lî la Conilitution de la Fable peut fbuffrir des Epifo- 
des; & fi cela cft, il faudra voir de quelle forte on 
les choifira , quels feront les plus beaux , & en quel 
endroit ils feront le plus d'effet; & après divifer fes 
Aéfes en telle façon qu’ils ne fuient point fort iné- 
gaux , s’il cil pofliblc, & que les derniers ayent toû- 
jours quelque choie de plus que les premiers, foit par 
la neccffité des évenemens , ou par la grandeur des 
raflions , foit pour la rareté des fpeélacles. Et pour 
le bien faire, [ci) il faut envifager fon Sujet d’un trait 
d’œil & l’avoir prefent tout entier à l’imagination ; car 
celui <jui connoît un Tout, en fçait bien les parties; 
mais celui qui ne le connaît qu’à mefure qu’il le divife, 
le met en état de le divifer très-mal, & fort inégale- 
ment. {ù) Aucuns ont voulu foûtenir que chaque 

Tom /. O Aélc 
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Aélc devoit être ouvert par un nouveau Perfonnage I 
, à caufe que les Anciens ont beaucoup de Poëmes de 
' cette forte: ce que je ne defapprouverai pas quand le 
Pocte pourra l’obfervcr fi à propos que ces nouveaux 
Perfonnages n’apportent aucune obfcurité à l’intelli- 
gence de rintrigue, & que leur prefence foit fi bien 
préparée, que cette variété femble naître du Sujet & 
non pas de l’invention du Poëte; car tout ce qui fent 
trop l’art au Theatre , n’eft pas bien félon l’Art , & 
perd toute fa grâce : mais je n’eftime pas qu’il foit 
toûjours neceflaire d'en ufer ainfi , parce qu’il vaut 
beaucoup mieux divifer fes Ades en telle forte , que 
chacun d'eux foit confiderable par quelque beauté par- 
ticulière , c’eft à dire , ou par un incident , ou par une 
paffion , ou par quelque autre chofe femblable. Ce 
n’eft pas que j^entende tellement reiferrer un Aéle , que 
le Poëte n’y doive faire entrer qu’une chofe éclatante; 
mais auiTi quand il y en mettra plufieurs ,il doit pren- 
dre garde qu’ elles s’entreproduifent l’une l’autre natu- 
rellement & fans affeéhtion : c’eft pour cela qu’un de 
nos plus cxcellcns Poëmes a été jugé defedueux, à 
caufe qu’il y avoit trop de beautez en chaque Adc , 
attendu qu’en ces rencontres l’Auditeur n’a pas le 
temps de rcfpirer après une immeflion doulourcufe : 
& comme toutes les grâces du Theatre font fort dif- 
ferentes , & même le doivent être , il arrive qu’el- 
les fe détruifent l’une l’autre , quand elles font trop 
précipitées : En un mot , le plaifir nous lafle quand 
nous n’avons pas le loifir de le goûter en le pofle- 
dant. 

Or fouvent il fe recontre qu’il y a dans une hiftoi- 
rc des circonftances de telle nature qu’elles ne peu- 
vent être , ou du tout reprefentées , ou qu’elles ne 
font pas agréables à voir, ou enfin qu’elles ne feroient 
pas honnêtes à mettre au jour; cependant comme el- 
les pourroient fournir d’ifluftres narrations , ou faire 
naître des fentimens dont les expreffions feroient ad- 
mirables , en ces occafions ce qu’il faut faire ^ c’eft 
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ée fe fervir de l’artifice des Anciens qui fuppofoient 
les chofes faites , & puis avec beaucoup d’adreffe en 
faifoient faire les récits quand ils avoient de l’agré- 
ment , en tiroient des Pallions pour les mettre fur la 
Scène, y faifoient entrer un homme tout émeu de ce 
qu’on venoit de lui dire ailleurs; ce qui'eft fort ordi- 
naire à Terence. Par exerhple, il eût été difficile, & 
même ridicule de reprefenter Aiax au Thcatre, com- 
me l’a fort bien décrit Cointus Calaber dans un Poè- 
me Epique , maflacrant les troupeaux qu’en fa fureur 
il prenoit pour les Grecs , & foüettant un Belier, 
comme s’il eût tenuUlyfle; & neanmoins il n’étoit 
pas mal à propos d’en donner quelque image aux Spec- 
tateurs. Pour cela Sophocle ne s’eft pas contenté d’en 
faire le récit, mais fuppofant que tout ce maffacre eft 
arrivé la nuit, il fait ouvrir la Tente de ce Prince, 
où l’on voit divers animaux égorgez , & lui tout ac- 
cablé de douleur. En quoi l’on peut remarquer, que 
le Poète n’ouvre pas fon Theatre au commencement 
de la fureur d’Aiax , parce qu’il eût eu trop de peine 
à s’en demêler: auffi n’a-t-il pas voulu qu’elle ait été 
palfée entièrement , afin qu’il lui en pût relier afiez 
pour imprimer de la compaffion dans l’arae des Spec- 
tateurs. Euripide eft auffi fort ingénieux , quand il ne 
veut pas que la Nourrice de Phèdre s’efforce de cor- 
rompre Hyppolite fur la Scène, comme ont fait Se- 
neque & Garnier ; parce qu’il lui faudroit faire dire, 
ou des chofes foibles, qui par confequent n’auroient 
point d’effet ; ou des chofes déshonnêtes , & peu con- 
venables à la majefté de la Tragédie : mais bien fai- 
fant paroître ce jeune Prince tout en colere des dif- 
cours de cette Vieille , il conferve au Theatre tous 
les fentimens de vertu qui pouyoient avoir quelque 
éclat. Enfin le précepte general eft , de fi bien exami- 
ner fon Sujet, que l’on en rejette dans les intMvallçs 
des Aéles tout ce qui donneroit trop peine inuti- 
lement au Pbëte , & tout ce qui pourvoit choquer 
les Spcéhtcurs , & que l’on ne refer ve fur la Scé- 
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ne que ce qui peut être agréable à voir, où à en^ 
tendre. 

Ce que j’ai touché ci-dcfliis comme en paflant , Que 
le même Aéleur qui ferme un Aéle , ne doit pas ou- 
vrir celui qui fuit, m’oblige à l’expliquer un peu plus 
au long, & d’avertir le Poète, que régulièrement ce- 
la doit être ainfi ; parce que l’Aéleur qui fort de la 
Scène pour quelque aélion importante à laquelle il 
faut qu’il s’emploie ailleurs , doit avoir quelque temps 
raifonnable pour la faire; & s’il revient aum-tôt que 
la mufique aflez courte & aflex mauvaife a celTé, l’ef- 
prit des Spedateurs eft trop furpris en le voiant reve- 
nir li-tôt , au lieu que quand un autre a paru devant 
fon retour , l’imagination des Speélateurs , qui a été 
divertie par cet autre Aéfeur, ne trouve rien à redi- 
re quand il revient ; & comme les Speélateurs aident 
eux-mêmes au Theatre à fe tromper , pourvu qu’il y 
ait quelque vraiferablance, ils s’imaginent facilement 
que ce Perfonnage a eu aflez de temps pour ce qu’il 
vouloir faire , quand avec la mufique ils ont eu de- 
vant les yeux un autre objet qui a prefque eflfacé l’i- 
mage qu’ils avoient de celui qui leur étoit demeuré 
le dernier à l’cfprit dans l’Aéle precedent; l’cxperien- 
cc découvrira la vérité de ce raifonnement : Il y a 
neanmoins quelques exceptions; carfi l’Aéleur, qui 
fort à la fin d’un Aéle , a peu de chofes à foire , & 
qu’il n’aille guere loin, il peut ouvrir l’Aéle fuivant, 
ce qui eft ordinaire à Plaute , & que Tcrence même 
■ a tait du quatrième au cinquième Aéle de VHcauton- 
timorumenos y où Mencdéme allant de la rue en fa 
maifon , & voiant Clitiphon & Bacchide fe renfermer 
feuls dans une chambre de derrière , il revient tout 
' court dans la rue pour conter cette avanture à Chrê- 
mes ; car cela demande fi peu de temps , qu’il n’cfl 
pas étrange de voir Menedéme fermer un Aéle & 
ouvrir l’autre. Ce que la Comédie fouflfre plus facile- 
ment que la Tragédie , parce qu’en celle-là les Ac- 
teurs ne font ordinairement que des Valets, & des 

gens 
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gens de baiTe condition , qui peuvent bien courir dans 
une ville & faire tout à la hâte fans aucune indécen- 
ce; mais dans la Tragédie, dont les peifonnages font 
prefque tous Princes & grandes Dames, les aélions 
en doivent être plus graves & plus lentes, comme el- 
les font plus ferieufes. En effet, je croi que perfonne 
n’approuveroit de faire aller & venir une Princeffe 
avec la même diligence qu’une Efclave , fi ce n’cft 
qu’une violente agitation d’efprit fût caufe de ce def- 
ordre contre la bienféance de fa condition ; car il fc 
faut toujours fouvenir que laVraifemblancc cft la pre- 
mière & la fondamentale de toutes les règles , & que 
tout ce qu’elle change , pourvu quelle y foit apparen- 
te & fenlible, ell toûjouis raifonnable , & ne peut être 
mis au rang des fautes. 

Que fi les Anciens "Tragiques ont quelquefois com- 
mencé un Aéle par le même Aéleur qui avoit achevé 
le précèdent , c'eft lors qu’il demeuroit fur la Scène 
mêlé avec le Chœur j chofe aflez ordinaire principa- 
lement aux femmes, & les exemples en font affei fre- 
quens , outre ceux que nous avons cottez. 

Sur tout il me femble que l’ouverture du Théâtre 
doit être éclatante, & c’elt ce que Voffius dit(<i) 
le commtnctment dtit être illujlre , ce (mi fe fait ou par 
le nombre ou par la majelté des Afteurs, ou par im 
fpeétacle magnifique , ou par une narration extraordi- 
naire , ou par quelque autre fubtile invention du Poè- 
te. Les Tragédies Grecques commencent le plus fou- 
vent par une Machine qui rendoit prefente quelque 
Divinité ; cela reflent bien la pompe du Theatre , mais 
il en faudroit ufer rarement parmi nous; leurs Dieux 
leur étoient connus & vénérables , au lieu <}ue nous 
les ignorons prefque autant que nous les meprifons ; 
je prcicrcrois à cette magnificence toute autre inven- 
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tion d’cfpiit qui donneroit quelque attente d’un grand 
événement , ou quelque défit de fçavoir les diofes 
paffées. L’Orefle d'Euripide commence bien agréable- 
ment , en ce qu’il expofe à la vue ce Malheureux 
couché fur un lit , enveloppé de fon manteau , 8c dor- 
mant avec inquiétude ; fa Sœur à fes pieds toute affli- 
gée; le Chœur de celles qui viennent pour l’aflifter, 
n’ofant prefque ni parler ni marcher, de crainte de 
réveiller la violence de fa fureur ; tout cela plaît au 
Speélateur , 8c lui fait efpeier quelque chofe d’extraor- 
dinaire. Le réveil d’Herodes eft encore une belle ou- 
verture dans la Mmianne ; 8c le Poète n’y doit pas 
moins travailler pour gagner d’abord l’attention des 
Speélateurs , que l’Orateur dans fon Exorde pour fe 
concilier la bienveillance de fes Juges. 


CHAPITRE VI. 
Des Intervalles des Aêies. 


L a Peinture 8c la Poëfie Dramatique concourent 
entre autres chofes en ce point de rapport , qu’il 
leur eft impoflible de donner l’image entière de ce 
qu’elles veulent reprefenter ; 8c quelques grands que 
foient leurs ouvrages , il n’en peuvent comprendre que 
la moindre partie. En effet , un Tableau ne fçauroit 
faire paroître une hiftoire qu’à demi , ni un vifage 
. que par les endroits les plus vifibles , ni une perfonne 
que par un côté feulement : {d) Ainfi le Theatre ne 
fouffre point qu’une aftion y puilfe être vue dans tou- 
tes fes circonllances , quelque refferrée qu’elle puifle 
être : on y fuppofe des combats de deux années en- 
tières 

(d) Memintrit Nunciomm narratunts fkbjîci Tragadiis vice Spte- 
UchU, cum «4 qua m Theatro rtprafetrtari non pejjunt aut non con^ 
venit , refermt virtmtum & vititmm fui fgurautna, StivUnus in 
thmnjjf. Emrtp. 


Digitized by Googl 



Du T H E A T R E, Liv. III. 2ij 

^ercs que l’on ne fçauroit voir , des redittes qui fe- 
roient ennuyeufes fi elles étoient ouïes, & des ac- 
tions qui feroient horribles à voir & à faire: mais 
aufli comme l’excellence du Peintre eft de finir en tel- 
le forte ce qu’il veut montrer, que l’on pui fie juger 
facilement ce qu’il veut cacher , il faut que le Poëte 
travaille de même avec tant d’induftrie , que les cho- 
fes qu’il fait reprefenter deflus la Scène , portent les 
Spemteurs à une intelligence agréable & facile de 
celles qu’il ne veut pas faire voir. Or c’eft pour cela 
que les Dramatiques fe font fervis des Intervalles des 
Aéles ; car aiant reconnu que le Poëme renfermoit 
fouvent beaucoup de chofes qui ne pouvoient être re- 
prefcntécs fur la Scène, & que fouvent tous les Ac- 
teurs difparoiflbient pour faire ailleurs des aèlions qui 
demandent quelque temps , ils fe font avifex d’em- 
ploier à cela cet efpace qui diftingue les Aôes , qu’ils 
ont autrefois rempli par les Chœurs , & puis par quel- 
ques intermèdes , comme nous maintenant par la mu- 
fique. 

Je fçai bien que dans l’origine de la Tragédie, les 
Chœurs , qui la compofoient toute , n’étant qu’une 
hymne facrée à Bacchus , reçurent le difeours des 
Hillrions, autrement les Epifoaes , afin que ceux qui 
chantoient ôedançoient, euflent quelque relâche; & 
Que peu à peu les chofes étans changées par la fuite 
des temps , les Chœurs ne furent emploiez au contrai- 
re , que pour donner aux Hiftrions , ou Adeurs , 
quelque temps & quelque repos : les Poëtes même en 
ont tiré cet avantage qu’ils ont par là delaffé l’efprit 
& l’attention des Spedateurs , encore que ce n’ait pas 
été la caufe de leur inllitution. Et quand le Poëme 
Dramatique ell venu à fa derniere perfedion , ces In- 
tervalles ont été confiderei comme des parties necef- 
laires a la compofition de cet Ouvrage; & pour tout 
dire en un mot , les Poëtes s’en font lervis pour foire 
& tout enfemble pour cacher tout ce qui ne pouvoir, 
eu ne devoir point être vu des Spedateurs. On dira 
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peut-être que ces Intervalles ne font pas abfolunaent 
neceffaires , en ce que l’on pourroit fi bien lier 6c 
continuer toutes les Scènes d’une Tragédie fans inter- 
mèdes 6c fans inufique, que les Aéteuis qui difparoî- 
troient , feroient reputei faire hors la Scène , ce qui 
ne pourroit ou ne devroit pas y être fait , tandis que 
d’autres y paroîtroient &joücroient leurs Perfonna- 
ges ; mais l’experience nous apprend que les hom- 
mes n’ont point d’attention afiez forte pour fuppor- 
ter une Pièce de Théâtre toute entière 6c fans aucun 
relâche , vu qu’un feul Aèle nous eft ennuyeux ôc in- 
fupportable, quand il eft un peu trop long; tant l’ef- 
prit humain eft peu capable de s'attacher long-temps 
6c attentivement à un feul objet! Et comme Cicéron 
'dit , Qv'il n'y a point d'homme qui voulût faire une O- 
raijon d'une feule période , encore qu’il eût l haleine affer. 
bonne àf ajjex. longue pour la reciter i Autli n’y a-t-il 
point d’Auditeur qui f^ùt content d’une Tragédie fans 
paufe, encore qu’il eût l’attention alfez forte; la va- 
riété nous plaît naturellement, 6c nous aimons mieux 
en toutes chofes une médiocre beauté, quand la di- 
verfité la rend recommandable, qu’une grande excel- 
lence uniforme 6c toute égale ; nôtre œil fans doute 
prend davantage de plaifir à voir l’Arc-en-Ciel mêlé 
de tant de diverfes couleurs , que cette vafte éten- 
duë du Ciel ; parce quelle n’a qu’une même appa- 
rence. 

Mais il y a plus, Souvent il arrive que le lieu de 1« 
Scène doit être vuide pour un certain temps, 6c tous 
les Aéfeurs occupez ailleurs ; de Cône qu’alors il fc 
rencontre un efpace vuide qu’il eft befoin de remplir, 
afin que les Speèlateurs n’attendent pas la fuite avec 
langueur , ni avec déplaifir. 

Davantage s’il y avoit toûjours quelque Aèleur 
prefent au Théâtre, les Speèlateurs ne fc pourroient 
pas imaginer que les Aèteurs qui ont difparu , 6c fou- 
vent ont befoin de beaucoup de temps pour ce qu’ils 
yçulcnt faire, en euflent cmploié plus que ce qui s’en 

fçroit 
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feroit écoulé durant le difcours ou l’aélion de ceux 
qu’üç auroient vus; Par exemple, un ou deux Aéleurs 
paioilVant cnfemble , ou fuccellivcmcnt , confument 
un demi-quart d'heure de temps à ce qu’ils font ou 
difent fur le Theatre; & cependant un autre Aéleur 
qui aura difparu , aura befoin de deux heures ou en- 
viron pour exécuter ce qu’il aura propofé en fortant; 
Or les Speétateurs ne fçauroicnt du tout s’imaginer 
que ces aeux heures neceflaires à celui qui eft abfent, 
lé fuient écoulées dans un demi-quart d’heure, du- 
rant lequel ils auront vu devant leurs yeux d’autres 
perfonnes agir, & qui auront bien emploié ce temps; 
de forte que quand ceux qui ont difparu, reviennent 
au ’l’heatre, & qu’ils racontent ce qu’ils ont fait, le 
Speélatcur alors trouve étrange qu’iis ayent fait tout 
ce qu’ils difent dans ce peu de temps qu’il aura vu les 
autres. C’eft-pourquoi les Poètes ont confervé ces In- 
tervalles, afin que la mufique, qui n’ell point partie 
de l’Aétion Theatrale , facilite cette agréable illufion 
qu’il faut faire aux Speéfateurs ; car l’imagination fe 
trompe bien plus aifément, lors que les Sens ne s’y 
oppofent point ; auffi quand nous fommes quelque 
temps fans voir aucun Aéfeur fur la Scène , & que 
la reprefentation fenfibie clt interrompue par un di- 
vertilTement qui porte nôtre efprit ailleurs, nous pre- 
nons volontiers ces momens pour des heures entières; 
outre que le defir de voir la fuite de l’Aéfion nous 
donne de l’impatience, & cette impatience perfuade 
alors à nôtre imagination qu’il y a déjà long-temps 
que nous attendons : C’eft un raifonnement qui de- 
viendra fenfibie à quiconque s’examinera bien loi-mê- 
me durant une telle reprelentation. 

Il faut donc que le Poète confidere bien dans fon 
Sujet quelles chofes ne peuvent pas être vues,& qu’il 
les rejette dans les Intervalles; mais fi elles doivent four- 
nir quelque récit ou (quelque pa filon, c’ell où fon induf- 
triedoit être cmploieepour n’en rien perdre ,& à quoi 
U leéfurc des Anciens eft très-utile & très-ncccflairc. 

O 5 QucK 
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Quelquefois une Aâiion ne fera belle à voir que 
dans le commencement , & lors il en faut mettre fur 
le Theatre les Préparations & les premiers traits, & 
l'achever dans l’Intervalle, ou derrière la Tapilferie. 
Ainfi voions-nous qu’Eteocle & Polinice difputent 
leurs prétentions en la prefence de leur Mere ; mais 
ils ne fe battent pas devant elle. Ainfi Baro fait qu’- 
Hermige & Paradée mettent l’épée à la main contre 
Alboin qui s’écarte dans le Bois où il perd la vie: 
D’autres-fois il arrive au contraire qu’une aéHon ne fe 
peut bien reprefenter que dans la fin , & lors il faut 
luppoier dans l’Intervalle tout ce qui feroit impoffible 
ou defagréable , & en porter fur la Scène les aerniers 
caraéleres qui la rendront fenfible & comme prefente 
aux Speélateurs. C’elt ce que Sophocle a fait pour re- 
prefenter la fureur d’Aiax , comme nous l’avons ob- 
fervé ci-devant. Non pas que ces chofes fe dqivcnt 
faire toûjours à la fin de l’Ade pour tomber dans l’In- 
tervalle ; car quelquefois elles fe font feulement un 
peu plus loin que le lieu reprefenté par le Theatre du- 
rant une autre Scène , après laquelle on apprend au 
Speélateur ce qui vient de fe paffcr. 

Le principal avantage que le Poëte peut tirer des 
Intervalles des AAts elt , Que par ce moien il fe peut 
décharger de toutes les chofes embarraifantes, & de 
toutes les fuperfluitei de fon Sujet : car s’il ne peut 
rien retrancher de fa matière , & qu’il craigne d’en 
avoir trop , il en doit fuppofer toutes les rencontres 
incommodes derrière la Tapilferie, & fur tout dans 
ces Intervalles qui lui fourniront un temps convena- 
ble pour tout exécuter. Mais il doit bien prendre gar- 
de de tomber dans une faute très-groffiere , & nean- 
moins très-commune aux nouveaux Poètes, qui eft. 
De fuppofer dans l’Intervalle d’un Aéle une chofe qui 
ne peut vraifemblablement avoir été faite fans être 
vue ; ce qui arrive quand on fuppofe quelle a été fai- 
te dans le lieu de la Scène : car étant ouvert & expo^ 
fé aux yeux des Speélateurs , ils doivent vraifembla- 

blemçnt 
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blement avoir vu tout ce qui s'y pa(Te,ou bien il n’eft 
pas vraifcmblablc que cette chofe y foit arrivée , puis 
qu’ils ne l'y ont pas vue. Comme il me Ibuvient d’a- 
voir afliilé à la reprefentation d’un Poëme, d’ailleurs 
allez confiderable , dont la Scène étoit au pied d’un 
ballion de la ville affiegée, & fur lequel on voioit des 
gens armez pour fa defenfe : & puis dans l’Intervalle 
d’un Aéle , on fuppofa que la ville avoit été forcée 
6c prife , fans que neanmoins on eût vu ce baftion at- 
taqué ni défendu durant ce temps , ce qui étoit contre 
la vraiferablance ; en tout cas il felloit trouver quel- 
que couleur pour faire entendre qu’il n’avoit pas été 
befoin d’attaquer ni de défendre la ville de ce côté-làs 
autrement il reftoit toûjours dans la penfée des Spec- 
tateurs que cette ville n’avoit point été prife , puis 
qu’on n’en avoit rien apperçu. 11 y a encore d’autres 
pbfervations que le Poète pourra faire aifément dans 
la leéture des Anciens & dans nos Réprefentations. 

Je n’entrerai point ici dans la déduélion particuliè- 
re des Intermèdes, dont les Romains ont marqué les 
Intervalles des Aftes dans la Nouvelle Comédie, a- 
près en avoir ôté les Chœurs. Je ne dirai point non 
plus, Quand & comment les Mimes & les Embolai- 
res les occupèrent; Quelles bouffonneries , 6c quelles • 
danfes y furent introduites; Quelle mufique on y em- 
ploia ; Pourquoi d’ordinaire on fe fervoit des Flûtes , 
6c quelles étoient celles que les vieilles Inferiptions 
des Comédies nomment égales ou inégales , à droit 
ou à gauche: tout cela ne regarde que la connoilTan- 
ce de l’ancien Theatre , & non pas l’art de bien faire 
un Poème. C’étoit ce que j’avois entrepris de traiter 
dans le Rétabliffèment du Tbeatre Fra7içois , afin de 
montrer Quels ornemens on pouvoir donner au nô- 
tre par ceux que l’Antiquité avoit pratiquez; mais ne 
difeourant ici que des réglés du Poème, 6c encore 
fort fommairement , je m’éloignerois trop de mon 
deflein ; c’eft alfez de dire en pafiant que l’on en peut 
prendre beaucoup de .lumières dans Scaliger, Vifru- 

vc, 
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vc, Julius -Pollux, Voffius & autres ; mêmc^dc Bou- 
langer dans fon Livre éu Tbeatre , bien qu’il en par- 
le avec beaucoup de defordre, & peu d’in;elligence. 


CHAPITRE VII. 

«K 

Dts Scénei. 

J ’Ai douté long-temps fi je devois expliquer id les 
diverfes fignifications du mot de Scène , parce que 
les Sçavans n’y apprendront peut-être rien de nou- 
veau ; mais enfin étant bien alTûré que les autres y 
trouveront quelque lumière pour l’intelligence de plu- 
fieurs chofes concernant le Théâtre , j’ai penfe qu’il ne 
feroit point mal à propos de le faire. 

Premièrement donc le mot de Seine, en fon ori- 
gine & en fa propre fignification , ne veut dire Qu’un 
Couvert de branchage fait par artifice , d’où même la 
Fête des Tabernacles des Juift a pris fon nom de Sce- 
nopegta, & encore certains («) Peuples d’Arabie celui 
de Scenhes. Quelquefois il fignifie , Un ombrage na- 
turel de quelque Antre ou de quelque autre lieu fom- 
bre & folitaire , comme {b) Virgile le prend dans 
l’Æneide. 

Mais parce que les premières Comédies , ou plûtôt 
les premières Bouffonneries de la Campagne furent 
faites fous la Ramée , le nom de Scène fut donné à 
tous les lieux , où l’on repréfentoit la Comédie : Et 
depuis encore la Tragédie, qui avoit eu au commen- 
cement même naiffance & même nom que là Comé- 
die, étant paffée dans les villes, conferva celui de 
Seine en fon entier avec celui de Tbeatre , qui veut 
dire le lieu des fpeélacles ; mais ce mot de Scène y ap- 
pliqué 

Ça) Plia, lih. 6. cap. it. 

Çb) Tum fytvis Setna etrufeû itfuptT , hmenliqiu atram titmui 
émmmt mmbrÂ. Ub, i. tÆfiiid, 
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pîiqué même au lieu de la Reprefentation des Poëmcs 
Dramatiques, fe prenoit en plufieurs façons; car quel- 
quefois il ne figni6oit que l’endroit couvert, ou les 
Adeurs joüent leurs Perionnages;d’où vient que nous 
difons, Etre fur la Scène pour dire. Etre vifibles & tn 
état d'agir fur leTbeatre & ainfi l’entend {a) Pline, 
quand il dit , Que la bouffonne Lucie à Câge de cent ans , 
recitoit encore fur la Scène. 

D’autres fois il fignifie ce que nous appelions , la 
Décoration du Theatre ^ c’eft à fçavoir ces Toiles pein- 
tes S autres machines que nous mettons au fond, & 
aux deux cotez du Theatre , pour reprefenter avec le 
plus de vraifemblance qu’il eft poffible, les environs 
du lieu où l’adion du Poëme eft arrivée. Et félon 
les trois genres de Poëmes Dramatiques , Vitruve en- 
feigne le moien de faire trois fortes de Scènes, ou Dé- 
corations de Theatre ordinaires & convenables à la 
Tragédie, à la Comédie & à la Satyrique, ou Pafto- 
rallc;& de cette fécondé fignification eft venu le nom 
de Profeeniony ou attribué par les Grecs 

fpecialement à cet endroit du Theatre où les Hiftrions 
viennent agir & parler : êc cela même a donné fujet 
à {b) Seneque de nommer Scène les ornemens d’une 
Pompe funèbre. • 

Ce nom a mêfne été donné à un grand Batiment 
élevé dans le lieu des Speéfacles, contre lequel étoit 
dreflé le Theatre ou Echafaut , & les Décorations de 
toiles peintes adolfées ; ce qu’on apprend clairement 
de Vitruve, qui diftingue fort bien ce bâtiment nom- 
mé Scène y d'avec les trois efpeces de Décorations qui 
portent le même nom. 

Mais enfin il s’eft étendu jufques-à ce point de li- 
gnifier tout enfemble, le lieu où paroiflent les Hif- 
trions joüant leurs Perfonnages, & encore celui où 

’ font 

(4) P/mi. /. 7. t. 4I. Ibi Stmdtrj itk en fon Apologie. 

(Jb) Ctiidtniii ir ad dtminti rtdhurii infirmmentii Stena bat àdtr- 
natur. De Cn\fd, ad Mort. t. i*. 
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font les Speftateurs } & c’eft en ce fens que le Juri/^ 
confulte Labeo définit la Scène , au rapport (a) d’Ul- 
picn. Encore eft-il vrai que ce terme fignifioit quel- 
quefois, auffi bien que celui de Theatrcy tout cet en- 
clos vaÜe & magnifique compofé de grands bâti- 
mens , galeries , allées , promenoirs , fiéges de Speéla- 
teurs, & places où fe faifoient toutes fortes de Jeux à 
Rome. 

Or de ces diverfes fignifications font procedées plu- 
fieurs obfcuritez chez les Modernes , pour avoir mal 
entendu les Auteurs anciens , & appliqué au Profee- 
fi'ton ou Ax’éint-Scéve ce qu’un Auteur dit de la Dé- 
coration; ou bien à la Décoration ce qu’il dit du bâ- 
timent. Je ne veux ici blâmer perfonne, ni nommer 
ceux qui fe font ainfi trompez , c’eft aftez que j’aie 
donné le moien de ne pas tomber dans les memes er- 
reurs à ceux qui préféreront la vérité des chofes à la 
confideration des perfonnes. Le dernier fens auquel 
on s’eft fervi du mot de Scène , & dont nous avons 
feulement ici befoin , eft pour fignifier cette partie 
d’un Aéle qui apporte quelque changement au Théâ- 
tre par le changement des Aéfeurs. Les' (b) Grecs 
n’en ont point ufé dans cette fignification , encore 
que les Ades de leurs Poëmes Dramatiques ayent re- 
çu la même variété que les nôtres; car ce que nous 
en trouvons dans les Comédies d’Ariftophane & des 
Latins, eft une addition des Interprètes & des Gloifa- 
teurs. Les Latins l’ont mis én ufage les premiers avec 
celui dans la Nouvelle Comédie , en aiant ôté 

les 

( 4 ) L. T. ff. d» h>s ^ui not. Infam. Scout efi, ttt Lahêo dtjfnit, 
^M4 Imdtrum fétioiàttrum cAuft , l»co ubi tjms cotjïftdt 

vtMur^ut, fpiÜ4Cuium fui prtbiiurtis , pejha fit in pnbiic», privM- 
ttve , vfl in vten , qm tamtn Ih» pajjim htmines fptSâtmü umfn nd- 
mittantur. 

(b) Fabmls quidtm in %AÜut divifi» vtlut tfi ir h Ptétit if fit : 
anttm in Scenst dtftrtbutit tjl i Grammaiittt ix k Vttt. Ttm 
rtntii & PUmti t»dd. nbtjl. Voffmt, l. z. t, j. 
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les Chœurs , & même je n’en ai rien vu dans aucun 
Auteur plus ancien que Donat. Quoi qu’il en foit , 
nôtre Siècle l’aiant reçu , il n’efl; pas mal à propos 
d’en mettre ici quelques InftruèUons neceflaires pour 
corriger le dérèglement qui s’y elt introduit. Les An- 
ciens qui n’avoient point ces divifions d'Aèlcs ou 
d’Epilodcs en parcelles , c’eft à dire de ces chofes qui 
ètoient comprifes entre deux chants du Chœur , y ont 
toûjours confervé fort exaèlement la liaifon des Scè- 
nes: car fçaehant bien que l’Aèle ne pouvoir conte- 
nir qu’une feule Aèlion fenfible fur le Théâtre, ils 
jugèrent fort raifonnablement qu’il .n’en falloir pas fé- 
parer les parties qui le compofoient , & que tous les 
Aèleurs qui contribuoient quelque chofe, de voient tel- 
lement attacher leurs adions les unes aux autres , que 
l’on n’y vît rien de defuni , ni de détaché : mais 
quand nos Poètes ont commencé de travailler pour 
le Theatre , ils ont fi peu connu le métier dont ils 
faifoient profeflion , qu’ils ignoroient ce que c’ètoit 
qu’un Ade & une Scène ; ils mettoient un homme 
fur le Theatre fimplement pour réciter tout ce qu’ils 
s’ ètoient imaginez , & l’en retiroient quand le capri- 
ce de leur Mufe étoit épuifé ; après ils en faifoient 
paroître un autre ou plufieurs , qui difparoiflbient de 
même fans aucune raifon. Et qui leur eût demandé. 
Pourquoi leurs Adeurs paroiflbient en cet ordre , ils 
ne l’eulTent pu dire; ainfi ce n’étoit que des pièces 
détachées qui n’avoient aucune fuite neceflaire , & 
que l’on eût pu tranfporter les unes devant les autres 
fans rien gâter : de forte que l’on pouvoir dire que 
chaque Scène faifoit un Aéte, puis que finilfant elle 
laiflbit le Theatre fans Adion ; & meme il n’y avoir 
pas moins de raifon de mettre la mufique après cha- 
que Scène , qu’aux autres endroits marquez par le 
Poète; car nous avons vu fur nôtre Theatre un Ca- 
pitan , un Poète , & un Amant vifionaire , fans qu’ils 
. euflent à foire les uns aux autres, & leurs Récits ref- 
fcmbloicnt proprement à des Oraifons de trois Eco- 
liers 
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liers qui montent fucceflivement dans la même chai- 
re pour faire trois Difcours fans aucun rapport , liai- 
fon , ni dépendance. 

Or j’ai reconnu qu'il y a quatre fortes de liaifons 
de Scènes, c’ell à fçavoir, de Prefenccy de Recherche, 

' de Bruit , & de le?r/ps. 

La liaifon de Pi efènce eit , quand en la Scène fui- 
vanie il refte fur le Théâtre quelque Aèteur de la pre- 
cedente, ce qui fe fait en trois façons: La première, 
en mettant d’abord fur le Theatre tous ceux qui doi- 
vent agir dans un Aèie, & les faifant retirer les uns 
après les autres félon la diverfe necedité de leurs inte- 
rets: car ceux qui relient , font une nouvelle Scène, 
puis qu’il y a changement aux Aèlcurs qui fe trou- 
vent en moindre nombre qu'auparavant , & cette Scè- 
ne eft liée à la precedente par la prefence de ceux qui 
font redei , & cette maniéré en belle pour un pre- 
mier Aèle. La féconde cd, lors que les Acteurs vien- 
nent fur le Theatre les uns après les autres, fans que 
pas un des premiers en forte; car tous les nouveaux 
Aèleurs qui furviennent , font de nouvelles Scènes 
toujours liées par la prefence des Aèleurs qui étoient 
déjà fur le Theatre; 6c cette maniéré ell bonne pour 
un dernier Aèle. La troifiéme ed , quand les Aèleurs, 
vont & viennent félon que leurs interets le deman- 
dent, & en tel nombre qu’il ed befoin : comme lors 
que de deux Aèleurs qui fe rencontrent fur le Thea- 
tre il n’y en a qu’un qui fort, le Iccond, qui demeu- 
re feul , fait une nouvelle Scène & la lie encore avec 
la fuivante par les autres Aèleurs qui doivent paroître, 
& cette maniéré reçoit tant de changemens qu’il plaît 
au Poète. 

La fécondé liaifon de Recherche fe fait , lors que 
l’Aèleur qui vient au Theatre, cherche celui qui en 
fort ; les exemples ,en font adez frequens chez les 
deux Comiques Latins; mais il faut bien prendre gar- 
de que la raifon, qui fait chercher l’Aèleur qui fe re- 
tire, foit tirée du fond de l’intrigue, & quelle foit 

fenfible 


Digitized by Google 



DU T H E A T R E, Liv. IIL 2iç 

fcnfible aux Speftateurs; autrement ce feroit une cou- 
Jeur tauffe, trop afFeélée, ôcfans effet. Et il faut le 
Ibuvenir que cette liaifon ne fe fait point quand l'Ac- 
teur, qui étoit fur le Theatre , en fort pour ne pas 
être vu de celui qui vient, ü celui qui vient ne cher- 
che celui qui fort -, en quoi fe font trompez quelques 
Modernes qui ptfnfoient avoir bien lié leurs Scènes , 
quand ils avoicnt fait retirer des Aéteurs pour n’être 
pas vus de ceux qui entroient, encore que ceux qui 
entroient n’euflént aucun deffein de les voir; & que 
meme ils ne les voululîént pas rencontrer ; car en ce 
cas ce ne feroit pas une liaifon de Recherche, mais de 
Fuite , & il s’enfuivrbit que les Scènes feroient liées 
par l’Adeur qui les ddieroit. 

La liaifon qui le fait par le Bruit , eft lors qu’au 
bruit qui s’ eft fait fur le Theatre , un Aéteur , qui 
•vraifemblablement a pu l’oüir , y vient pour en fça- 
voir la caufe , pour le faire cefTcr, ou pour quelque 
autre raifon & qu’il n’y trouve plus perfonne ; car il 
eft certain que la Scène qui fe fait par l’Aèfeur qui 
furvient à ce bruit , eft fort bien liée à la precedente 
faite par ceux qui fe font retirez, puis que le Théâtre 
ne demeure point fans aètion , & que l’on ne pour- 
roit pas y inferer le Chœur ou la mufique , fans en 
rompre & gâter la fuite : il y en a dans Plaute des ex- 
emples, dont mes Obfervations pourront donner quel- 
que lumière. 

Quant à la dernierc qui fe fait par le Temps, c’eft 
quand un Aèleur qui n’a rien à démêler avec ceux 

3 ui fortent du Theatre, y vient auffi-tôt après; mais 
ans un moment li jufte, qu’il n’y pourroit raifonna- 
blemcnt venir plûtôt ni plus tard. Plaute l’a pratiquée 
plufieurs fois, & nous en avons un exemple bien pré- 
cis dans X Eunuque de Terence autroifiéme Àéfe, où 
Antiphon , qui n’a rien à faire avec Chrêmes ni avec 
les autres après lefquels il paroît , dit, Qu'il eft en pei- 
ne de trouver Cberea qui devait prendre Juin ce jour-là 
if une débauche , que l'heure de l' affignation eft pajfée , 
Tom, J. P qu'il 
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qu'il va le chercher dans fin logis , & le rencontre auffî- 
tôt : Or dans la reprefentatioii de la Pièce , il eft très- 
fenfîble qu’Antiphon paroît fur le Theatre juftement 
dans le temps qu’il falloit , & que Cherea n’avoit 
manqué à l’heure de l’affignation que pour s’être abu- 
fc à l’intrigue de Parinenon, qui l’avoit fait pafler 
pour Eunuque auprès d’une belle fille dont il étoit 
amoureux. Cette liaifon de Scènes , à mon avis , efi: 
un peu trop licentieufe , & à moins que de la faire 
avec grande juftelTe , & avec des couleurs bien adroi- 
tes , je ne l’approuverois pas. Plaute en a même ufé 
trop librement. 

On a quelquefois demandé, Quel doit être le nom- 
bre des Scènes dans chaque Afte Je croi pour moi 
qu’il n’y en a point de certain , il faut que le Poëte 
s’y conduire avec jugement : s’il y en a trop peu , 
l’Aèle n’aura point d’agrément pour n’être pas aflez 
varié; s’il y en a trop, il perdra fon agrément par le 
grand nombre des Adeurs & le mélange des AéÊons : 
& comme il y aura beaucoup d’agitation , il y aura 
peu de difeours , c’eft à dire , beaucoup de confufîon 
& peu de lumière. Mais il faut fçavoir que la Comé- 
die fouflfre bien plus de Scènes que la Tragédie, par- 
ce qu’étant plus agiflante,& la Tragédie plu^aflipn- 
née, aufli lui faut-il plus de Scènes, & à la Tragédie 
plus de difeours; les mouvemens du corps font pour 
celle-là , & les troubles de l’efprit pour celle-ci. Les 
Anciens ont fait quelquefois des Ades d’une feule 
Scène ; mais ils ne me femblent pas alTez variez , & 
moins encore ceux qui fe font par une feule person- 
ne , comme dans Senéque ; car je croi que dans la 
Tragédie l'Ade doit être au moins de trois Scènes, 
& qu’il ne fçauroit être agréable s’il en a plus de fept 
ou nuit; l’experience autorifera mon fentiment, ou 
en tout cas fournira des raifons pour le contredire & 
en avoir un meilleur. 

Il faut que j’ajoûte ici ce que mal-aifément je pour- 
rois mettre ailleurs avec ordre , je veux dire une dif- 
ficulté 
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ficulté que j’ai vu fouvent mettre bien en peine les 
Auteurs; leur donnant en même temps le moien de 
s’en pouvoir démêler à l’avenir. Il arrive donc fort 
ordinairement dans les Poèmes Dramati(]ues , que 
pour donner fondement à des chofes grandes & nota- 
bles qui fe doivent dire, ou quelque éclairciflement 
necellaire à celles qui font déjà dites , il elt befoin 
d’introduire des perfonnes qui faflent par aébon Théâ- 
trale, ce que le Poète feroit lui-même dans un autre 
genre de Poëlie : mais comme bien fouvent il ne faut 
pas que certains Aéfeurs en ayent connoifîancc , & 
que d’autres vraifemblablement n’en peuvent rien fça- 
■voir, ou n’en doivent pas parler, pour lors il ell be- 
foin de faire une nouvelle Scène , afin d’écarter ceux 
qui n’en doivent rien fçavoir, & introduire les autres 
qui en peuvent parler ; & c’eft ce que j’appelle Scér.t 
éle SecejJité , quand elle pjéccde ce qui fuit ; ou Scène 
i/'é/airciffcment , quand elle ôte quelque confufion à 
ce qui précédé : mais il faut remarquer que telles Scè- 
nes étant d’ordinaire comme des pièces hors d’œuvre, 
elles délient quelquefois les autres , & prefque toû- 
jours font languir le Theatre , ainfi que l’experience 
le fait voir : Or voici comment on peut remédier à 
tous ces inconveniens. 

Premièrement pour choifir la perfonne qui doit 
parler en ces rencontres , & l’endroit où elle doit par- 
ler, cela dépend abfolument du jugement du Poète, 
qui doit pour s’y rendre expert , obferver les deux 
Comiques Latins, Plaute & Terence, chez lefquels 
il en verra plufieurs exemples adroitement pratiquez ; 
& même à l’égard des Scènes de Neceflité.il en trou- 
vera quelquefois au commencement du Poème, com- 
me le Sofie de VAniiria , & le Geta de l’Hecyre chez 
Terence, où ces deux Efclaves font de ces perfonnes 
nommées Protatiques , qui ne paroifibient qu’à l'ou- 
verture du 'l'heatre pour l’intelligence du Sujet; ce 
que je n’approuverois pas neanmoins fans beaucoup 
d’adrefle. 

P 2 Quant 
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Quant à cette langueur que telles Scènes apportent 
ordinairement au Theatre , fur tout quand elles font 
dans le corps de la Pièce & non pas à l’entrée ; il la 
faut éviter en rendant le difcours de celui qui parle , 
ardent & vif; on le rend vif par les grandes figures, 
comme font Y Admirathn , {'Exclamation , & autres 
femblables : ou bien par les mouvemens de crainte , 
de joie, & autres fortement exprimez : autrement, 
quoi que la chofe qui fe dit , foit neceffaire , elle pa- 
roîtra froide, morte, & prefque inutile, ou du moins 
de mauvaife grâce i parce que l’afFeètation y fera tou- 
te manifefte , qui eft le plus grand defaut où le Poète 
puifle tomber. 

Et pour le Dénouement des Scènes qui lui don- 
nent quelquefois bien de la peine en telles occafîons , 
il s’en peut empêcher , en introduilant à l’entrée d’un 
Aéle la perfonne qu’il veut emploier à telle Scène, 
pourvu quelle puifle demeurer vraifemblablement 
avec ceux qui la fuivcnt, ou bien retenir à la fin de 
l’Aéle une ou deux perfonnes qui pourront agir à cet 
effet. Le plus délicat neanmoins dans la pratique eft, 
de, faire telle chofe dans le milieu d’un Aéle par une 
perfonne que l’on y retient pour faire la liaifon de la 
Scène fuivante , & qui dans cet intervalle en fait elle 
feule une de Nece^té ou à' Eclairciffèment j en prenant 
fujet de parler fur les intérêts des Aéteurs qui vien- 
nent de fortir , ou de ceux qu’elle attendra ; car de 
cette forte la perfonne ni la chofe ne font point affec- 
tées, les Scènes demeurent liées , & le 'Theatre eft 
encore tout chaud des paflions de ceux qui fortent , 
ou fe rechauffe' aifément par celles de ceux qui vont 
pardître. En tout cela neanmoins je laifle au Poète 
Judicieux la liberté de difpofer de ces avis , de les 
étendre, de les racourcir, & de les changer, félon 

2 u’il l’cftimera neceffaire à fon Sujet, pourvu qu'il 
vite ces inconvemens , je fais alfcz pour lui de les 
lui découvrir. 

C H A- 
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CHAPITRE VIII. 

DES MONOLOGUES 

O U 

. ^ 
Di/cours d’un feul Perjinpage. 

E ncore que je n’aye point trouvé le terme de Aîo ^ 
nologue chez les Auteurs anciens qui nous ont par- 
lé du Theatre, ni meme dans ce grand Oeuvre de 
Jules Scaliger, lui qui n’a rien oublié de curieux fur 
ce Sujet ; il ne faut pourtant pas laifler d’en dire mon 
fentiment félon l’intelligence des Modernes, pour ne 
me pas départir des chofes qui font reçues parmi 
eux. Et pour commencer par une obfcrvation necef- 
faire , j’avertirai d’abord qu’on ne doit pas confondre 
la Monod'te des Anciens , avec ce qu’aucuns appellent 
maintenant Monologue ; car bien que la (<») Monodie 
foit une Pièce de Poëfie chantée ou récitée par un 
homme feul, {h) l’ufage neanmoins l’a reftrainte pour 
fignifier les Vers lugubres qui fe chantoient par l’un 
de ceux qui compofoient le Chœur en l’honneur d’un 
Mort; & l’on tient qu’Olyrape Muficien fut le pre- 
mier qui en ufa de la forte en faveur de Pithon , au 
rapport d’Ariftoxene , & je m’étonne qu’un (c) Mo- 
derne ait dit que la Monodie foit un Poeme compofé 
fous un feul Perfonnage , tel que la Cajjandre de Ly- 
cophron ; car n’etant pas même d’accord avec Scali- 
ger touchant l’intelligence de ce fimple terme Poêti- 

P 3 que, 

(a) Supra ex PhiUflralt, 

(b) Mentdia dicitur Cantut luguhru ufu potiut ^uàm ratieney 
tiamtjue vox fane laiiüt patere debuit, Seal. Poiét. c. 50. Len- 

ge aliter ejuam eh eruditii accipilur intelligenda , fuit enim quotiet i 
Choro predîbat unus qui defunSi mmtriam lugultri carminé ctlebraret, 
Wc. Idem. Lih. j. (. 122, 

(«) Scapula. . ' 
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que , il me femble qu’on peut bien aufli n’approuver 

pas fon opinion. 

Davantage il y a des (/jySçavans qui ne veulent pas 
recevoir le (b) mot Grec pour l’entretien d’un homme 
feul , mais pour un Difcours par tout femblablc à foi- 
même & fans aucune variété. 

J’ellimc donc qu’on a dit en nôtre temps Monok- 
gues , ce que les (,<:) Anciens appelloient en Grec, (^/) 
Récit tfun feul il'erfonnage , comme ont été plufieuis 
Eglogues Grecques & Eatincs, & plufieurs difcours 
du Chœur dans les premières Comédies, & que(<?) Sti- 
blin appelle Munodie , mettant de ce nombre le dif- 
cours d’Eleétre feule dans Euripide , Sc un autre en- 
core d’ellc-même dans Sophocle , bien quelle parle 
en la prefcnce du Chœur. 

J’avoüç qu’il ell quelquefois bien agréable fur le 
Theatre de voir un homme feul ouvrir le fond de fon 
ame , & de l’entendre parler hardiment de toutes fes 
plus fecrettes penfées, expliquer tous fes fentimens, 
& dire tout ce que la violence de fa paflion lui fug- 
gére ; mais certes il n’cll pas toûjours bien facile de 
le faire avec vraifemblance. 

Les anciens Tragiques ne pouvoient faire ces Mo- 
nologues à caufe des Chœurs qui ne fortoient point 
du Theatre, & ü ma mémoire ne me trompe, hors 
celui qu’ Aiax fait dans Sophocle fur le point de mou- 
rir au coin d’un Bois , le Chœur étant forti pour le 
chercher, je ne croi pas qu’il s’en trouve aucun dans 
les trente-cinq Tragédies qui nous relient. Je fçai bien 
que fouvent on ne trouve intitulé fur les Scènes qu’un 
Âéleur; mais fi l’on y prend garde , on reconnoîira 
qu’il n’eft pas feul fur le Theatre , comme nous difons 
ailleurs, & que fon difcours s’adrefle à des gens qui 

le 

{*) Cal. P ajp. j 

(c) Seal. Lih, I. caf. 4. & 9, (d) 

(*) Mtmedia EU 3 ra gravijfima , <rc. Similis Mênadia apud Stph»~ 
altm. Stiblin. in Eltü, Eurip, 
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le fuivent en perfonne , bien qu’ils ne foient point 
marquez dans les impreffions. 

Quant aux Prologues, ils font faits ordinairement 
par des Perfonnages feuls , mais non pas en forme de 
Monologue ; c’eft une pièce hors d’œuvre qui à la 
vérité fait bien partie du Poëme ancien , mais non pas 
de l’Aétion Theatrale ; c'eft un difcours qui fe fait aux 
Speéhteurs & en leur faveur , pour les inftruire du 
fond de l’hiftoire jufques-à l’entrée du Chœur , où 
commence précifément l’Aétion félon Ariftote. 

Les deux Comiques Latins que nos Modernes ont • 
imitez , ont inféré plufieurs Monologues prefqu’en 
toutes les Comédies que nous en avons ; mais com- 
me il y en a quelques-uns qui font faits à propos, & 
d’autres contre toute raifon , je n’en veux pas faire ici 
le jugement en détail: je dirai feulement ceque j’ef- 
time qu’il faut obferver pour faire un Monologue 
avec vraifcmblance , & fi l’on approuve mes fenti- 
mens, l’on pourra juger , quels font les bons & les 
mauvais , tant chez les Anciens que chez les Mo- 
dernes. 

Premièrement , il ne faut jamais qu’un Aéleur faf- 
fe un Monologue en parlant aux Speéhteurs , & feu- 
lement pour les inftruire de quelques circonftances 
qu’ils doivent fçavoir ; mais il faut chercher dans la 
vérité de l’Aélion quelque couleur qui l’ait pu obliger 
à faire ce difcours; autrement c’eft un vice dans la 
Réprefentation , comme nous avons dit ailleurs. Plau- 
te a fouvent pris la licence d’en ufer ainfî , & Teren- 
cc ne l’a pas entièrement évité. 

Secondement , quand celui qui croit parler feul , 
cft entendu par hazard de quelque autre, pour lors 
il doit être réputé parler tout bas : d’autant qu’il n’eft 
point vraifemblable qu’un homme feul crie à haute 
voix, comme il faut que les Hiftrions falfent pour 
être entendus. Je demeure d’accord avec Scaüger que 
c’eft un défaut du Theatre, & je l'excufe avec lui par 
la neceflité de la Réprefentation , étant impolfible de 

P, 4 lepre- 
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reprefentcr les pcnfées d’un homme que par fes paro- 
les; mais ce qui fait paroitre ce defaut fur le Théâ- 
tre , eft quand un autre Adeur entend tout ce que 
dit celui qui parie feul ; car alors nous voions bien 
qu’il difoit tout haut ce qu’il devoir feulement penfer: 
Et bien qu’il foit quelquefois arrive qu’un homme ait 
parlé tout haut de ce qu’il ne croioit & ne devoir di- 
re qu’à lui-même , nous ne le fouflfrons pas neanmoins 
au Theatre, parce que l’on ne doit pas y reprefentcr 
fl groffiéremcnt l’imprudence humaine , en quoi Plau- 
te a fouvent péché. En ces rencontres donc il faut , 
ou trouver une raifon de vraifcmblance qui oblige 
cet Aéleur à parler tout haut , ce que j’ellime aflez 
difficile ; car l’excès de la douleur , ou d’une autrç 
paffion,n’eft pas, à mon avis, fuffifant; véritablement 
'il peut bien obliger un homme à faire quelques plain- 
tes en paroles interrompues , mais non pas un difcours 
de fuite & tout raifonné; Ou bien il faudroit que le 
Poète ufàt d’une telle adrefle en la compofition de ce 
Monologue, que l’Adcur dût élever fa voix en réci- 
tant certaines paroles feulement , & la modérer eu 
d’autres; & cela afin qu’il foit vraifemblable que l'au- 
tre Aéteur, qui l’écoute de loin, puilTe entendre les 
unes comme prononcées tout haut & d’une paflipn 
qui éclateroit à diverfes reprifes, mais non pas les au- 
tres , comme étant prononcées tout bas. Et pour dire 
ce qui me femble de cette Compofition , il faudroit 
que l’autre Acteur, après la parole prononcée d’une 
voix fort haute par celui qui feroit ce Monologue, 
dît quelques paroles d’étonnement ou de joie lelon 
le Sujet, & qu’il fe fâchât de ne pouvoir ouïr le ref- 
tc; quelquefois même , quand l’Aélcur qui feroit le 
Monologue , retiendroit fa voix, il faudroit que l’au- 
tre remarquât toutes fes aélions , comme d’un hom- 
me qui réveroit profondément, & qui feroit travaillé 
d'une violente inquiétude: Ainfi peut-être pourroit- 
on conferver la vraifcmblance , & faire un beau Jeu 
de Theatre ; mais en ce cas , il ne faudroit pas rca- 
■ ' con- 


Digitized by Google 



DU T H E A T R E, Liv. III. Z33 

contrer des Hiflrions préfomptueux &ignorans, qui 
s’imaginaflent taire tout admirablement, quoi qu'ils 
ne fceuffent rien faire , ne prenant d’autre confeil que 
celui de leur orgueil & de leur infuffifancc ; car à 
moins que d'avoir des gens auffi dociles que furent 
autrefois ceux de la nouvelle Troupe du Mareft, on 
auroit bien de la peine à faire réüüir une Scène de 
cette qualité. 

La troifiémcobfcrvation touchant les Monologues, 
cft de les faire en telle lorte qu’ils ayent pu vraifem- 
blabkraent être faits,l'ansque laconfiderationdclaper^ 
tonne, du lieu, du temps , & des autres circonltan- 
ces ait dû l'empêcher. Par exemple , il ne feroit pas 
vraitemblable qu’un General d’ Armée venant de pren- 
dre par force une ville importante , fe trouvât feul 
dans la grande Place; 6c partant qui mettroit un Mo- 
nologue en la bouche de ce Perfonnage, feroit une 
chofe ridicule. Qu’un grand Seigneur reçût un affront 
dans la fallc d’un Palais Roial , & qu’il y demeurât 
feul faifant une longue plainte de fon malheur en lui- 
même, il n’y auroit pas d’apparence. Qu'un Amant 
eût nouvelle que fa Maîtrelle eft en quelque grand 
péril , & qu’il s’amufàt tout feul à quereller les Def- 
tins, au lieu de courir à fon fecours , on ne lui par- 
donneroit pas dans la reprefentation , non plus que 
dans la vérité. En ces rencontres donc il faut trouver 
des couleurs pour obliger un homme à faire éclater 
tout haut fa paffion, ou bien lui donner un Confident 
avec lequel il en puifle parler comme à l’oreille; en 
tout cas , le mettre en lieu commode pour s’entrete- 
nir feul & réver à fon aife, ou enfin lui donner un 
temps propre pour fe plaindre à loifir de f« mauvaife 
fortune. En un mot par tout il fe faut laifi'er conduire 
à la Vraifemblance comme à la feule lumière du 
Theatre. 


P S C H A- 
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Des A-parîe , nutremtnt , Des Dtfcours faits 
comme en foi même en la préjence 
d'autrtâ. 

TL arrive fouvent au Theatre qu’un Perfonnage par- 
-^le en la prelènce d’un autre qui le voit & l’entend , 
& que fa parole reprefente feulement fa penfée qui ne 
doit être connue de perfonne:ces difcours,à mon avis, 
ont été bien à propos nommez des A parté par Mon- 
lieur de la Ménardiere ; car comme .il y a beaucoup 
de mots Latins qui ont pafle pour François par l’ufa- 
ge , j’eftime que fans fcrupule on peut donner cours 
à celui-ci. 

C" Or on trouvera fort peu de ces A-parte chez les 
Grecs , & hormis un vers ou deux que les Chœurs 
difent en quelques endroits après le grand difeours 
d’un Adeur, pour donner temps à l’autre de méditer 
fa réponce , ou quand un nouvel Adeur arrive au 
Theatre, il ne m'en revient préfentement aucun ex- 
emple à l’efprit, foit que ma mémoire me foit infi- 
delle , ou qu'en eftét il n’y en ait point : cependant 
fans me donner la peine de revoir trente ou quarante 
Poèmes pour une li legere obfervation , il me fcmble 
qu’on peut apprendre de là , combien il faut être re- 
ligieux en la vraifemblance du Theatre, puis qu’ils 
ont fi rarement reprefenté à voix haute les fecrettes 
penfées d'un Adeur. 

Les Latins ont pris beaucoup plus de licence; mais 
Terence fin peu moins que Plaute, qui fait des A- 
parte prefque par tout & fouvent infupportables. Se- 
néque n’cit pas plus régulier en cela qu’aux a.utres juf- 
telles du Theatre : car il en fait afl'ez fouvent de fi 
longs, que dans \ Agamtmnon Clitemnefire en fait un 
de dix-fept vers entiers; c’elt une alTez longue rêverie 
pour faire au moins que fa Confidente s’en étonne. 

Les 
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Les Modernes qui ont toujours plus imite les defauts 
des Anciens que leur excellence, ont marché f fur fes 
pas, 6c font ordinairement de ces difeours, mais fi 
\icieux qu’ils fout condamnez par les plus groCiers du 
peuple. 

Je fçai bien que les A (tarte donnent quelquefois 
matière à faire un beau Jeu de Theatre , tel qu’eft le 
difeours de Meleagre caché derrière Atalantc chez 
Monficur de Bcnferade ; & même eil-il quelquefois 
necelfaire d’en ufer ainü , pour faire entendre aux 
Speélaieurs un fecretfentiment qu’ils ne peuvent igno- 
rer fans demeurer dans quelque embarras , comme 
lors qu’un Aéleur difTimuîe : mais d’ailleurs il ell fort 
peu raifonnable (quoi qu’en die (a) Scaliger par une 
grande indulgence pour le Theatre ') qu’un Aéteur 
parle alfez haut pour être entendu de ceux qui en font 
fort éloignez , & que l’autre Acteur qui en ell bien 
plus proche , ne l’entende pas ; & qui pis elt , que 
pour feindre de ne le pas entendre , il foit réduit à 
faire mille grimaces contraintes ëc inutiles ; c’eft ce 
que Monfieur de la Ménardierc traite aflez amplement 
6c très-judicieufement. Mais voions fi l’Art peut don- 
ner quelque moien pour rendre ces A-parte , finon 
entièrement Vi-aifemblablcs, au moins fupportables au 
Theatre quand ils y font agréables ou neceflaires. 

Pour cela je les divife en trois fortes. La première 
eft, Quand deux Aéteurs parlent comme en eux-mê- 
mes de leurs intérêts aux deux coins du Theatre, fei- 
gnans de ne fe pas voir 6c de ne fe pas entendre. La 
leconde. Quand un Aéleur parle voiant 6c entendant 
un autre Aéteur, qui. eft fuppofé ne l’entendre ni ne 
le voir; de cela nous en avons dit alfez au Chapitie 

prece- 

(«) Solum illud liurt ltce*t mim tjHa/i comicè ludett ) tnm 
dud in Stents prtxim* perfond tfudjî in mdximts tniervAÜtt itd la- 
tfHHntitr ut k papule procul auduntur-, itii tnier fe non exaudtant : hoc 
t^iiur ufu Pe'itarum Theatricerum conienfu ihtrusn acceprum^ue Jît , 
CdterA emnid opertet efHdm pToxtmi ad veritatem aCitderi. S, al. i. 6. <,]. 


Digitized by Google 



a3<5 LAPRAT^QUE 

precedent fur le fujct du Monologue que croit feirc 
celui qui ne voit & n’entejid pas l’autre Aftcur. La 
troiliérae forte eft , Quand les deux Adeurs fe voiant 
& s’entendant , tout a coup , pour certaines conlide- 
rations, l’un d’eux vient a parler comme s’il n’étoit 
pas entendu de l’autre. 

Or pour faire qu’en toutes ces rencontres l’efprit 
des Spedatcurs ne foi t pas choqué jufqu’au point de 
ne fe pouvoir perfuader ce qu’pn lui reprefente, voi- 
ci ce que je me fuis imagiric qu’on devoit faire. 

Premièrement , Un A-parte doit être régulière- 
ment fort court & contenir fort peu de paroles, fur 
tout quand les deux Adeurs fe voieiit & s’entendent 
au relie de l’entretien ; car j’eftime pour moi que 
deux vers ne fe peuvent fouffrir, qu’un demi vers en 
e(t la plusjutlc melure, & que la plus grande licen- 
ce ne doit être que d’un vers entier ; mais le meilleur 
ell celui qui n’elt que d’une leule parole , parce que 
même, dans la venté des chofcs,il nous’ peut échap- 
per une parole qui ne fera pas entendue de celui qui 
nous parle, ou bien à caufe de l’attachement de fon 
cfprit à ce qu’il nous conte, ou pour être mal ôctrop 
bas prononcée : c’ell-pourquoi Plaute , ni ceux qui 
l’imitent , ne le peuvent exeufer d’avoir fait des A- 
parte cxcefllfs ennuyeux, parce qu’en ces rencon- 
tres l’Adeur qui ne parle point, cil dans une lî lon- 
gue contrainte, qu’enfin il perd toute contenance & 
ne fçait plus en quelle pofture fe tnettre pour tein- 
dre qu’il n’entend pas ce qu’on dit tout haut fi près 
de lui. 

Davantage il faut prendre bien à propos le temps 
pour faire cet A-pMvte ; car il n’ÿ a rien de 'plus ridi- 
cule que d’interrompre fans raifon un Adeur qui fait 
un grand récit, pour faire dire quelque parole à un 
autre : la Vraifemblance ne permet pas qu’un homme 
s’arrête ainll tout court au milieu de fon difeours, & 
fouvent même fans qu’il y ait aucun fens raifonnable 
achevé , comme il fe peut voir en plulicurs de nos 

Moder- 
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î^dernes. ' Il faut donc pour cct effet trouvér'quel- 
iq'ue couleur adroite pour interrompre celui qui parlé, 
afin de donner le temps à l’autre Adeur qui doit'fai- 
fe fon A-parte’, & fi celui qui parle, vient à s’inter- 
rompre foi-même pour en faire un, & dire quelque 
chofe comme en foi-meme qui ne doive pas être en- 
téndu, il faut que celui qui écoute, s’étonne' de ce 
que l’autre ne parle plus , qu’il l’oblige de continuer, 
& qu’il fçache quelque raifon feinte ou véritable de 
cette interruption; autrement il l'eroit ridicule qu’une 
homme parlât & fe tût à diverlcs reprifes , fans que 
ceux qui l’écoutent en fufîent furpris , ni fans en' mre 
la caufe: car il faut toûjours fuppofer que celui qui 
fait un A-parte , entretient fa- penfee feulement , fie 
qu’il ne parle pas tout haut. Le Poète donc doit pren- 
dre le temps d’une Admiration , d’une Exclamatibn, 
& de quelque autre pareil fentiment qui met une per- 
fonne en état de jiouvoir demeurer quelques momens 
fans rien dire & fans rien écouter ; & dans ces mo- 
mens il pourra mettre quelques paroles , ou un demi 
vers dans la bouche. d’un autre Aéleur, & faire un 
A-parte raifonnable ; les exemples en font frequens 
chex les Latins , & fi les Modernes n’en avoient copié 
que ces endroits , ils n'auroient pas fi fouvent péché 
en cette matière. 

S’il arrive que le temps confumé par l’un des Au- 
teurs à faire fon A-parte , foit fenfible à l’autre, il 
faut que celui-ci dife auffi quelque parole d’étonne- 
ment fur la rêverie de celui qui a parlé le premier, 
afin de faire connoître que l’Adcur qui a faitl’yf- 
partCf ou parloit comme en lui-même, &n’étoitpas 
entendu , ou qu’il parloit entre les dents , & ainfi qu’il 
étoit difficile de fçavoir ce qu’il avoir dit. -Nous en 
avons un exemple dans la Mijîeliaria de Plaute , oti 
Tranion aiant fait un A-parte , Teuropides lui de- 
mande , (a) Qtteji-ce que tu dis ainfi en toi-même î ce 

qui 

(a) Slûid iHtt tuam ? A3i z. Se^; z. • 
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qui montre que l’Efdave avoit parlé tout bas & en 
inarmotant quelques paroles entre fes dents. C’elt en- 
core ainfi que ce Pocte le fait dans \Aulularia, lors 
que StaphyJa aiant dit tout bas ; Hit die aimoit mieux 
être péri f/u’é que de fervir davantage t,udion avare & tn~ 
fenfé , Euciion répond , \n) Votez comment cette PeJIe 
murmure en die-merne. 

Quand deux Adeurs ne fc voyent pas l’un l’autre, 
& qu’ils font chacun leur A parte , il faut toujours 
en mettre un dans un état auquel vraifemblablement 
il ne parle point , pour donner à l’autre le temps de 
dire quelques paroles. Par exemple. Si un Amant fai- 
t foit quelque plainte dans un Bois où une Dame vint 
pour chercher quelque chofe quelle y auroit lailTc 
tomber, il faudroit , ce mefemble, mettre l’Amant 
dans un grand fentiment de douleur ,panché contre un 
arbre, pour donner à cette Dame le temps de par- 
ler ; de puis occuper cette Dame à chercher, pour 
donner à cet Amant le temps de continuer fes plain- 
tes. On peut bien juger que ces A-parte peuvent être 
plus longs que nous n’avons dit, auffi ne font-ils pas 
ordinaires. 

11 y a meme des occafions qui les peuvent foufFrir 
encore plus grands , comme li l’un des Adeurs ne 
voit pas l’autre, & fait quelque adion qui demande 
du temps; celui qui le voit, fans être vu, peut taire 
un difeours qui dure autant que cette adion: Par ex- 
emple, li l’un des Adeurs lit une lettre tout bas, un 
autre peut parler comme en foi-même durant tout ce 
temps. Si uri Avare comptoit fon argent , le Voleur 
qui le verroit , pourroit faire un A-parte durant ce 
calcul. J’ajoûte même qu’il eft ncceflàire d’en intro- 
duire en ces rencontres , parce qu’il n'y a point de 
plus grand defaut au Theatre que de le rendre muet ; 
& quoi que l’on y fafle, il faut toûjours qu’il y ait 
quelqu’un qui parle. Les Anciens ont été très-foi- 

gneux 

(4) Vt fctltfia fila ficum murmurât! Aulul. AU. i. Sc, i. 
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gneux Obfervateurs de cette réglé , & les Moderne# 
l’ont très-fouvent & mal à propos négligée, laiflant 
quelquefois plufieurs Aéleurs fur le Théâtre fans pa- 
role, ce qui eft de très-mauvaife grâce & ttès-imper- ' 
tinent, attendu que le liicnee ne doit point avoir de 
part au Theatre que dans les intervalles des Aétes; & 
quand même il arrive qu’un Incident furprend de tel- 
le forte les Aéleurs , qu’ils doivent demeurer fans pa- 
role , il en faut garder un , pour exprimer leur filen- r 
ce & empêcher que l’aélion du Theatre cefle au mi- 
lieu d’un Aélc , ou d’une Scène. 

De ces remarques generales il fera facile, ce me 
femble , au Poète de prendre fes mefurcs pour faire 
un A-parte raifonnable; mais s’il veut connoître plus 
clairement les confiderations qui le rendent vicieux, 
s’il n’eft ingenieufement conduit , qu’il voie ce qu’en 
a dit Monfieur de la Ménardiere dans le fîxiéme Cha- 
pitre de fa Poétique, où certes il en dit beaucoup de 
chofes bien judicieuîes. Il me permettra neanmoins 
' de n’être pas d’accord avec lui en deux feulement j 
l’une eft , lors qu’il dit Que les Poètes pourraient faire 
des A-parte raifonnables fi l'on avait écrit fur l'un des 
côtez du Theatre , Ici eft la Place Roiallcy & en t autre. 

Ici eft le Louvre j car le Theatre ne fçauroit compren- 
dre deux lieux fi differens & fi fort éloignez , ainfi 
que j’ai dit ailleurs : J’avois cru d’abord que ce n’é- 
loit qu’une raillerie contre les Poètes qui font cette 
faute; mais quand J’ai vu dans le Chapitre huitième 
qu’il conftruit fon Theatre de telle façon qu’il y met 
une ville entière, j’ai jugé qu’il en avoit parlé lérieu- 
fement & contre ce qui m’en femble. Pour la gran- 
deur du Theatre ancien, dont il parle en ce lieu, & 
qui contenoit trente toifes de face chez les Romains, 
un A-parte fait contre la vraifemblance n’y pouvoir 
pas être plus fupportable que fur les nôtres ; parce 
que l’Aélcur qui parloit, étoit toûjours bien plus près 
de l’autre que l’on feignoit ne l’entendre pas , que 
des Spcélateurs qui l’cntcndoicnt bien. L’autre diffé- 
rence 
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rencc de nos fentimens eft , en ce qu’il allégué Scalp 
ger au Chapitre vingt-unicme du Livre premier de la 
Poétique, pour condamner les Aparté du 'riieatre: 
car Scaliger n’en parle en cet endroit , ni près ni loin, 
& ne dit point en Latin ce que porte en François la 
grande allégation que nous y liions. 11 décrit en ce 
Chapitre le l'heatre ancien , & après avoir parlé de 
la Scène qui reprefentoit les maifons des Aéieurs , de 
l’Avant-Scéne où ils paroillbicnt , & de l’Orchedrc 
deltinéc aux Muliciens ôc aux Danceurs, il reproche 
aux François de Ion tem-ps d’avoir tellement ignoré 
l'Art du Theatre, qu'ils n'avoient pas feulement une 
toile peinte, ou une tapiiferie pour cacher les chofes 
& les perlbnnes qui ne dévoient pas être vues, voici 
comme il en parle, {a) Dam la Gaule., dit-il , ils 
jçUent maintenant les Comédies de telle Jorte , que toutes 
chofes Jont .expofées aux yeux des Speéiateurs , toutes les 
Décorations je voyent fin l'Echa faut , les Perfonnages ne 
difparoijjent jamais , ceux qui Je taifent font reputez ab- 
fens; mais certes il ejl bien ridicule que les Spectateurs 
connoiffent bien que tu entends que tu vois , àf que toi- 
même n'entende pas ce qu'un autre dit de toi même en ta 
prefencet comme fi tu n'étois pas où tu es ÿ & neanmoins 
le plus grand artifice du Poète eft de fu [pendre les efprits^ 
àe de leur faire toujours attendre quelque nouveauté ÿ 
mais là, il ne fe fait rien de nouveau , àf l'on ijl. plutôt 
rafiafié qu'en appétit Voila comme Scaliger a parlé de 
l’ancien Theatre des François, & je me fuis fervi de 
cette autorité dans le i. Chajpitrc du i. Livre, pour 
montrer dans quelle iraperfedion le Theatre étoit en 

fa 

(4) Ntaie f» GâlUi ita ajunt fabulas , ut $mnia in unfpeüu fint, 
untvtrfut aparatus dtfpojitis fublimibus fedibut, Ptrftna ipf* nmntjuam 
difeedunty qui JîUnt pro abjtntibm habtntur. ^At enimver'o ptrridi- 
culum ibi /peSaiorem vidsre te audirt , ir tt videre , teipfum n«« 
aüdirt qua abus ceram te de te loquatur : quafi ibi ne» jis ubi et. 
Cùm tamen maxima Peita vit fit fufpendere animes , arque toi fatere 
feniper exfpeSamet, xAt hic tibt nevum fit nihii , ut priât fatietn» 
jubrepat, quàm tbrepsts famés. Seal. Lib, i. a^. zi. Peit. 
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fa haiflTance , à quel point on l’a déjà porté, & juf- 
ques à quelle fplendeur on le pourroit élever à 1 ex- 
emple des Anciens. Je fçai bien que cette vieille mc- 
thoefe & très-mauvaife de nos premières Comédies* 
avoit beaucoup de reflemblance avec les mauvais A- 
parte de Plaute & des Modernes , & que les dernières 
paroles de Scaliger s’y pourroient rapporter les ac- 
commodant un peu au fens j mais ce ne fut jamais 
fon delTein d’en parler en ce lieu , comme il fera très- 
facile de rcconnoitre à tous ceux qui liront ce qu'il y 
écrit de la Fabrique du Theatre ancien. 


CHAPITRE X. ' 

i 

Des Stances. 

N O VS avons fouvent obfervé que les Stances in-* 
ferées dans le milieu d’une Poème Dramatique, 
ont aflez bien réiifli fur nôtre Theatre, en partie pat 
l'humeur des François qui s’ennuyent des plus belles 
chofes quand elles ne font point variées , & qui ne 
défirent que les nouvelles, & les bizarreries portant 
quelque apparence de nouveauté ; en partie auffi par 
la nature de cette Poëfie qui enferme toûjôurs dans 
chaque Stance quelque pointe d’efprit , ou quelque 
agrément particulier. Mais les Poètes les ont quelque- 
fois mifes dans la bouche de leurs Aéfeurs avec fi peu 
de vraifemblance , ou’ils ont rendu méprifables & ri- 
dicules les plus exceîlens endroits de leurs Ouvrages , 
& qui leur avoient le plus coûté : c’eft -pourquoi j’ef- 
time qu’il ne fera pas inutile d’expliquer ici mes îenti- 
mens fur cette matière , & de donner autant que je 
^urrai , les moiens de conferver cette beauté du 
Theatre , en l'accordant avec la vraifemblance qui en 
cil la réglé univerfelle. 

Pour l’entendre, il faut préfuppofer , Que les grands 
vers de douze fyllabes , nommez Communs dans les 
Tem. J. Q , pre- 
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premiers Auteurs de la Poëfie Françoife, doivent êtrô 
confidercz au Theatre comme de la profe : car il en 
eft de ces fortes de vers comme des Ïambes, qui fé- 
lon la doélrine d’Ariftotc furent choifis pour les Tra- 
gédies par les Anciens , à caufc qu’ils approchent plus 
de la profe que tous les autres , & qu’ordinairement 
en parlant Grec ou Latin , on en fait fans y penfer. 
De même donc en eft-il de nos grands vers que nous 
avons emploiez à ce même Poème , & qui furent 
peut-être nommex Communs , parce que communé- 
ment chacun en fait fans peine & fans préméditation 
dans le difeours ordinaire. Et les anciens Comiques 
Grecs & Latins aiant à reprefenter le langage du peu- 
ple, qui n’eft pas fi grave ni û cadencé que celui des 
Grands, pratiquèrent une forte devers plus déréglée 
& plus approchante de la profe que les ïambes; & 
tout ce qui eft au Theatre , étant l’image de quelque 
autre chofe , ces grands vers , qui ne font pas du 
langage commun ôc ufité parmi les hommes, ne re- 
prefentent rien que la proie dont on fe fert pour s’ex- 
pliquer en parlant enfemble ; de forte que comme on 
ne doit pas donner deux images differentes d’une mê- 
me vérité , quand on vient à changer de vers on en- 
tend reprefenter Quelque autre chofe differente: En 
un mot , les Stances font confiderées comme des vers 
qu’un homme auroit pu dire en l’état auquel on le 
met fur le Theatre , mais encore comme des vers- 
Lyriques , c’eft à ^re , propres à chanter avec des in- 
ftrumens de mufique , & qui pour cet effet ont leur 
nombre limité , leur repos fcmblable , ôc leurs inéga- 
litez mefurées. 

Pour rendre donc vraifemblable qu’un homme re- 
cite des Stances , c’eft à dire , qu’il faffe des vers fur 
le Theatre , ü fiut qu’il y ait une couleur ou raifon 
pour autorifer ce changement de langage. Or la prin- 
cipale & la plus commune eft , que l’Adleur , qui les 
recite, ait eu quelque temps fuffifant pour y travail- 
ler t ou pour y faire travailler; car certes il eft bien 
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Jjeu raifonnablc qu’un Prince , ou une grande Dame 
au milieu d’un difcqurs ordinaire s’avifc de faire des 
vers Lyriques , c’eft à dire , s’avife de chanter , ou du 
moins de- reciter une chanfon ; ce qui eft d’autant 
plus infupportable , que fouvent nos Poëtes ont mis 
des Stances en la bouche d’un Aéleur parmi les plus 
grandes agitations de fon efprit , comme s’il étoit vrai- 
femblable qu’un homme en cet état eût la liberté de 
faire des chanfons. C’eft ce que les plus entendus au 
métier ont tres-juftement condamné dans le' plus fa- 
meux de nos Poèmes, où nous avons vu un jeune 
Seigneur , recevant un commandement qui le redui- 
foit au point de ne fçavoir que penfer , que dire , ni 
que faire , & qui divifoit fon efprit par une égale vio- 
lence entre fa paffion & fa gencrofité, faire des Stan- 
ces au lieu même où il étoit , c’eft à dire , compofer 
à l’improvifte une chanfon au milieu d’une rue ; les 
Stances en étoient fort belles , mais elles n’étoient 
pas bien placées ; il eût fallu donner quelque loifir 
pour compofer cette agréable plainte. Dans ces ren- 
contres donc il faut que l’Aéieur ait difparo durant 
un intervalle d’Adte au moins , afin qu’ouvrant l’Aéle 
fuivant par des Stances , ou les récitant dans la pre- 
mière Scène qu’il y fera , il relie vraitemblable dans 
l’efprit des Speélateurs , qu’étant éloigné , il s'eft oc- 
cupé à la méditation de fon bonheur , ou de fon mal- 
heur, & qu’il a compofé ces beaux vers. Nous en 
avons un bel exemple dans Y Andromache d’Euripide, 
où cette Princelfe infortunée interrompt la fuite des 
vers lambiques pour réciter une Elegie, c’eft -à dire 
une plainte de fes malheurs, qui pouvoit bien avoir 
été faite depuis le temps quelle étoit captive entre les 
mains des Grecs. Je ne m'arrêterai point ici à donner 
des exemples du bon ou mauvais uiage que nos Poë- 
tes ont fait des Stances en plufieurs occaiions, d’au- 
tant qu’il eft aifé de le juger par cette réglé que nous 
avons pofée. 

Ce n’eft pas que l’on ne puiffe en beaucoup de ren- 
. i Q 2 contret 
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contres mettre des Stances , c’eft à dire des vers en la 
bouche des Adeurs , fans leur donner aucun loifir de 
les faire , pourvu qu’il foit vraifemblable qu’ils aycnt 
été faits fur le champ , comme un Oracle ^ur lequel 
la Divinité , qui le rend , n’a pas eu befoin de temps, 
comme elle n’en peut avoir pour répondre : Autant 
en peut*on dire fi l’on faifoit fur le Theatre quelque 
difpute entre des Poètes , pour fçavoir lequel feroit 
mieux des vers à l’improvifte ; car en ce cas il feroit 
de l’cffcnce de l’adion Thcatrale, je veux dire, très- 
vraifcrablable que tout cela auroit été feit fans pré- 
méditation. Il en cft de même d’un Adeur que l’on 
fuppoferoit avoir été fur le champ furpris de quelque 
grand & noble Enthoufiafme , ou que l’on feindroit 
avoir la facilité de compofer à nmproviftejou qu’une 
fièvre chaude eût rendu Poète , comme ü eft arrivé 
à quelques-uns, ou qui dans fa phrénefie eût accoûtumé 
de faire des vers, comme on écrit du Taffe Italien, 
& Ariftote d’un autre Poète de fon temps, qni ne fâi- 
foient point de vers que durant l’accez de leur fureur. 
En un mot, il faut que le Poète donne du temps à 
fon Adeur pour faire des vers , ou qu’il trouve une 
raifon extraordinaire , mais probable, pour en com- 
pofer fur le champ; autrement les Stances , bien qu’ex- 
cellentes & agréaWcs , pécheront contre la vraifem- 
blance du Theatre, & reprefenteront ce qui ne fera 
point du tout, ce qui ne pouvoit être, ou ce qui ne 
devoit pas être dans la vérité de l’Adion. 



L A 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dei Perf^nnages ou Aéieurs , ^ ce que le 
Poète y doit obferver. ' 

N ne doit pas attendre ici des initruc- 
tions pour ceux qui jouent la Tragédie, 
ou la Comédie ; je regarde en ce Dif- 
cours le Poète feulement, & non pas 
les Hiftrions ; ce Chapitre eft compofé 
de quelaues obfervations très-neccflaires pour une 
parfaite difpofition duPoëmeDramatique,& qui con- 
viennent aux Perfonnages que Ton y veut introduire. 
Mais avant que d’entrer dans les Inftruélions , il ne 
fera pas inutile , ce me femble , d’avertir le Poète 

Q 3 d’une 
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d’une chofe qui nous doit donner occafion de fair« 
un fouhait en faveur de nôtre l'heatre, en nous fai- 
fant connoitre la magnificence des anciennes Repre- 
fentations & l’impcrfeiftion des nôtres ; c'eft qu’en 
plulieurs endroits des Poemes Grecs & Latins , où 
nous ne trouvons qu’un Aéleur nommé dans les dif- 
tindions des Aéles félon nos impreiTions , il ne ver 
noit pas feul fur le Theatre , quand c étoit un Prince, 
une Princefle , ou quelque autre perfonne de condi- 
tion ; mais il ctoit fuivi d’un grand nombre de gens , 
convenable à fa qualité ; tantôt d’une troupe de Cour- 
tifans, quelquefois de Soldats, & d’autres fois de Per- 
fonnes propres à l’adion du Theatre , comme de 
Chaffeurs & autres fortes de Suivans. Nous trouvons 


même qu’un Bourgeois avoir à fa fuite plufieurs va- 
lets, & fl une Courtifane étoit-fuppofée de condition 
libre & maîtrefle de fes adions , on la voioit accom- 


pagnée de plufieurs Servantes : enfin les perlonncs 
confiderables ne paroiflbient point fans une grande 
fuite conforme à leur qualité, fi ce n’étoit que par 
quelque raifon particulière ils fufl'ent obligez d’être 
leuls, ce que l’on reconnoît aifément , ou par les 


vers ,. ou par la nature de l’aélion qui veut être faite 
fans témoins, comme lors qu’Aiax fe tuë dans So- 
phocle. Ce que les Anciens ont ainfi pratiqué pour 
deux raifons ; l’une, pour remplir leur Theatre qui 
étoit fix fois plus grand que le nôtre ; & l’autre , pour 
rendre la Reprel'entation plus magnifique; au lieu que 
maintenant cinq ou fix perfonnes s’embaraflent , quand 
elles paroifTcnt fur la Scène , & que nos Comédiens 
ne pouroient pas faire une fi grande dépenfc pour le 
feul ornement de leurs reprefen tâtions. 

Mais afin qu’on puifle voir cette vérité, il ne faut 
que lire les Sepi à Tbehes d’7£fchyle , où Eîeocle, 
qui ouvre le Theatre, fcmble être feul à caufe qu’il 
nY a que lui qui parle , & neanmoins il elt ma- 
nifefte qu’il étoit fuivi d’un grand nombre de per- 
fonnes aufquelles même il adrefle fa parole , & 
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leur donne difFerens ordres pour la defenfe de la 
Ville. 

Orefte femble être feul dans YEleâtre d’Euripide, 
& neanmoins on voit qu’il parle à plufieurs valets qui 
le fuivoient , aufquels il commanae d’entrer dans la 
maifon de fa Sœur qui ne le reconnoiflbit pas , & qui 
fe plaint à fon Mari de ce qu’il avoit reçu tant de 
personnes , &en apparence de condition noble. 

Plaute fait revenir Theuropides de la campagne 
fuivi d’un grand nombre de valets , comme il fe voit 
aflez clairement par le difeours deTranion, lui di- 
fant. Qu'il met tous ceux de fa fuite ên périls &^qu'ils 
ne doivent pas toucher ta porte de fa maifon , à caufe d’un 
phantôme que ce fourbe d’Efclave lui difoit s’être em- 
paré du logis depuis quelque temps. Et Terence, 
dans le premier vers de fa première Comédie, nous 
montre bien que le bon-homme {b) Simon ne vient 
pas fur la Scène avec Sofie feulement , mais avec plu- 
lieurs autres Valets qui portoient ce qu’il avoit ache- 
té pour préparer en apparence les Nopces qu’il fuppo- 
foit, comme il cft expliqué plus clairement dans la 
fuite. 

Jufques-là même que dans la troifîéme Comédie de 
Terence , (c) Bacchide, qui n’étoit qu’une Courtifa- 
- ne , fans autre qualité recommandable que fa débau- 
che , avoit plus de dix fervantes à fa fuite , comme 
Crèmes le dit en termes exprez. 

Et c’eft ce qui a donné lieu à une «rreur fort con- 
fiderable dans quelques interprètes d’Euripide ; car 
n’aiant pas pris garde qu’Hypolite cft fuivi d’une trou- 
pe de C.hali'eurs avec Icfquels il revenoit chantant une 
Hymne en l’honneur de Diane, on a cru qu’il étoit 

Q 4 feul, 

(a) MofltlUtr. ^ 3 , 2. Sc. z, 

{b) Vos ifisu intr* oufertot T. Setn. I. ^ndr.Taululkm 

obfont, irt. oltro (Sr pifiitoUês mmttos. ^ 3 , z. San. z. 

(t) ,AncilUs fiemm adduscit flm destm ontrMAs vtfit atque auto , 
3. Setn. 2. 
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fcul , & que ceux qui chantoient , faifoicnt le Chœur 
de la Tragédie, au lieu que le Chœur eft compofc de 
femmes fervantes de Phedre , n’arrivant au Theatre 
qu’aprcs qu’Hypoliie & les ChaflTeurs ont chanté leur 
Hymne, & defquellcs il y en a une qui s’entretient 
quelque temps avec lui fur le refpcô qu’on doit à Ve- 
nus, & quivraifemblablementfaifoitle Coryphée : après 
quoi Hypolite commande à fes gens d’entrer dans la 
maifon pour lui préparera dîner, & d’où ils fortent 
après pour le fuivre encore , lors que par l’ordre de 
fon pcre il eft contraint de fc retirer. 

Sur quoi je ne puis oublier ce que Plutarque écrit 
en la vie de Phocion , Qu’un Comédien , qui repre- 
ientoit une Reine , ne vouloir pas venir fur le Théâ- 
tre fans un grand nombre de Suivantes, & pour cela 
les Aéleurs ne paroiffant pas alîèa tôt , Melanthius 
Ghorague ou l’Entrepreneur qui devoir fournir toutes 
les chofes necelTaires à l’ornement de la Pièce , le 
pouffa fur le Theatre , en difant ; Ne vois-tu pas que 
la femme de Phocion y qui aouvernt toute la République > 
marche tous les jours par la ville avec une feule Demoi- 
felle ? dont tout le peuple fc mit à rire , & par cette 
raillerie exeufa le defaut de cette reprefentation. Ce 
qui doit au moins apprendre à nos Poètes , qu’il ne 
faut pas prendre la connoiffance exaéle des Pièces an- 
ciennes par les notes & les diftinélions apparentes qui 
font dans nos imprimez , mais par une leéfure exafte 
de ces excellens Ouvrages; & que fi nos Comédiens 
ne peuvent pas orner nôtre Theatre par une fi grande 
pompe de perfonnes de condition & d’habillemens, 
ils ne doivent pas neanmoins négliger de faire parler 
leurs principaux Aéleurs si pluficurs perfonnes , com- 
me quand ils pourront trouver de grands Seigneurs 
affez généreux pour contribuer à ces illuftres dépen- 
fes : Mais venons aux obfervations neceffaires dans la 
pratique. 

Pour la prcinierc , on a fouvent demandé , Com- 
Hen on pouvoit mettre de Perfonnages parlant & 
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agiflant fur le Théâtre dans une même Scène ^ Quel- 
ques • uns ont répondu , Qu’on n’y en pouvoir 
mettre que trois , & fe font fondez fur ce qu’Horace 
en a dit dans fon Art Poétique ; mais cette Réponfe 
fi generale eft trop hardie dans une matière , où les 
expériences font faciles , & où elles doivent décider 
toutes fortes de Queftions , joint que l’autorité d’Ho- 
race n’en eft pas un bon fondement , parce qu’en cet- 
te occafion elle eft alléguée fans être entendue. Il eft 
bien vrai , comme nous l’avons déjà dit , qu’au com- 
mencement la Tragédie n’avoit qu’un Aéfeur, quel- 
quefois redtant tout fcul les Epifodes , & d’autres fois 
parlant avec ceux qui compofbient le Chœur ; qu’a- 
près elle en reçut deux ; & enfin trois que Sophocle 
y introduifit ; & que le Thcatre s’étant élevé de fon 
temps à une ertime qui depuis n’a jamais été rétablie, 
ceux qui nous ont donné l’Art Poétique , fe font ef- 
forcez autant qu’ils ont pu, de conformer leurs rè- 
gles à la pratique de ce Poète , & de fes Comtempo- 
rains. Et c’eft pour cela que les Grecs ne mettent guè- 
re que trois Aéleurs parlans fur le Theatre, le qua- 
trième étant ordinairement muet , non pas à la vérité 
toujours comme a voulu («) Diomede; & en effet 
quand trois Aéleurs principaux difeourent dans une 
même Scène , elle eft aflez bien remplie. Mais la Ré- 
ponfe à cette demande n’eft pas bien faite par le nom- 
bre des Aôeurs fimplemcnt , car elle doit être réglée 
par l’ordre , ou la confufion qui pourroit être au Théâ- 
tre. 11 faut donc dire, à mon avis, (b) Que l’on peut 
mettic & faire agir dans une Scène tant d’ Aéleurs 
que l’on voudra , pourvu que le nombre, & leurs 
difeours ne confondent en rien l’intelligence des Spec- 

Q 5 tateurs; 
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tateurs; & il n’y aura point de confufion quand leurs 
noms & leurs intérêts feront connus fuffifamment , & 
autant qu’il elt neceflaire pour l’aélion qui fe traite en 
cette Scène. Que trois Aéieurs n'sspportent jamais de con- 
fufion au Tbeatre , la chofe eft évidente , puis qu’il n’y a 
point d’efprit It fimple qui n’en puifle dillinguer aifé- 
ment les paroles & les defleins , & que c’eft pour cet- 
re confideration que quelques-uns en ont voulu faire 
comme une réglé generale : Qu’il y a péril de porter 
qutlciue dtfordre dans l'intelligence d*.s Spoliateurs quand 
on excede ce nombre , dj* que neanmoins il n'y a pas necefi^ 
fité nbfotué de fobferver toùjours. Cela dépend de l’a- 
drefle du Poète , qui doit confiderer fon Sujet , & 
combien de perfonnes doivent neceffaireraent agir fé- 
lon les premières difpofitions de fa Pièce; car s’il eft 
befoin de faire agir difeourir quatre ou cinq Per- 
fonnages , & qu’il le fade avec diftinélion & fans obs- 
curité , je ne croi pas que perfonne lui voulût impu- 
ter d’avoir feUi contre les réglés du Theatre ; puis 
qu’il ne feroit rien contre la vraifemblance des aéhons 
humaines, ni qui fût defagréable aux Speéhteurs. Les 
exemples en font affez ordinaires chez le Comique 
Grec , & les deux Latins ; & fi l’on confidere bien 
les paroles d’Horace , on connoîtra qu’il n’a pas abfo- 
lument défendu de mettre quatre Perfonnages fur le 
Theatre dans une meme Scène; mais qu’il donne 
feulement avis au Poëte de prendre bien garde que 
{a) le quatrième venant à parler, ne s’embarraflTe mal 
à propos avec les autres, & n’apporte de la confufion 
à leurs difeours. L’experience nous l’apprend affez 
clairement dans les Confcils & les jugemens que nous 
voions , & peut-être trop fouvent , fur nos Théâtres; 
car, l’Accufateur, le Criminel, & les Juges , bien qu’au 
nombre de fept ou huit Aéteurs , parlent , conteilent 
& agiffenti fans que l’on y trouve rien à redire ,dau- 
tant que leurs perfonnes & leurs intérêts font telle- 
ment 
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ment connus du Spedateur , qu’il diftingue fans pei- 
ne tout ce qu’ils dirent & tout ce qu’ils font. Tant il 
eft vrai qu’il ne faut pas refoudre cette Qucftion par 
le nombre des Adeurs, mais par la confufion qui fe 
peut rencontrer dans les entretiens & les aftions de 
ceux qui paroilTent. 

La fécondé eft , Que le Poëte ne doit mettre au- 
cun A<fteur fur fon Theatre qui ne foit auffi-tôt con- 
* nu des Speélateurs, non feulement en fon nom & en 
la qualité; mais encore au fentiment qu’il apporte fur 
la Scène : autrement le Speéhteur eft en peine, & 
tous les beaux difcours qui fe font lors au Theatre » 
font perdus j parce que ceux qui les écoutent , ne fça- 
vent à qui les appliquer. Et de là fouvent eft-il arrivé 
. que vingt & trente vers excellens ont paffé pour inu- 
tiles & froids , & parce que le Spcélateur ne connoif- 
foit point celui qui les proferoit , ni quel' motif il 
avoit de parler ainfi. J’ai vu depuis peu de temps une 
Pièce , où pas un Adeur n’étoit nommé , excepté 
deux , dont les noms ont été changez par l’Auteur; 
jufques-là même, qu’après la Cataftrophe, on ne fça- 
voit de quel pais etoient les Afteurs, ni ft le Sujet 
étoit tiré de l’hiftoire d’Angleterre , ou d’Efpagnc. 
Or on ne verra point que les Anciens manquent ja- 
mais à cette réglé , à quoi les Chœurs , qui ne for- 
toient point du Theatre , leur étoient fort utiles pour 
les Peribnnages qui leur pouvoient être connus; car 
fi-tôt qu’il en paroilfoit un nouveau fur le Theatre, 
le Chœur le nommoit avec quelques paroles d’un fen- 
timent de crainte, d’étonnement, ou de joie, félon 
ce que le Poëte vouloir apparemment faire entendre 
de leur venue dans l’état prdént des aftaiies : mais s’il 
étoit étranger & inconnu au Chœur, il faifoit lui- 
méme entendre ce qu’il étoit , en donnant quelques 
traits de fa bonne ou mauvaife fortune ; ou bien l’un 
de fes Confidens le declaroit fans affcéhtion , foit en 
plaignant fon malheur , ou en redoutant l’ilfuë de fon 
entreprife , ou enfin en approuvant l’effet de fa gene- 
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rofité. Quant à nous qui n’avons point de Chœurs , 
il faut , au lieu d’eux , faire parler quelques-uns des 
Adeurs qui font déjà fur la Scène ; & quand un Ac- 
te s’ouvre par des Aéleurs nouveaux ; ou bien quand 
ils font inconnus à ceux qui font fur la Scène, il faut 
cmploier les deux autres moiens dont nous venons de 
parler; c’eft à dire, faire entendre ce qu’ils font, ou 
par leur bouche , ou par celle de quelqu’un de leur 
fuite. Les exemples en font trop frequens chez les An- 
ciens pour en alléguer aucun, puis qu’à l’ouverture 
d’un Dramatique Grec , on verra la preuve de ce que 
je mets en avant. S’il eft neceffaire qu’un Aèfeur foit 
inconnu aux Speèlateurs , même jufqu’à fon nom , ou 
à fa condition , pour leur donner le contenjernent d’u- 
ne ingenieufe Rcconnoiflance , il fout au moins qu’ils 
fçaehent que fon nom & fa condition ne font pas con- 
nus : que s’il eft pris pour autre qu’il n’eft pas , il fout 
confiderer s’il eft befoin , pour l’intelligence des Spec- 
tateurs, qu’on fçache fes noms , & fes deux condi- 
tions , ou feulement celui qu’il porte à foux , & lever 
toute la confufion qui pourroit refter au Theatre; en- 
core fout-il que les Speéfoteurs conçoivent d’abord 
quelque chofe en general touchant les intérêts de ce 
nouvel Aèleur , non pas à la vérité jufqu’au point de 
découvrir, ou de prévenir aucun incident; mais au- 
tant qu’il leur eft neceffaire pour entendre ce qui 
fe doit dire , & palTer en ce moment devant leurs 
yeux. 

La troifiéme eft , qu’en fuppofant ce que nous a- 
vons établi ci deffus de l’Unité du lieu, il fout fçavoir. 
Que tous les Aéleurs qui paroiffent au Theatre , ne 
doivent Jamais entrer fur la Scène fans une raifon qui 
les oblige à fe trouver en ce moment plûtôt dans ce 
lieu-là qu’ailleurs; autrement ils n’y doivent pas venir, 
& en beaucoup d’Aéleurs il ne fera pas vraifemblable 
qu’ils y foient venus : Comme fi la Scène reprefen- 
toit un Camp , il né feroit pas vraifemblable qu’une 
Reine fortît de fa Tente pour fe plaindre de fon mal- 
heur 
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heur aux Dieux, & à fa Confidente feulement; ces 
plaintes fe doivent faire dans le Cabinet : ce n’eft pas 
que l’on ne puifle reprefenter en certains lieux ce qui 
n’y doit pas arriver d’ordinaire ; mais il faut trouver 
une couleur tirée de la vérité de l’Aétion , pour met- 
tre les Aéleurs dans ces lieux, où pois après ori leur 
fait dire & faire par adrelTe tout ce qu’on veut. Com- 
me dans l’exemple propofé, cette Reine pourroit for- ' 
tir de fa Tente , fous pretexte de n’ofer y parler li- 
brement , ou par quelque impatience de fçavoir des 
nouvelles qu’eUc attendroit , ou pour voir l’ordre , 
d’un Camp , ou pour fe divertir à la promenade ; & 
puis par une reflexion d’efprit fur fes affaire prefentes , 
faire des plaintes & des récits félon l’intention du 
Poète. Mais il ne faut pas tomber dans l’inconvcnient 
de quelques Modernes , qui le font fi groffiérement 
que cela paroît trop affeéfé ; il faut que le Spedateur 
découvre prefque infenfiblement la raifon qui amcine 
l’Adeur fur la Scène ; il faut lui faire fentir, & non 
pas lui faire toucher au doigt ; & fe fouvenir toûjours 
que tout art qui fe découvre trop , perd la grâce de 
l’art. Il en doit être de même de la fortie des Adeurs; 
car s’ils ne quittent le lieu de la Scène avec raifon , il 
fera vraifcmblable qu’ils y dévoient demeurer encore : 
de forte qu’il faut toûjours çju’ils fe retirent , ou pour 
quelque affaire qui les oblige de fe trouver ailleurs , 
ou par quelque confideration qui ne leur permette pas 
de s’arrêter davantage dans le lieu de la Scène ; com- 
me lors qu’un homme craint d’être pourfuivi par fes 
ennemis , ou qu’il conçoit de l’horreur d’un lieu qui 
lui remet en mémoire quelque grand déplaifir : ce n’eft 
pas que la raifon , qui fait venir ou fortir les Adeurs 
du Theatre, doive toûjours avoir fon effet; au con- 
traire , moins les chofes réiiffiflent félon les premières 
apparences, plus elles font agréables. Il eft de la beau- 
té du'T’heatre que tout s’y choque , & produire des 
évenemens imprévus ; & quand un Adeur eft fur la 
£céne, il dépend de l’cfprit du Poète d’en établir k 
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bonheur, ou le malheur, comme il lui plaît , encore 
que la raifon qui l’y fait paroître , n’ait rien de com- 
mun avec ce qu’il y rencontre. Et pour la pratique 
de cette réglé , je conjure nos Poêles de bien obier- 
ver avec quel artifice les Anciens s’y font gouvernez; 
car la ledure d’un Poëme , principalement de Sopho- 
cle leur donnera plus de lumière pour connoitre la 
delicaicfle qu’il y faut emploier, que toutes les aile* 
gâtions dont je pourrois groffir cet Ouvrage. 

Touchant la quatrième, j’ai quelquefois ouï difpu- 
ter , Si dans un même Aôc un même Aèleur pou- 
voir paroître plufieurs fois ? Les opinions en ont été 
fort differentes , voici mon avis. Premièrement pour 
bien répondre à la Queftion , il faut diftin^er les 
Poèmes i car dans la Comédie , dont les Permnnages 
font pris du menu peuple , tous jeunes D^auchn , 
Efclaves fort empreffei , Femmes étourdies, ou Vieil- 
lars fort affairez, il n’y a pas d’inconvenient de la part 
des Perfonnages , que les mêmes ne puilTent paroître 
plulieurs fois dans un même Aéle , parce que ce font 
des gens dont les négoces font de petite coafidera- 
tion , les adions promptes ^ la maniéré de vivre in- 
quiété , & dont fouvent les intrigues font renfermées 
dans l’étendue de leur voifinage ; fi bien qu’ils n’ont 
pas befoin d’un long-temps pour aller & venir. On en 
peut dire autant de la Palforale, dont les Adeurs ne 
font d’ordinaire que de condition baffe & champêtre : 
mais dans la Tragédie, où font les Rois & les Prin- 
ces , les grandes Dames & les perfonnes de condition, 
cela ne me femble pas facile ni raifonnable ; fMurce 
que leur maniéré de vivre eft toute differente des 
premiers ; leurs adions ont beaucoup de gravité, 
leurs intrigues font ordinairement avec des perfonnes 
éloignées , leurs deffeins grands , & qui ne s’exécu- 
tent que par des moiens lents, & avec beaucoup de 
circonfpedion ; de forte qu’il faut plus de temps regu-* 
lierement pour faire mouvoir les reffors de leurs af- 
faires. Secondement en l’un & en l’autre de ces deux 
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Poèmes, il faut confiderer la condition de la perfonne 
qui revient plulieurs fois fur le Theatre dans un me- 
me Aèie , parce que cela ne feroit pas étrange d’un 
valet; mais d’un homme de condition la choie feroit 
peu vraifemblablc , & plus encore d’une femme , li 
quelque raifon partieuhere ne l’obligeoit à courir & 
précipiter fon aétion , fans pécher contre la bien-féan- 
ce. En troifiéme lieu , il faut examiner , Si l’Aéleur 
va loin , Si ce qu’il a fait , a demandé beaucoup de 
temps , S’il a eu quelque fujet de revenir prompte- 
ment , & les autres circonftances de fon adion : car 
le lieu où il va étant fort proche, n’y aiant affaire que 
pour peu de temps , & étant obligé de revenir fur fes 
pas , j’etiime qu’il n’eft pas contre les règles de voir 
en ce cas dans un meme Ade un Perfonnage deux 
fois fur le Theatre. Plaute en ufe fort ingenieufe- 
ment en quelques endroits de fes Comédies , mais il 
ne me fouvient pas qu’il y en ait aucun exemple 
dans les Tragiques anciens, & je ne croi pas que cela 
vaille la peine de les relire. Monfieur Corneille l’a fait 
dans les Horaces , où nous avons vu fon Héros reve- 
nir pour une fécondé fois dans un même Adc , par- 
ce qu’il n’alloit que de la falle de fon Palais dans la 
chambre de fon pere ,pour prendre congé de lui avant 

? ue d’aller au combat. Je confcillerai neanmoins au 
oëte de le faire tout le moins qu’il lui fera pofTible, 
& avec beaucoup de circonfpcélion ; car quelques 
conliderations qu’il y emploie , j’ai toûjours trouvé 
dur & choquant de voir une perfonne de condition 
aller & venir fi promptement , & agir avec apparence 
de précipitation. 

La cinquième Obfervation regarde une chofe or- 
dinaire aux Anciens , & que les Modernes n’ont pas 
toûjours obfervée; à fçavoir , De faire toûjours pa- 
roître leurs principaux Aéfeurs ou Héros , à l’ouver- 
ture du Theatre, & certes avec grande raifon; parce 
que leurs perfonnes étant confiderées comme le fujet 
de tous les biens, & de tous les maux de la Scène, 
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& comme un Centre où toutes les lignes fe doivent 
joindre, les Speâatcurs d’abord les défirent voir, & 
tout ce qui fe dit , ou fe fait auparavant leur arrivée , 
leur donne plus d’impatience que dcplaifir, & fou- 
vent eft compté pour néant : outre que les Spcéfatcurs 
prenant bien fou vent le premier Afteur de condition 
pour le Héros , fe trouvent dans l’cmbaras & dans la 
confufion , quand après ils viennent à découvrir que 
cela n’eft pas : En quoi fe font lourdement trompez 
ceux qui ont différé de mettre un principal Aéleur fur 
le Theatre, jufques au troifiéme & quatrième Aftc; 
car cela jette dans l’efprit des Speâatcurs tant d’im- 
patience & d’incertitude , qu’il eft après bien mal-aifé 
de les fatisfaire : ce n’eft pas qu’en quelques occafions 
on ne puifle bien à propos un peu différer à mettre 
le principal Aâeur fur le Theatre ; mais il faut que 
cela donne quelque grâce extraordinaire à la Pièce , 
& que le Speélateûr n’en foit point du tout emba- 
raffé. 

Quant à la fixième Obfervation,lcs principaux Per- 
fonnages doivent paroître le plus fouvent, & demeu- 
rer le plus long-temps qu’il eft poffible fur le Théâ- 
tre; parce que ce font toûjours les meilleurs Adeurs, 
& partant qui donnent plus de fatisfaélion à ceux qui 
les écoutent ; parce qu’ils font toûjours les mieux vê- 
tus , & partant les plus agréables au peuple , qui fe 
laiffc prendre à toutes les grâces extérieures; parce 
qu’ils ont les plus belles chofes à dire, & les plus 
grands fentimens à faire édatter, en quoi confifte, à 
vrai dire, toute la force & tous les charmes du Thea- 
tre ; & parce que enfin ils ont à loûtenir en leurs 
perfonnes les plus notables évenemens de l’hiftoire, 
de forte qu’en les voiant,lc Spedateur cfpereSc craint 
pour eux, il fe réjouit & s’afflige avec eux , & les 
confiderant comme le but où s’addreffent toui les 
traits de la bonne & mauvaife fortune de la Scène , il 
reflent toûjours , quand ils paroiflent , quelque émo- 
tion d’efprit ou quelque paffion félon l’état prd'ent 
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des affaires; & je ne puis approuver Senéque qui fait 
dire ii. vers à Agamemnon & rien plus, dans tout 
un Poëme où il meurt & dont il eft le principal Per- 
fonnage. Ce n’ell pas que pour y éviter ce defaut, le 
Poëte doive faire des violences extraordinaires à fon 
Sujet; car les plus belles chofes dites & faites à con- 
tre-temps perdent toute leur grâce; mais il faut qu’il 
preflc un peu fon imagination en ces rencontres, & 
qu’il trouve des adreffcs pour ne rien faire par force, 
& ne rien perdre pourtant des beautez qui peuvent 
naître de la prefence des principaux Aéfeurs. Et le 
feul avis que je puis donner en general (car le refte 
dépend du fond du fujet) eft. De ne point faire par 
récit , ce que les principaux Aéleurs peuvent vrai- 
femblablement faire eux-mêmes fur la Scène, & de 
ne point cacher derrière la Tapilferie les difeours & 
les pallions qui peuvent éclater par leur bouche. Que 
fl d’avanture le Sujet ne peut foufffir que le Héros pa- 
roiffe à tous les Aétes, il faut travailler & faire en 
forte , que celui dans lequel il n’agira point , foit rem- 
pli de quelques grandes & notables circonftances de 
l’hiftoire , & que les féconds Perfonnages en puiffent 
réparer & foûtenir la foibleffe par quelque avanture 
noble, majeftueufe, & très importante ; autrement il 
eft certain que le Theatre languira. 

La feptiéme remarque , & qui fera la demiere de 
ce Chapitre, eft aflez particulière & peut-être d’abord 
ne fera-t-elle pas bien goûtée de tous les Poètes; mais 
je les prie de l'examiner au Theatre dans les rencon- 
tres, avant que d’en juger ici fur le papier. Or pour 
la bien expliquer , il faut fçavoir , Qu’un Aétcur la 
première fois qu’il paroît au Theatre , y peut venir 
avec l’une de ces trois difpofîtions d’cfprit; car ou les 
chofes , qu’il dit en entrant , font d’un fentiment fort 
modéré & fans émotion , ou bien d’un fentiment fort 
impétueux , ou enfin d’un mouvement un peu plus 
agité que l’afficte ordinaire de nôtre ame , & moins 
qu’un tranfport violent , cc que j’appelle Demi-PaJ/ion ; 
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Or quand un Adcur entre fur le Theatre & qu’il doit 
parler dans la première difpofition d’efprit , il y peut 
facilement réüffir , & nous n’en voions gucre qui 
manquent à bien exprimer ce fentiment modéré : par- 
ce qu’il eft conforme à l’état naturel de l’ Adeur , dont 
l’ame eft en quelque tranquillité & fans émotion. Et 
quand d’abord l’Aétcur qui n’a point encore paru, 
doit réciter des paroles d’un fentiment impétueux, 
nous voions encore que les bons Aâeurs le reprefen- 
tent bien ; parce que l’experience leur a fait connoî- 
tre jufqu’à quel point leur voix & leur gefte fe doi- 
vent emporter pour exprimer une grande & violente 
agitation : mais comme il eft bien plus facile de fe 
porter d’une extrémité à l’autre , que de s’arrêter dans 
un jufte milieu; auifi les Afteurs, quoi qu’ils puiflent 
aifément reprefenter l’un St l’autre de ces deux fenti- 
mens diredement oppofez , il n’arrive pas toûjours 
qu’ils réüffilTent , quand la première fois qu’ils entrent 
fur la Scène , ils doivent parler avec un fentiment de 
demi-l’affion qui forte un peu de la tranquillité natu- 
relle de l’efprit, & qui ne s’élève pas neanmoins juf- 
qu’à la dernière violence : La raifon eft , que n’étant 
point émus d’eux-mêmes en arrivant , & n’ofant pas 
s’emporter jufqu'à l’extremité , il leur eft malaifé de 
trouver juftement l’état auquel ils doivent être pour 
bien entrer dans cette demi-Paflion : de là vient que 
les troifiéines & quatrièmes Aéleurs furviennent d’or- 
dinaire au Theatre de mauvaife grâce , parce que 
n’aiant le plus fouvent qu’une Nouvelle bonne ou 
mauvaife à porter conçue en peu de vers , & qui ne 
fait en leurs perfonnes qu’une demi-Paffion , ils ne 
peuvent mettre leur efprit ni leur aéÜon au point qu’il 
faut pour la bien reprefenter , & font prefque toûjours 
plus ou moins qu’il ne faudroit : ce qui même excite 
le plus fouvent les rifées du peuple dans les plus fe- 
rieux endroits d’un Poème. C’eft-pourquoi je confeil- 
lerois au Poète d’y prendre bien garde , & pour évi- 
ter que le Theatre ne languiflc en ces rencontres , il 

' doit 
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doit faire dire à fon A<Scur , la première fois qu’il pa- 
roît , quelques paroles d’un fentiment plus tranquille , 
avant que de le porter dans la demi-Paffion, afin que 
fon efprit s’échauffe peu à peu , que fa voix s’élève 
par degrez , & que fon gefte s’émeuve avec fon dif- 
cours. 

On peut encore remédier à ce mal par un moien 
que j’ai vu pratiquer par le premier Aâeur de nôtre 
temps, je veux dire Mondory; car avant que de par- 
ler dans ces occafîons , il fe promenoir quelque temps 
fur le Theatre comme rêvant, s’agitant un peu, bran- 
lant la tête , levant & bailTant les yeux , & prenant 
diverfes pofturcs félon le fentiment qu’il devoir ex- 
primer ; ce qu’il faifoit , à mon avis , pour s’animer 
un peu & fc mettre au point de bien reprefenter une 
demi-paffion , fe tirant par ce moien de la froideur 
naturelle avec laquelle il entroit fur la Scène , & fe 
donnant à lui-même la retenue neceflaire pour ne fe 
pas emporter trop violemment. Tout cela fe connoî- 
tra véritable par les reflexions que le Poète pourra 
faire au Theatre , & par la converfation de nos Co- 
médiens qui l’ont plufieurs fois expérimenté. 


CHAPITRE II. 

Dts Hifceurs en general. 

A Confiderer la Tragédie dans fa nature & à la ri- 
gueur, félon le genre de Poëfic fous lequel elle 
eft conllituée , on peut dire qu’elle cft tellement at- 
tachée aux aâions qu’il ne femble pas que les dif- 
cours foient de fes appartenances. Ce Poème eft nom- 
mé Dramay c’eft à dire , Afiion , & non pas Récit; 
Ceux qui le reprefentent fe nomment Aéleurs, & non 
pas Orateurs > Ceux-là même qui s’y trouvent pre- 

R Z fens. 
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Icns s’appellent {a)Speftateurs , on Reeardans , & non 
pas , Auditeurs ; Enfin le Lieu qui ftrt à fes Repre- 
fentations , eft dit Jleatre , & non pas Auditoire , c’eft 
à dire , un Lieu où on Regarde ce qui s'y fait , & non 
pas , où Von Ecoute ce qui s'y dit. Auffi elt-il vrai que 
fes Difeours qui s’y font , doivent être comme des 
Allions de ceux qu'on y fait paroître; car là Parler ^ 
c'eft Agir., ce qu’on dit pour lors n’étant pas des Ré- 
cits inventex par le Poëte pour faire montre de fon 
Eloquence. Et de fait la Narration de la mort d’Hy- 
polite chex Senéque , eft l’Aélion d’un homme cflfraié 
d’un Monftre qu’il a vu fortir de la Mer, & de la fu- 
nefte avanture de ce Prince. Les plaintes d’Emilie de 
Monfieur Corneille , font l’Adion d’une Fille dont 
l’efprit , agité du defir de la vangeance & d’un grand 
Amour, s’emporte à des irrefolutions & des mouve- 
mens fi divers ; Et quand Chimenc parle à fon Roi , 
c’eft l’Aélion d’une Fille affligée qui demande Juftice : 
En un mot , les difeours ne font au Theatre que les 
acceflbires de l’Aftion, quoi que toute la Tragédie, 
dans la Reprefentation ne confifte qu’en difeours; 
c’eft-là tout l’ouvrage du Poëte , & à quoi principa- 
lement il emploie les forces de fon efprit; & s’il fait 
paroître quelques Aôions fur fon Theatre , c’eft pour 
en tirer occanon de faire quelque agréable difeours j 
tout ce qu’il invente , c’eft afin de le foire dire; il 
fuppofe beaucoup de chofes afin qu’elles fervent de 
matière à d’agréables narrations ; ü cherche tous les 
moiens poiH foire parler l’amour , la haine , la dou- 
leur, la joie, & le refte des pafflons humaines; voi- 
re même cft-il certain , qu’il fait paroître fort peu 
d’ Aélions fur fon Theatre ; elles font prefque toutes 
iuppofées , du moins les plus importantes , hors le 
lieu de la Scène ; & s’il en referve quelque chofe à 
faire voir , ce n’eft que pour ën tirer occafîon de foi- 
re 

(4) lit* Thtatrum , iià> SftSMmtt , Uà AStnt , f «m nu^*r 
fart in i*fl# quàm in vtrUt, D*nM. in H^r, Tertra, 
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re parler fcs Afteurs. Enfin , fi on veut bien exami- 
ner cette forte de Poëme, on trouvera que les Ac- 
tions ne font que dans l’imagination du Speftateur, 
à qui le Poète par adrefle les fait concevoir comme 
vilibles, & cependant qu’il n’y a rien de fcnfible que 
le difeours; cela fc jultine aflez clairement par la lec- 
ture d’une feule Tragédie ; car on n’y voit faire au- 
cune aélion , le difeours fcul nous donnant toute la 
connoiflance & le divertilTement de la Pièce , aufli 
n’iroit-on pas au Theatre en fi grande foule , fi l’on 
ne devoir y rencontrer que des Aéleurs muets. 

Et de vrai , quoi que les Tragédies d’Euripide 
foient plus remplies d’incidens & d’aétions que celles 
de Sophocle , toutefois elles ont beaucoup moins 
réüffi fur le Theatre d’Athènes, & même a prefent 
encore ont moins d’agrément pour ceux qui les lifent, 
dont il n’y a autre raifon finon que les difeours de 
Sophocle font plus éloquens & plus judicieux que 
ceux d’Euripide : Et nous voions que ces Poèmes, 
qui portent le nom de Senéque , tout irréguliers qu’ils 
foient , & prefque defedlueux en toutes leurs parties , 
paflent neanmoins pour excellens au fens de plufieurs 
par la beauté des difeours , par l’enérgic des expref- 
fions , & par la force des fentimens qui s’y lifent. 
Nous en avons une preuve fenfible dans les Pièces de 
Monfieur Corneille ; car ce qui les a fi hautement 
élevées par deflus les autres de nôtre temps , n’a pas 
été l’intrigue , mais le difeours; leur beauté ne dé- 
pend pas des Aélions, dont elles font bien moins char- 
gées que celles des autres Poètes, mais de la maniéré 
d’exprimer les violentes paflions qu’il y introduit; 
jufques-là même qu’on y voit des adions defeélucu- 
fes fi bien environnées d’entretiens ingénieux & puif- 
fans , qu’ elles n’ont été reconnuës que des habiles ; 
elles ont tant de lumière dans les difeours qu'elles é- 
bloüilTcnt , & plaifent fi fort , qu’elles nous ôtent la 
liberté de juger du refte : Par exemple , il n’y a point 
d’apparence que Rodrigue tout fanglant du meurtre 
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du pere de Chiméne aille rendre vifite à cette fille , 
ni quelle la reçoive; & neanmoins leur converfation 
cft remplie de fi beaux fentimens , que plufieurs n’ont 
pas connu ce defaut , & que ceux qui l’ont reconnu , 
l’ont toléré ; Ainfi quand Dom Sanche apporte fon 
épée à Chiméne , il ne doit pas foufFrir qu’elle s’em- 
porte à de longues plaintes par la faufl'e croiance que 
Rodrigue eft mort , dont il la peut détromper par 
une feule parole : mais ce qu’elle dit eft fi agréable , 

3 u’on ne voudroit pas que Dom Sanche fût plus pru- 
ent , & qu’il eût tait perdre un fi beau difeours. 
Tous les Sçavans en l’Art nous apprennent. Que 
les fables Polymythes , c’eft à dire , chargées d’un grand 
nombre d’Incidens , ou font vicieufes , ou ne font pas 
des meilleures; mais ils n’en ont pas rendu la raifon: 
& j’eftime que c’eft parce qu’elles font toutes occu- 
pées par les aélions qui ne laiffant point de place aux 
difeours tiennent tout le Sujet comme étoufé fans air 
& fans mouvement. Et tout au contraire , une Pièce 
qui n’aura prcfque point d’Incidens , mais qui fera 
foûtenuë par d’cxcellens difeours , ne manquera Ja- 
mais de réüffir ; nous en avons l’exemple dans X aI- 
cyonée de Monfieur Du-Ryer , il n’y eut jamais de 
Tragédie moins intriguée , & pourtant en avons- 
nous vu peu qui ayent eu un plus favorable fuc- 
cez. 

Il faut neanmoins obfcrver quelque différence, pour 
ce regard , entre la Comédie & la Tragédie ; caria 
Comédie , dont les Perfonnages font tous gens du 
commun , agiflant avec peu de gravité & peu capa- 
bles des beaux fentimens, cft beaucoup plus dans les 
aétions , que dans les difeours; il y faut peu d’élo- 
quence & beaucoup d’intrigues , & quand on y iàit 
paroître les grandes Maximes de la Morale, ouïes 
nobles mouvemens de la Vertu , on court fortune 
d’ennuyer le Speélatcur , parce qu’on fort du genre 
Comique , pour pafler dans un autre plus élevé , avec 
Jequcl l’état des affaires & la condition des perfonnes 

ne 
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ne s’accommodent pas. (a) Terence eft plus agréable 
à lire , que Plaute , parce que fon difcours eft plus 
élégant; mais (^) Plaute a mieux réüffi fur le Théâ- 
tre, parce qu’il eft plus Aélif : Le premier fc charge 
de plufieurs entretiens férieux , & ce n’eft pas ce 
qu’on cherche dans la Comédie , où l’on veut trou- 
ver de quoi rire; l’autre eft toûjours dans les intrigues 
conformes à la qualité des Afteurs, d’où naiflent plu- 
fieurs railleries , & c’eft ce qu’on defire. 

Ce n’eft pas que la Comédie ne foit toute dans le 
difcours , aufli bien que la Tragédie; mais les dif- 
cours ne doivent pas y être fi étendus ; & pour cela 
donnent elles plus de jour aux Aélions , & même il 
faut fouvent y corrompre les beaux fentimens de la 
Morale , & les traiter en burlefque , c’eft à dire , Co- 
miquement. 

Je fouhaitterois donc que les Poètes fe rendiffent 
trcs-fçavans en l’art de bien difcourir, fk qu’ils étu- 
diaflcnt à fond l’Eloquence ; car il ne faut pas s’ima- 
giner qu’elle confifte en quelques pointes d'efprit, qui 
furprennent fouvent les femmes & les petits Bour- 
geois; ni en quelques antithefes fouvent mal fondées, 
non plus qu’en quelques autres figures de paroles fou- 
vent mal pratiquées. Le Poète doit bien connoître 
toutes les palfions, les refibrts qui les font agir, & là 
. maniéré de les exprimer avec ordre, avec énergie, 
& avec jugement : Il en verra chez les Anciens des 

R 4 exem- 

(a) D»Kat, ibi. 

{b) SI**» füSum eft ut leHIJftmam trâtimtm (r artem /kmmam 
Terentii, multorum Cemievrum facetiis poftpenerent , &c. %At res pu- 
tentur ipfm , prefeiib Unguiditres trunt Teremiand. Cur igitur nos 
pluris hune ^uam Pldutum fattmusf propterea quod fumneum tune 
nobis fludtum eft béni loijuendi. Sealig. Ltb. }. eap. 97. i>Hdntum 
pTopter animi voluptatem tribusrent Plauto prifJ -, tantum dtas ntftrd 
eü hngud eultum Tereniio. Ille igttur ilUrum feeundâ fertunâ corn- 
mendatut , hie ntftrâ miferià magnus falius eft : nam equiiem Plau- 
tum ut Comieum , Terentium veto ut loquutorem admiraber. Seal^. 
Lib.d. t/f. Z. 
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exemples qui feront comme des lumières capables de 
le conduire dans la route qu’il veut tenir pour plaire , 
& pour aquerir une véritable réputation. 

S uant à moi , je ne pretens ici lui donner que mes 
:rvations particulières , dont au moins il pourra 
tirer cet avantage , qu’elles lui ferviront pour en faire 
de meilleures; car mon deflein n’eft pas de traiter ici 
la Rhétorique & la Poëfie ; nous en avons tant de 
Livres depuis Ariftotc , qu’on en pourroit faire des 
Bibliothèques entières. Je ne veux pas non plus parler 
des difeours qui fe font au Theatre , fuivant ce qu’en 
a dit le Philofophe & fes Interprétés ; parce que ce 
feroit un travail inutile que de copier tout ce que 
nous en avons: il me fuffira d’ajoûter aux belles cho- 
fes qu’on peut lire ailleurs, ce que j’ai trouvé par les 
reflexions qui me font venues à l’efprit dans la lîéiu- 
rc des Anciens , & la pratique des Modernes. 

Or, pour le faire avec ordre, je confîdere au Thea- 
tre quatre fortes de Difeours. Les Narrations , les 
Deliberations t les Difeours DidaBiques ou Inftruélions, 
& les Difeours Pathétiques ou mouvemens & Pallions; 
à quoi je joindrai quelques confiderations fur les figu- 
rés qui font fouvent l’ornement & la force du dif- 
eours. Au refte , je ne me mets pas en peine fi cette 
divifion cft entièrement Méthodique & dans la der- 
nière juftefle de l’Ecole , c’eft le Plan que j’établis 
pour m’expliquer, je confens que chacun y ajoûte ce 
qu’il croira nccelTaire , qu’il y retranche ce qu’il juge- 
ra de fuperflu, & qu’il change tout ce qui ne lui plai- 
ra pas. 


G H A- 
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CHAPITRE III. 


I 


Des Narrations. 

J E préfuppofe ici d’abord unPoëte inftruit en la Rhc- 
toiique, & en tout ce que les excellens Auteurs de 
cet art ont écrit de la Narration ; par exemple , Ce 
que c’eft; Quelles en font les qualitcz, & les précep- 
tes generaux également communs aux Orateurs 8c 
aux Poètes ; en un mot , je n’entens lui donner que 
mes Obfervations particulières. 

Les Narrations donc, qui fe font dans les Pocraes 
Dramatiques , regardent principalement deux fortes 
de chofes ; ou celles qui fe font faites avant que le 
Theatre s’ouvre , en quelque lieu qu’elles foient arri- 
vées, 8c long-temps même auparavant; ou bien cel- 
les qui fe font hors le lieu de la Scène, dans la fuite 
de l’aélion Theatrale depuis quelle eft ouverte , 8c 
dans le temps qu’on a choili pour fon étendue. 

Quant à celles qui font introduites dans le corps du 
Poème pour l’intelligence des chofes palTécs , aupara- 
vant que le Theatre foit ouvert, elles fe peuvent fai- 
re régulièrement au commencement de la Pièce, pour 
en fonder toute l’aèlion , pour en préparer les inci- 
dens , 8c pour faciliter l’intelligence de tout ce qui 
s’y paflTe ; Ou bien elles fe font à^la clôture 8c vers la 
fin du Poème , pour fervir à la Cataftr^he , 8c au 
Dénoücment de toutes les intrigues. Ce n’eft pas 
qu’on ne les puiffe faire dans les autres parties du Poè- 
me, comme il fe voit dans la Virginie , où la Narra- 
tion principale fe trouve au quatrième Aéîe avec 
beaucoup de grâce 8c de fuccez; mais là, elles font 
dangereufes , à caufe qu’elles peuvent découvrir la • 
Catallrophe qui ell proche , ou lailTcr le Theatre dans 
l’obfcurité, 8c les Speftateurs mal inüruits de plufieurs 
circonftances pour en avoir diSèré trop long-temps* 
beaucoup de lumières neceffaires ; de forte que pour 
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éviter l’un & l’autre de ces deux inconveniens, il fout 
une grande conduite ; & le Poëte doit être fi foge, 
que cette Narration ne prévienne en rien la beauté 
de fa Cataftrophe , ôc que les premiers Aéles foient 
fort intelligibles félon les neccifitei du Theatre. 

Pour les chofes qui furviennent dans la fuite de , 
l’Aétion , le récit s’en doit foire à mcfurc qu’elles ar- 
rivent; & s’il fe trouve neceflaire & plus agréable de 
le retarder , il y fout emploier quelque adrefle qui 
lai (Te au Spcdateur le defir de les apprendre fans im- 
patience ; ou bien lui en ôter l’attente , afin qu’il ne 
le defire pas avec inquiétude , & que la furprife en 
foit plus heureufe. Mais il fe fout fouvenir que ces ré- 
cits ne font introduits que pour infttuire le Speélateur 
des chofcs ijui fe font hors la Scène ; car de faire con- 
ter celles qui y ont été vues , ou qui doivent y avoir 
été vues, comme étant fuppofécs y avoir été faites, 
ainfi que je l’ai remarqué en quelques Modernes, ce- 
la fans doute eft ridicule : Encore fout-il que les cho- 
fes , qui doivent fonder ces Narrations incidentes, 
foient d’importance au Theatre; autrement il ne s’en 
faut point charger , & il fuffit de les foire fçavoir par 
quelques paroles adroitement inférées devant ou après; 

Il y en a même qui font aifément fuppofées par le 
Spedlateur dans le concours des Aélions & la liai- 
fon des Incidens , fans qu’il foit befoin de les expli- 
quer. 

Or toutes ces Narrations entrent dans le Poème 
Dramatique à deux fins , ou pour l’éclairer & répan- 
dre par tout les connoiflances neceflaires , afin d’en 
bieft goûter les mouvemens & les intrigues; ou bien 
pour y fervir d’ornement , & foire même une partie 
des beautez de la Scène; mais contre l’une 8c l’autre 
de ces deux fins , on tombe bien fouvent en des de- 
fauts très-confiderables. 

Le premier eft , quand la Narration fe trouve em^ 
baralTée, c’eft à dire, chargée de plufieurs circonftan- 
ces difficiles à retenir diltinélemcnt ; comme lors 

qu’elle 


Digitized by CiOOgli 



DU THEATRE, Liv. IV. ^6^ 

qu’elle contient une longue Généalogie , (ce que 
0 ») Scaliger blâme dans Homere) un grand nombre de 
Noms , une fuite de differentes aétions brouillées les 
unes dans les autres par le temps , ou par les dépen- 
dances i d’autant que le Speétateur ne veut pas fc don- 
ner la peine de garder en fa mémoire toutes ces diffe- 
rentes idées , ne venant au Thcatre que pour avoir 
du plaifir , & faute de s’en fouvenir , il demeure dans 
une confufîon & une obfcurité qui ne lui donne que 
du dégoût de tout le refte. Telle feroit à peu près 
cette Hiffoire des trois Frères & des trois Sœurs , dont 
les amours font décrites dansl’y^réf; & celle enco- 
re de ces deux Enfans nez de deux Femmes, qui a- 
voient époufé le Fils l’une de l’autre: car qui vou- 
droit en faire la narration au Theatre pour fonder 
toute l’intrigue d’une Pièce, on pourroit bien s’aflûrer 
que perfonne n’entendroit le Sujet, & qu’ainli perfon- 
ne n’en fortiroit que très-mécontent. 

Le fécond defaut des Narrations eft , quand elles 
font ennuyeufes j & elles font ennuyeufes , quand el- 
les ne contiennent pas des chofes agréables , ou necef- 
fairesj ou bien quand elles font faites avec des expref- 
fions foibles & languiflantes ; car n’apportant aucun 
ornement au Theatre , le Spedateur fe dégoûte , fe 
relâche & n’écoute plus; & comme il ell: impoflible 
qu’il ne perde quelque connoiffance , dont il peut 
avoir befoin dans la fuite, il n'approuve plus rien de 
ce qui ne lui donne aucun plaifir. 

11 en arrive prefque de meme quand elles font trop 
longues, car la variété qui eft l’ame du Theatre, ne 
s’y trouvant point , elles péfent à l’efprit bc. déplai- 
fent par leur propre poids; les Speélateurs, dont la 
plupart ne font pas d’un grand genie , ne peuvent con- 
cevoir tant de chofes à la fois , & en troublent faci- 
lement toutes les idées; & ceux-là même qui pour- 

roient 

(a) Kimius in rectnftndis Nereidibus Htmtrtu pttindt at^ut cant- 
rtt genentêgiam, Sutlig. JLib. $, tap. j. 
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rcient bien comprendre tout , s’impatientent d’être 
obligez de s’attacher toùjours à un même objet fans 
divertiflement , & cette impatience les fait relâcher 
par le defir naturel du changement ; fi bien que les 
uns & les autres prennent ces grands récits pour des 
contes de Fées , qu’une bonne Vieille allonge en 
niaifant, autant quelle peut , pour endormir des 
Enfans. 

Encore doit-on diftinguer ici , Que les Narrations 
peuvent être trop longues , ou bien pour la matière , 
quand elle eft remplie d'un trop grand nombre d’inci- 
dens & de perfonnes , d’un trop grand nombre de 
noms & de lieux ; ou bien pour les paroles , quand 
toutes les circonftances d’une aélion font trop exag- 
gerées dans le detail de plufieurs chofes baffes & inu- 
tiles , & que les expreffions font chargées de trop d’E- 
pithetes , d’ Adverbes , & autres termes peu neceffai- 
res avec des redites importunes , quoi que la phrafe 
en foit differente. 

Et pour examiner l’une & l’autre de ces longueurs, 
on peut dire que la première eft defeétueufe en quel- 
que lieu que fe trouve la Narration; car première- 
ment à l’ouverture du Thcatre , le Spedateur qui fe 
perfuade que tout ce récit eft neceffaire pour l’intelli- 
gence de la Pièce, s’efforce de tout retenir, & fe 
Icntant la mémoire accablée de tant de chofes & l’i- 
magination contufe, il fe fâche contre foi-même, & 
enfuite contre le Poète , & enfin il abandonne tout 
fans plus écouter; ce qui le laiffe dans l’ignorance de 
beaucoup de chofes qui luiferviroient bien pour pren- 
dre plaifir au refte. 

Davantage dans ces longs Récits, il y a toujours 
beaucoup de chofes qui ne font pas neceffaires dans 
l’intrigue particulière duTheatre; mais le Spedateur 
qui ne peut pas faire encore ce difeernement veut 
tout retenir dans la croiance où il eft qu’il en aura be- 
foin, & ne le pouvant pas, il tombe dans l’impatien- 
ce ôc fe relâche ; XEudoxe a rendu ce defaut fcnfible 
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aux plus Amples comme aux plus entendus. Que fi 
toutes ces chofcs fe trouvent neceflaires pour l’intelli- 
gence de la Pièce , il faut s’affurer qu’il y aura de l’ex- 
cez dans les Incidens 8c de l’embaras dans la fuite» 
tant de principes fi divers ne pouvant produire que 
des effets & des confequences fort confiiies. 

Ces longues Narrations ne font pas meilleures dans 
la fuite de l’Aélion , pour les chofes qui surviennent 
depuis l’ouverture du l'heatre ; car outre ces raifbns 
communes fondées fur le defaut de variété , fur l’im- 
patience des Speélateurs , & fur le relâchement de 
leur efprit ; il ne fera jamais vraifemblable que tant 
de chofes foient arrivées en fi peu de temps , par ex- 
emple dans l’intervalle d’un Aéle ; ce n’eft pas qu’il 
ne foit fort ordinaire d’y ' fuppofer une Bataille, une 
Conjuration , une Fourbe fignalée , ou quelque autre 
pareil événement ; mais pour le foire avec vraifem- 
blance, il fout tromper l’Auditeur , 'comme nous a- 
vons dit ailleurs , en l’occupant à voir quelque autre 
chofe , & à ouïr quelques difeours qui fervent de pré- 
paration à ce qui doit être raconté après , qui lui fof- 
fent naître l’impatience de le fçavoir , & qui fédui- 
fent agréablement fon imagination , afin qu’il foit im- 
perceptiblement perfuadé qu’il y a eu du temps fuffi- 
font pour tout le refte. 

Mais ce qu’il y a de particulier en cette conjonéfu- 
re eft , qu’alors le Théâtre eft dans la chaleur de l’ac- 
tion 8c dans l’emprelTement des Incidens que ces lon- 
gues Narrations refroidilfent ’ & relâchent ; au lieu 
qu’elles doivent ranimer le Theatre, jetter le fonde- 
ment de quelque nouvelle paflion , 8c en foûtenir les 
mouvemens; pour à quoi parvenir elles doivent être 
courtes, vives , 8c ardentes : c’eft le mauvais effet que 
produit le Riche en imagination dans les Vifionnaircs , 
& ce que le Poète doit bien éviter. 

Et quand ces longues Narrations fe trouvent à la 
Catallrophe pour faire le dénouement , elles font en- 
tièrement inîupportables j car le Speélateur , que le 

Nœud 
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Nœud de la Pièce met en peine , eft dans l’impatien- 
ce de fçavoir comment l’intrigue fe démêle ; or fi on 
le charge de nouvelles idées en trop grand nombre , 
il fe rebute , & n’a plus de plaifir dans le temps qu’il 
cft prêt d’en recevoir le plus : ce qui eft d’autant plus 
dangereux en cette occafion que fon efprit eft déjà las, 
& tout difpofé à fe relâcher. 

Et fi ce grand Récit , ainfi fait dans la Cataftrophe, 
fe doit réjoindre & s’appliquer à pluficurs circonftan- 
ces des chofes arrivées dans le cours de la Pièce , pour 
les éclaircir & les démêler , il faut que le Speeftateur 
fe donne la peine de faire toutes ces applications , ce 
qu’il ne veut pas faire dans ce moment , auquel il at- 
tend fon dernier plaifir & fans aucune peine. 

Mais s’il n’eft pas befoin d’appliquer toutes les cho- 
fes contenues dans ce dernier Récit à celles qu’on a 
déjà vues pour en avoir l’intelligence , il n’eft pas ne- 
ceflaire de les raconter; il les faut retrancher comme 
des abondances vicieufes; la Paftorale héroïque fer- 
vira d’exemple au Poète pour ne pas tomber dans ce 
defaut. 

Enfin l’on peut dire pour un precepte general , Que 
les Narrations peuvent être plus longues & plus rem- 
plies d’Incidens à l’ouverture du Thcatre, qu’en nul 
autre endroit d’une Pièce; parce que le Speftateur eft 
frais & fon efprit libre, fit mémoire n’eft point enco- 
re chargée , fa volonté eft toute difpofée d’écouter , & 
fa mémoire reçoit agréablement toutes les idées qu'on 
lui donne dans la creance qu’ elles doivent contribuer 
au plaifir qu’on lui préparé. A la Cataftrophe elles doi- 
vent être d’une étendue fort modérée , plus longue à 
la vérité que dans la fuite de l’adion , mais plus cour- 
te qu’au commencement de la Pièce. Pour celles qui 
fe font dans le cours des intrigues du Théâtre , elles 
doivent être fort courtes & toùjours ferrées. 

Je viens maintenant aux Narrations trop longues en 
paroles , en quoi plufieurs ont péché ; Lucain & Sc- 
néque ont ce defaut , & l’on peut dire qu’ils feroient 

clUmex 


Digitized by Google 


DU T H E A T R E, Liv. IV. 271 
cftimez bien plus grands Poëtes , s’ils avoient pu fe 
modérer. Il feut en cette occafion fuivre l’exemple 
de Virgile & d’Ariofte , qui content une avanture en 
toutes fes circonftances neceflaires , & qui ne fe char- 
gent jamais d’aucunes paroles inutiles ; Quiconque 
voudra fe donner le loifir d’examiner la Tempête 
d’Ænée décrite dans le premier Livre de Virgile , & 
celle de Ceyx dans le 11. des Metamorphofes d’Ôvi- 
de , connoitra , par cette comparaifon , combien il 
faut fouvent omettre de belles paroles & de riches 
penfées , pour ne fe point en^ger dans des Récits en- 
nuyeux & des fuperfluitez incommodes , quoi que 
brillantes. Ce defaut n’a pas peu contribué au mau- 
vais fuccez des Danaides fur le Théâtre François ■ Il 
feroit neanmoins plus tolerable dans l’Epopée qui 
peut mieux fouffrir les longs difeours, dont elle a fon 
être & fon nom , que dans le Poème Dramatique 
qui demande des aélions, & qui ne reçoit les paroles 
qu’autant qu’elles font neceflaires pour les faire fça- 
voir, & encore dans le point de leur perfeéfion. ’^II 
faut donc prendre garde qu’une Adion ne foit pas dé- 
truite pour être trop exaggerée , quand il y a necefîi- 
té de la conter : ce n’cft pas que ces Narrations , qui 
ne pèchent qu’en cette longueur & trop fcrupuleufe 
exaggeration , ne foient plus tolerables que celles qui 
font trop longues par le grand nombre des choies 
qu’elles contiennent; parce qu’elles ne chargent pas la 
mémoire du Spedateur avec tant d’importunité, & 
qu’elles peuvent avoir quelque agrément par diverfes 
pointes d’efprit & par le jeu des paroles. Je confeillc 
neanmoins au Poète de les éviter par tout , & princi- 
palement à la Cataftrophe , vu qu’alors elles bleflent 
tellement l’efprit du Spedateur impatient, qu’il n’y a 
point d’élegance ni de figures en paroles qui le puif- 
fent guérir. Voiez entr’autres, combien Plaute a été 
adroit en la Narration de la Reconnoiflance de Pla- 
néfie, à la fin du CurcuUon; car c’eft une des plus ré- 
gulières des fiennes. 
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A l’ouverture du Theatre cette maniéré d’étendre 
un Récit , ne feroit pas entièrement infupportable ; & 
c’eft par cette confideration que la Tempête, décrite 
au premier Adle du Prince Déguifé , a paffé pour bon- 
ne , quoi qu’elle foit trop chargée de paroles ; mais 
dans la fuite de l’Aéfion , elles ne peuvent être rece- 
vables avec cette grande exaggeration , fi elles ne font 
fort pathétiques , & foutenuès par le mélange des di- 
vers fentimens de celui qui parle & de celui qui écou- 
te. Vous en avez l’exemple dans V Horace de Monfieur 
Corneille. 

Avec toutes ces précautions il cft bon de fçavoir 
encore , Que les Narrations peuvent être faites en 
deux maniérés ; ou Continues , {a) lors que d’une mê- 
me fuite on feit reciter une hiftoire pour fervir de 
fondement au Sujet , ou de Dénouement à l’intrigue, 
ce qui n’a de foi-même ni grâce particulière, ni de- 
faut \ il eft aflez ordinaire aux Poètes d’en ufer ainfi 
comme d’une chofe indifférente , pourvu neanmoins 
qu’ils y jettent diverfes interruptions adroites , ou pa- 
thétiques dans les Tragédies , comme eft celle d’O- 
refte dans Euripide ; ou bouffonnes dans les Comé- 
dies , comme on peut voir dans VHétyre & autres de 
Terence , & le PfeuJo/us de Plaute aux premiers Ac- 
tes: Ou bien les Narrations font Coupées ^ c’eft à dire 
faites à diverfes reprifes , félon que le Poète veut dé- 
couvrir ou cacher une partie de fon Sujet , pour en 
former les differens Aéles de fa Pièce , & pour en 
tirer plufieurs ornemens , comme on voit dans la x. 
Jpbigenie d’Euripide , & dans VOedipe Tyran de So- 
phocle, où toute l’hiftoire eft contée par differentes 

perfon- 

(4) Vide tjUMn cenven'mter fiêt* tnm id eget mt Pdrmenentm «r- 
rdntem inittcdt , t*men mullii diverticmlh maralts fdcetioj interneClât. 
Dtndt, in Hecyr. Terent. In hdc Scenn que dteenii infiruendique fpet- 
taterit cduf» inducitur , mite extrinfecus lefetes fecetinque cemuntmr 
(t fdles cemin ; id imm eji drtit Peètic* ttt mm nMrrniieni «rgumenti 
detuT epern jam tamen tes agi & Cameedia fpedm videatm. Idem 
in Phormien,' Vid, Emrip. in Ifhig, in Tnnr, 
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pcrfonncs, en divers temps, & à pluficurs reprifes; 

(a) ce qui fe peut faire lors que celui qui conte ne 
fçait pas toute l’hiftoirc , comme on voit dans la V/r- 
ginie , ou bien lors qu’il ne veut pas tout dire par 
quelque raifon ncceffairc, car il ne faut pas fe rendre 
fufpcdt d’afFedation ; ou bien lors qu’il eft interrom- 
pu contre fon deflein , ce qu’il faut faire avec adref- 
le , & non pas en introduifant fur la Scène un homme , 
inutile, & qui n’a prcfquc rien à faire qu’à interrom- 
pre celui qui parle; ou bien lors que toutes les cho- 
fes , necefl'aires à fçavoir , ne font pas encore arrivées, 

& qu’on en fait les récits félon la diflinâion des éve- 
nemens , comme l’a fort judicieufement pratiqué 
Monfîeur Corneille dans XHoract-, car en ouvrant ion 
Thcatre après la Trêve faite, il a trouvé un pretexte 
pour mettre Curiatt dans Rome , &: s’eft refervé tout 
le combat pour ew faire des narrations coupées , en 
tels endroits de l’hiftoire qu’il a jugez les plus propres 
à changer l’état des affaires de fon Thcatre. Je puis 
bien amlrer nos Poètes que cet artifice , de couper 
ainfi les Narrations , demande beaucoup de médita- 
tion , afin d’examiner meurcment , jufqu’où l’on doit 
porter chaque Récit , & donner toutes les couleurs 
apparentes pour les finir & pour les reprendre : mais 
aulïi eft-il vrai qu’elles produifent toûjours de beaux 
effets; car laiflant toûjours le Speélateur dans l’atten- 
te de quelque nouveauté , elles échauffent fon defir , 

& l’entretiennent dans une agréable impatience; &les 
nouvelles découvertes qui fe font , fournilTcnt de nou- 
veaux Sujets pour varier tous les mouvemens & tou- 
tes les paffions des Aéleurs. 

On peut encore , à mon avis , confiderer les Narra- 
tions, ou comme de (impies Récits, ou comme des 
Explications pathétiques de quelque avanture ; Les 

Tom. /. S prè- 

( 4 ) It* difeirpts tuqut afftrmt ftflidium & fufftnfum tinent nm- 
diterim: fi tnim fArttm nunc quti uliqMHm *fi mvt» inUUù 

jtrt, Lih. 3, f. 2t. ?n$. 
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premières font toujours mauvaifes,- pour peu qu’elles 
foient étendues ; parce qu’étant fans mouvement Se 
fans ornement, elles font froides & languilfantes; el- 
les font pourtant necelTaircs en beaucoup de rencon- 
tres, comme quand il faut donner un avis important 
& en diligence, pour remédier à quelque mal pref- 
fant, pour fauver un homme que l’on pourluit, & 
pour quelque autre effet fcmblable; mais il faut qu’el- 
îes foient lors fort courtes, autrement elles ne con- 
viennent pas à la neceffité de l’aélion prefente. 

(a) Les Narrations pathétiques font toûjours les 
plus belles , & celles qu’on peut nommer feules di- 
gnes du Theatre , lors qu’elles font foûtenues d’une 
exaggeration raifonnable , 6c de toutes les circonftan- 
ces importantes d’une hiftoire ; qu’elles font mêlées 
d’étonnement, d’imprécations, de^intc,& d’autres 
emportemens d’efprit félon les mverfes impreffions 
qui doivent naître du Récit. On s’en doit fervir prin- 
cipalement dans une occafion,dont je ne croi pas que 
perfonne fe foit avifé devant moi , qui eft lors que ce- 
lui à qui on parle , n’ignore rien de toute l’avanture , 
& qu’il eft neceflaire de la faire fçavoir aux Speéfa- 
teurs ; car en cette rencontre il feroit ridicule de lui 
en faire le récit, puis qu’il la fçait; & neanmojns il 
la faut dire , puis que le Speétateur l’ignore , & qu’- 
autrement il auroit de la peine à comprendre le relie; 
à quoi on fatisfait en traittant rhiltoire ingenieufe- 
ment , non pas par récit ; mais par des pàffions ôc des 
mouvemens d’efprit , tirez du fond de l’hiftoire & de 
l’état prefent des chofes ; foit par des plaintes d’une 
grande infortune , ou par des fentimens de joie pour 
quelque bon fuccez ; ou bien en formant de juflcs 
craintes pour l’avenir fur les chofes paflées; car par 
ce moien l’hiftoire fe découvre aux Spcélateurs, & 

on 

(m) Sic Euripid. in Iphigen. in Tamt. & de celle de 11 mort de 
Folyxene dans Hecubc Stiblio dit, mtr* nrttjiew ptr têtéon nérrn- 
tionim affiiÎHfffnrgHntnr. 
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on ne fait point de narrations affe(5lces contre la vrai- 
fcmblance. Telle ell la Narration de la mort de Cly- 
temneftre dans VElefîre d’Euripide ; & tel eft le dif- 
cours de Tecmefle chez Sophocle dans fon Aiax Fu- 
rieux , où il lui met en la bouche une grande Narra- 
tion pathétique & fort ingenieufe de tout ce que le 
Speélateur ignoroit , fous pretexte d’une longue plain- 
te contre là mauvailé fortune; telles font encore les 
Narrations du premier Aéle de la Théodore de Mon- 
fieur Corneille, où*par des entretiens des principaux 
Aéleurs en la première Scène , les chofes palfées fe 
découvrent alTez adroitement , bien qu’en quelques 
endroits il y ait un peu d’alFeftation. 'Du nombre dé 
ces Narrations pathétiques doit être celle de Sofie au 
commencement de V AmiFitryon , lors q'ue pour avoir 
occafion de conter le voiage d’Amphitryon , l’ilTué 
de la guerre , & le refte qui fert de fondement à la 
Comédie , le Poète fait que cet Efclave médité les 
houvelles qu’il dira à fa Maîtrelfe: car par cet artifice 
il fait une narration à lui-même & à lui fcul , mêlée 
de diveifes plaifanteries dignes de cet Efclave, & 
neanmoins le Speélateur eft inftruit de tout, fans af- 
feélation apparente. Telle eft encore la narration qui 
fe fait au commencement du Pfeudolus de Plaute , où 
fur le fujet des Lettres de Phœnicie à Callidore fon 
Amant , on découvre aVec cent bouffonneries tout ce 
qui étoit lors neceffaire pour fonder l’aélion du Théâ- 
tre ; mais il faut prendre garde à bien entretenir le 
difeours dans les mouvemens , & de n’y mêler aucu- 
ne apparence de Récit parce que pour peu que cela 
fente l’affeélation , il eft vicieux comme fait exprès 
en faveur des Speélateurs. {a) Aufli ne puis-je jamais 
confeiller d'ufer d’une méthode aflez commune , mais 
que j’eftime fort mauvaife; c’eft àfçavoir ,lors qu’une 

S Z per- 

( 4 ) Ue jejunl mL /trgumtntum vtnim mn égtrt fahubm fid nar- 
TÂTt vidtatttr. Dondt. In Ttrtnt. Hccyr. Et ttt fajlidium frtlixUtitis 
twtt, mirèTtrmtmt interltqui» qudddm adhihttirt, In Emntt(h Idtm. 
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pcrfonne fçait une partie de l’iiiftoire , & que le Spec- 
tateur n’en fçait encore rien du tout ; car en ces oc- 
cafions les Poëtes font répéter ce que l’Aéleur pre- 
fent fçait déjà , en lui difant feulement , Vous Jqavesi 
Ulk cbofe i & ajoûtant: Voici le rejle que vous ignorez. 
A dire le vrai , cela me femble groffier , j’aimerois 
mieux faire entrer en motifs de pafDon ce que l’Ac- 
teur prefent connoît déjà & trouver enfuite quelque 
couleur ingenieufe pour traiter le relie par forme de 
Récit ordinaire. Ce defaut ell fwifible dans la Rodo~ 
gune où Timagene feint de ne fçavoir qu’une partie 
de l’hiftoire de cette Princelfe , & où tout ce qu’on 
lui répété fonrmairement & ce qu’on lui conte , dt 
après expliqué alTez clairement par les divers fcnti- 
mens des Aélcurs ; fi bien que cette Narration n’étoit 

E as même necelTaire ; outre qu’il n’eft pas vraifembla- 
le que ce Timagéne,qui avoir été à la Cour du Roi 
d’Egypte avec les deux Prince de Syrie , eût ignoré 
ce qü’on lui conte qui n’clt rien qu’une hiftoire pu- 
blique , contenant des Batailles avec la mort & le ma- 
riage- de deux Rois. C’ell ce qu’on a repris en Sopho- 
cle , qui fait qu’Hercule revenant d’un combat , ne 
fçait pas la mort d’Alcelle , parce que ces avanturcs 
des Grands ne peuvent être ignorées. J’ajoûte une 
autre cfpece de Narrations que j’appelle Ingenitufes^ 
ne pouvant trouver aucun autre caradérequi leur foit 
commun , & qui puilfe neanmoins les diftinguer de 
celles dont nous avons parlé; les exemples en donne- 
ront alTei de connoiflance & fur tout deux, dont j’ai 
déjà parlé à autre delTein. 

Le plus notable , & dont l’adreflc doit être bien 
confiderée , eft la Narration du voiage d’ Amphitryon, 
fa viéloire fur les Theleboicns , & comment la Cou- 
pe d’or de leur Roi lui avoit été donnée, & qui fert 
dans la fuite de la Comédie pour authorifer le dé- 
guifement de Jupiter. Or Plaute ouvre fon Theatre la 
nuit par Solie , qui vient feul au Palais de fon Maî- 
tre ; deforte qu’il étoit malaifé de fuppofcr vraifem- 

blable- 
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bhblemcnt quelque autre Adeur à qui cet Efclave 
eût pu faire ce récit, qui neanmoins étoit neceifeire 
pour fonder le refte des intrigues : mais voici com- 
ment Plaute s’en démêle fort ingenieufement. Il fait 
que (a) Sofie s’avife d’étudier de quelle forte il pour- 
ra conter des nouvelles à fa Maîtrefle , & d’autant 
plus raifonnableraent , que n’aiant pas été prefent aux 
Combats , il étoit obligé de rechercher en fa mémoi- 
re tout ce qu’il' en avoit ouï dire, & d’en ajufter le 
conte ; car par cet artifice la narration fe fait vraifem- 
Hablcment félon la maniéré de vivre des valets. L’au- 
tre exemple eft du même Plaute dans le Pfeudolus^ 
où la première Narration fc fait par une Lettre de 
Phenicie à Callidore qu’il aimoit , & auquel elle man- 
doit fon malheur ; car par ce moien l’état de toutes 
les affaires du Theatre fe découvre. Euripide avoit 
fait une chofe alfez femblable dans fon Iphtgenie en 
Aulide^ où fur le fujet d’une Lettre qu’Agamemnon 
écrit à fa femme, fe fait le récit qui doit fonder le 
Theatre, & en ouvrir les Intrigues. Sur ces model- 
Ics le Poète pourra bien , ce me femble , félon la na- 
ture differente des Sujets, trouver de pareilles adref- 
fespour emploier ces Narrations que nous avons nom- 
mées {h) Ingeniettfes L’experience le rendra certain 
de toutes ces veritez&le travail lui donnera le moien 
d’y réiiffir. 

Ce qui refte maintenant,. eft d’expliquer certaines 
réglés , dont on ne fc peut départir dans les Narra- 
tions fans pécher contre la Vrailemblance. 

La première eft , Que celui qui fait un Récit en 
doit fçavoir l’hiftoire félon toutes les apparences; au- 
trement il n’eft pas vraifemblable qu’il l’ait racontée, 
s’il n’eft pas vraifemblable qu’il l’ait feuë. 

S 3 .La 

(a) Sed ^uamod» & verbit me decett f^utarier, frius ipre me- 
tum etiam hic v»l» medhari, fit htc prtlt^HAr. Princtfie, Ot, h*t 
fie dicam ; Htrt. 

{b Vejpttt Put, Lib. I, ]• 
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La féconde, Qu’il y ait de fa part une raifon puif- 
fantç pour la raconter, foit par la neceffité d’en aver- 
tir la peiionne intereifée, foit par fa curiofîté raifon- 
nable, loit par fon autorité fur celui qui doit parler, 
& autres femblables confiderations. 

En troificme lieu, Il faut que celui qui écoute, ait 
jufte fujet de fçavoir ce qu’on lui raconte ; & je ne 
puis approuver qu’on falfe entretenir des valets , par 
une fimple curiolité , fur les avantures d’un grand 
Prince : c’elt un defaut que l’Auteur de la Rodo^une 
devoir éviter, dautant que les Narrations ne font ja- 
mais fi fortes ni fi belles, que quand elles font faites 
à la perfonne intereifée , ou par elle-même i parce 
quelles font toûjouis lors accompagnées d’efpoir & 
de crainte, de triltelle & de joyc, ce qui retient l’ef- 
prit du Speélateur attentif, & avec plaifir. 

Davantage , il faut que cela fe faife dans un lieu 
convenable , & où vraifcmblabkment celui qui ra- 
conte & celui qui écoute ayent pu fe rencontrer com- 
modément pour ce Récit ; & je ne puis approuver 
que dans la falle d’un Palais , où apparemment il y a 
toujours des gens qui vont fcc qui viennent , on fafle 
une longue narration d’avanturcs fecrettes, & qui ne 
pourroient être découvertes fans grand péril ; d’où 
vient que je n’ai jamais pu bien concevoir, comment 
Monfieur Corneille peut faire qu’en un meme lieu 
Cinna conte à Emilie tout l’ordre & toutes les circon- 
fiances d’une grande confpiration contre Augufte , & 
qu’Augufie y tienne un Confeil de confidence avec 
fes deux Favoris : car fi c’eft un lieu public , comme 
il le femble , puis qu’ Augufte en fait retirer les autres 
Courtilans , quelle apparence que Cinna vienne y fai- 
re vifite à Emilie avec un entretien de 130. vers & 
un récit de cliofes fi periileufes, qui pouvoient être 
entendues de ceux de la Cour qui paftbient en ce lieu? 
Et li c’ell un lieu particulier , par exemple le cabinet 
de l’Empereur, Qui en fait retirer ceux qu’il ne veut 
pas rendre participans dç fon fçcret î comment cft-il 

vrai- 
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vfaifcmblable que Cinna y foit venu faire ce difcours 
à Emilie ? & moins encore qu Emilie y fade des 
plaintes enragées contre l’Empereur ? Voila ma diffi- 
culté que Monfieur Corneille refoudra quand il lui 
plaira. 

Le temps pour faire une Narration vraifemblablc 
n’ell pas moins neceflairc; car il y a des momens qui 
ne peuvent fouffrir de longs difcours. Voicz dans la 
Virginie , Il l’cmpreflement des aélions importantes 
où le Theatre eft réduit , peut fouffrir un grand Ré- 
cit , qui demandoit plus de loifir & moins de précipi- 
tation. C’eft une faute que Scaliger impute au bon 
(/i) Homere , d’avoir fait faire à fes Héros de gran- 
des harangues au milieu des combats. Et voiex dans 
le Scipion , s’il eft vraifemblablc que pendant le fac 
d’une ville , au milieu d’une armée vidovieufe , & 
parmi les defordres d’un peuple effraie de ce dernier 
malheur , une fille déguilée fe faffe reconnoître par 
une longue Narration : cette conjonéture d’affaires 
publiques ne permettoit pas de dire au plus quatre 
vers. Mais je ne m’aperçois pas qu’infenfiblement je 
découvre les fautes de quelques Modernes , qui peut- 
être n’en feront pas d’accord , ou qui du moins n’en 
feront pas contens. Que le Poète donc cherche lui- 
même les exemples des mauvaifes Narrations, qu'il 
profite dans fon Cabinet des fautes d’autrui , & qu’il 
n’efpcre pas que je m’engage à décréditer la plûpart 
des Poèmes que nôtre Theatre a reçus fi favorable- 
ment pour n’en avoir pas connu les defauts , ou pour 
les avoir tolérez avec trop de complaifance. 
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tSa LA PRATIQUE 
CHAPITRE IV. 

Des Délibérations. 

M O N deffein n'cft pas ici d’enfeigner cette partie 
de la Rhétorique , qu’on nomme le Genre Dell, 
beratify où l’on traite les adrefles dont il fe faut fer- 
vir pour dire fon avis avec art & ornement , touchant 
les matières fur Icfquelles on demande confeil. Nôtre 
Poëte ne doit pas attendre qu’il foit monté fur le 
Theatre pour prendre la connoiffance de ces princi- 
pes , il faut qu’auparavant il fe foit rempli Teiprit de 
toutes ceschofes qui lui font abfolument neceffaires, & 
que j’ai comprifes, dès le commencement de cet Ou- 
vrage , fous le nom de Théorie du Theatre. Le Poëme 
Dramatique cft comme une quinteflence de tous 
les préceptes qui fe lifent dans les Auteurs , qui nous 
ont enfeigné l’art de bien dire en profe & en versj 
parce qu’il les y faut emploier avec tant de jugement 
& de délicatclic, que bien fouvent il paroifle qu’on 
en foit fort éloigné , & que même on les ait entiere- 
rement abandonnez ÿ & le genie du Theatre cft tel , 
que d’ordinaire , ce qui ne paroît point , en eft le 
plus grand art ; un Sentiment qu’on aura prefque im- 
perceptiblement jetté dans l’efprit des Auditeurs , une 
Avanture commencée en apparence fans deftein , une 
Narration imparfaite , ou quelque autre conduite in- 
genieufe , font capables de îbûtenir une partie de tout 
un Poëme, d’en fonder les plus belles paffions, & 
d’en préparer une illuüre Cataftrophe i Et certaine- 
ment il faut fçavoir beaucoup avant que d’entrepren- 
dre un fi grand Oeuvre , fi tant eft qu’on y veuille 
acquérir une véritable gloire. 

Préfuppofant donc ici • pour fondement tout ce 
qu’on peut apprendre ailleurs des Deliberations , je 
commence par cet averiiffement confiderable. Qu’el- 
les font de leur nature contraires au Theatre; parce 
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que le Theatre étant le lieu des Aélions , il faut que 
tout y foit dans l’agitation, foit par des évenemcns 
qui de moment à autre fe contredirent & s’embaraf- 
fcnt ; foit par des paflions violentes qui de tous cotez 
naiffent du choq , & du milieu des Incidens , comme 
les éclairs & le tonnerre du combat , & du fein des 
Nuées les plus obfcures ; en forte que perfonne ne 
vient prefque fur la Scène qui n’ait l’efprit inquiété , 
dont les affaires ne foient traverfées , & qu’on ne voie 
dans la neceflfité de travailler , ou de fouffrir beau- 
coup ; & enfin c’eft où recne le Démon de l’inquie- 
tude,du trouble & du defordre; & dès-lors qu’on y 
laide arriver le calme & le repos, il faut que la Pièce 
finilfe , ou qu’elle languide autant de temps que les 
Aélions céderont, ou fe rallentiront : connnent donc 
les Délibérations pourront-elles y prendre part ^ Elles 
le font d’un efprit radiSj & tout s’y doit padcr avec 
beaucoup de modération ; celui qui demande con- 
feil , en fait la propofition avec tranquillité , encore 
que d’ailleurs fon ame foit agitée; ceux ^ui font ap- 
peliez pour donner leur avis , doivent être encore 
moins troublez d’intérêts & de paflions j ils ne doi- 
vent parler qu’avec des raifons épurées; ils doivent 
être dans les lumières , & non pas dans les tempêtes, 
& dès-lors qu’ils paroîtroient émus & dans quelque em- 
portement , ils feroient fufpeéls d’entrer par quelque 
motif fecret dans l’un des deux partis , & perdroient. 
Ja qualité de bons Confeillers ; enfin dans ces occa- 
fions il faut que tout y foit fans agitation , les perfon- 
nes retenues , les difeours modérez , les expreflîons 
douces , & rien qui reflente les mouvemens impé- 
tueux de la Scène : de forte que fans un grand art , il 
eft impofîible que le Theatre ne tombe dans la lan- 
gueur, comme dans l’immobilité. 

On me dira peut-être, que le Theatre n’eft pref- 
que rempli que de Deliberations , & que qui les en 
retrancheroit , en ôteroit tout ce qu’il y a de plus 
agréable & de plus ordinaire : Les Anciens nous le 
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montrent dans tous les Adcs de leurs Poëmes, & les 
Modernes en ont toûjours fait de même : il n’en faut 
point d'autre preuve que Monfieur Corneille, qui n’a 
prdquc jien de plus cclattant dans fes Pièces qu’on a 
tant admirées: Les Stances de Rodrigue , où fon ef- 
pnt dciibere entre fon amour & fon devoir, ont ravi 
toute la Cour , & tout Paris. Emilie délibéré agréa- 
blement entre le péril , où elle cxpofe Cinna , & la 
vangeancc quelle defire : Cinna délibéré auffi entre 
les bienfaits de l’Empereur , & l’amour de fa Maî- 
tîciTe: Augufte délibéré de ce qu’il doit faire en cet- 
te dernière conjuration , dont fon favori s’étoit ren- 
du le Chef J je laiflé un grand nombre de Délibé- 
rations incidentes qui fe voient dans la même Piè- 
ce. 

Or ce n’eft pas de celles-là dont j’entens ici parler, 
car bien qu’en effet elles foient des Délibérations, & 
qu’elles falfent paroitre (a) un efprit douteux de ce 
qu'il doit faire par des confideracions oppofées , elles 
doivent être mifes au rang des {b) Difcours pathéti- 
ques qui font les plus excellentes aéfions du Thcatre : 
Vous y voyez des efprits agitez par des mouvemens 
contraires , poufléz de differentes paffions , & empor- 
tez à des delTeins extrêmes , dont le Speélateur ne 
fçauroir prévoir l’évenement; les difcours y portent 
le caraétére Theatral; ils font impétueux & par les 
raifonneraens & par les figures; & c’eft plûtôt l’ima- 
ge d’un ame au milieu de fes Bourreaux , que d’un 
homme qui délibéré au milieu de fes amis. 

Bien loin donc de condamner ces deliberations, & 
les exclure du Poeme Dramatique, j’exhorte, autant 
que je le puis, tous les Poètes d’en introduire fur leur 
Theatre tant que le Sujet en pourra fournir, & d’exa- 
miner fûigneufement avec combien d’adreffe & de va- 
riété 

(«) Telle eft celle du commencement de Y^ndrùnne, 

(é) Brevts & C»micé txptüatitntrn plttrimarum remm 
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ricté elles fe trouvent ornées chez les Anciens , & , 
j'ajoûic , dans les Oeuvres de Monfieur Corneille; 
car li on y prend bien garde , on trouvera que c’eft 
en ceh principalement que confiüe ce qu’on appelle 
en lui , des Merveilles , ik ce qui l’a rendu 11 célé- 
bré. 

Je parle donc feulement ici des Deliberations qui fe 
font par delfein , & qui font des reprefentations de ce 
qui fe palfc chez les Grands , lors qu’ils demandent 
confeil fur une affaire d’importance. Nous en avons 
deux exemples notables chez Monfieur Corneille; 
l’un dans le Cinnn,o\\ Augultc délibéré s'il doit quit- 
ter l'Empire; & l’autre dans la Mort de Pompée -, où 
le Roi Ptolomée délibéré de ce qu’il doit faire de ce 
grand Homme arrivant dans les Etats, & qui ont eu 
une réüffite bien differente : Car celle d’AuguAc a 
ravi tous les Spedateurs; & celle de Ptolomée a pafTé 
pour une chofe commune , ni bonne ni mauvaife: 
on parle encore tous les jours de la première avec 
beaucoup d’eftime , & à peine fe fouvient-on de la 
fécondé: Or ces deux endroits de Monfieur Corneil- 
le , avec la diverfité de leur fuccez , m’ont confirmé 
dans ma première penféc, Que les Deliberations font 
dangereuies fur le Theatre, & m’ont auffi donné lieu 
d’y faire quelques réflexions ncceflaires pour les met- 
tre en état de réiiffir. 

La première eft , Qu’il faut que le Sujet en foit 
grand, illuftre & extraordinaire; car de faire tenir un 
Confeil fur le Theatre pour des chofes qui tombent 
journellement en deliberation dans le Confeil des 
Princes, cela feroit languiffant , comme peu necef- 
faire au Theatre ; il fuftit en ces occafions d’en ap- 
porter la refolution toute prife,fans faire paroître des 
gens froids & immobiles pour dire des raifons com- 
munes : En quoi la deliberation d’Augufte l’emporte 
fur celle de Ptolomée; car il n’eft pas ordinaire qu’un 
grand Monarque ait la penfée de quitter la fouverainc 
Puiffance , & foumettre une fi importante maiicre 
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au confcil de deux amis. Il n’y en avoir qu’un exem- 
ple devant Augufte, & nous n’en avons eu que trois 
depuis ce temps , dont la Reine de Suede en laifle en- 
core un illuftre devant nos yeux: Mais ce n’etoit pas 
une chofe fi rare de voir Ptolomée délibérer fur la 
vie & la liberté de Pompée; c’étoit, à la vérité, une 
affaire importante mais non pas extraordinaire ; 6c 
c’eft une des raifons qui rendirent cette Deliberation 
moins brillante que celle d’ Augufte. Ptolomée pou- 
voit refoudre cette affaire en Ion cabinet , mais les 
Speélateurs n’en tiroient aucune fatisfaéhon , ni pour 
le Denoüement du pafle (car c’eft le commencement 
de la Pièce) ni pour les Intrigues du Theatre , auf> 
quelles cette deliberation n’apporte rien de particu- 
lier. 

Secondement, il faut que le motif d’une Delibe- 
ration mife fur la Scène foit preflant &: necelfaire, je 
n’entens pas feulement en la perfonne de celui qui 
délibéré, mais félon le cours & la difpofition des af- 
faires du Theatre : Sur quoi je pourrois alléguer le 
Vaffal gtfiereux , qui peut bien fervir d’exemple en 
cette rencontre; mais je ne veux pas me départir des 
deux premiers que j’ai mis en avant. Celle d’ Augufte 
femble necelfairement introduite après qu’on a vu la 
conjuration formée par Cinna contre lui , afin que le 
Speélateur connût la bonté de ce Prince , & la fureur 
de ce perfide : & tout ce qui fe pafié enluite entre 
Emilie , Cinna & Maxime avec les incertitudes de 
leurs efprits , prend toute fa force du confeil que Cin- 
na avoit donné lui- meme à Augufte : au lieu qu’il 
n’étoit point necelfaire de faire deliberer Ptolomée fur 
la Scène, cela ne produifant aucun effet dans la fuite; 
la refolution étoit à prendre, & il la falloit faire con- 
noître , mais non pas la Délibération. 

En troifiéme lieu , il faut qu’en ces Deliberations 
les raifonnemens répondent à la grandeur du Sujet , 
& à la neceiTité de les faire ; c’eft à dire , qu’ils foient 
produits de force d’efprit , 6c de profonde méditation; 
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car ne pouvant pas être exprimez par de grandes figu- 
res, il faut qu’ils fe foûtiennent par le poids des rai- 
fons; autrement ils fe trouvent trop foibles à l’égard 
du Sujet , & mettent le Thcatre dans la froideur. 
C’eft ce qu’on voit en la Délibération d’Augufte , où 
Maxime & Cinna s’expliquent par des confiderations 
furprenantes , & c’eft par là feulement que celle de 
Ptolomée n’a pas été abfolument condamnée; car les 
raifonnemens font fi forts , que l’efprit eft pleinement 
fatisfait à mefure qu’il écoute , ou qu’il lit; & je dou- 
te qu’un autre que Monfieur Corneille eût pu la ren- 
dre fupportable. 

La quatrième Obfervation eft, Qu’il ne faut jamais 
attendre que le Theatre foit dans la chaleur & l’adi- 
vité de l'Intrigue, pour faire ces Deliberations; par- 
ce qu’elles la ralentilfent & en étouffent les beautez ; 
Je ne voudrois pas neanmoins les mettre à l’ouvertu- 
re du Theatre , comme celle de Ptolomée ; parce 
qu’il n’y a point encore de paffion agitée fur laquelle 
la délibération puifîe rouler; mais bien au commen- 
cement du fécond ou du troifiéme A<fte , comme 
celle d’Augufte , aiant quelque établiflement fur ce 
qui s’eft déjà fait , & fervant à ce qui fe doit faire 
dans la fuite. 

Encore faut-il que les Entretiens en foient faits à 
diverfes reprifes, & non pas que chacun dife feule- 
ment fon avis par un difeours fuivi, & fans être cou- 
pé par les conteltations&les divers fentimens de ceux 
qui parlent; ce qui a beaucoup fervi à rendre la Dé- , 
libération d’Augufte mieux reçue que celle de Ptolo- 
mée ; car en celle-là , Cinna & Maxime s’échauffent 
un peu en leurs avis , & les reprennent à diverfes fois; 
mais en celle-ci, les trois Confeillers du Roi expli- 
quent fimplement ce qu’ils penfent , l’un après l’autre, 
fans aucun mouvement qui relfente un peu la yehe- 
mence du Theatre. 

Mais fur tout j’eftime, qu’avec toutes ces circon- 
ftanccs elles doivent être fort courtes ; à caufe qu’on 
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ne les peut étendre que par de longs raifonnemens qui 
' courent toûjours fonune d’être foids en cette matiè- 
re, où les grandes figures ne trouvent pas aifément 
leur place ; d’où vient que celle de Ptolomée fe rend 
un peu ennuyeufe; & celle d’Augufte auroit été meil- 
leure & plus ardente , fi elle avoit été moins étendue: 
ce qu’on ne reflent pas neanmoins fi facilement dans 
la leélure qu’au Theatre , à caufe de la beauté des 
vers,& qu’un Leéteur elt naturellement plus patient, 
qu’un Speélateur. 

Je fouliaiterois encore que le Poète prclîat un peu 
fon efprit pour y jetter ces grandes figures, comme 
font les Profopopecs, les Apoftrophes, les Suppofi- 
tions de quelque chofe extraordinaire, les Hypotypo- 
fes ou peintures de quelques évenemens paflez ou qui 
pourroient arriver , & autres femblablcs ; en quoi il 
faut beaucoup d’art , parce que cela n’eft pas réguliè- 
rement de la nature des délibérations. 

Mais ce que j’eftime fur tout necefiaire eft , Que la 
délibération même foit tellement attachée au fujet du 
Poème , & ceux qui donnent confeil fi fort interef- 
fez en ce qu’ils propofent, que les SpcéUteurs foient 
preficz du defir d’en connoitre les fentimens; parce 
qu’alors ce n’eft plus un fimple Confeil , mais une 
Adion Thcatrale; & ceux qui donnent avis, ne font 
pas de fimples Difcourcurs, mais des gens qui agif- 
lent dans leur propre Fait , où même ils tiennent le 
Speélateur engagé; Sur quoi je ne puis mieux m’ex- 
pliquer que par nos deux exemples. En celle de Pto- 
lomée pas un des Confeillers n’avoit intérêt particulier 
à donner fon avis, & il n’y avoit pas plus de raifon à 
Ptolomée de les afiemblcr, que d’autres de fon Con- 
feil; fi bien que les Speélateurs alors ne fe donnent 
pas la peine d’examiner leurs fentimens, & n’y pren- 
nent pas beaucoup de plaifir. 11 en va bien autrement 
de celle d’Augufte; car les Speélateurs éranT informez 
de la haine d’Emilie, de l’amour de Cinna, & de la 
confpiration faite contre l’Empereur , font fort fur- 
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pris, quand ils voyent qu’Auguftc confulte fur une fi 
grande matière deux Traîtres comme fes deux Con- 
fidens j on veut fçavoir ce qu’ils pourront dire, quel 
parti ils prendront, & comment ils s’en démêleront; 
on les regarde comme des Aêleurs importans , & non 
comme des Confeillers peu necelfaircs : de forte que 
tout ce qu’üs difent & tout ce qu’ils font, eft écouté 
patiemment, & curieufement examiné. _Et quand on 
voit ces deux Traîtres chargez de nouveaux bien- 
faits de l’Empereur, les avis, qu’ils lui ont donnez, 
reviennent à l’efprit des Spedateurs , & leur font croi- 
re que la Trahifon ne s’exécutera point; ce qu’ds fe 
perfuadent encore mieux , quand ils voyent Maxime 
& Cinna un peu douteux en leur delTein : & quand 
ils les voyent perfeverer , ils ne fçavent plus quel évé- 
nement attendre de cette intrigue : Si bien que cette 
Délibération eft foûtcnuë par les interets de ceux qui 
parlent , & foûtient elle-même la meilleure partie des 
affaires du Theatre. 

Tout ce qui me refte fur ce Sujet, eft une obfer- 
vation generale de tous ceux qui fréquentent la Co- 
médie , où perfonne n’a prefque jamais approuvé les 
Confeils &z les Jugemens de Criminels, que nous y 
voyons neanmoins affez fréquemment , parce que c’eft 
une fimple Délibération; & bien que l’Acculé, qui 
d’ordinaire eft le Héros de la Pièce , agi (Te par interet 
& avec effort , nous voyons neanmoins que le Thea- 
tre languit , fi-tôt qu’il eft queftion de juger ; La rai- 
fon eft que ceux qui reftent , quand ce Perfonnage 
s’eft éloigné, font ordinairement de mauvais Afteurs, 
tous aftis , & partant fans aélion; récitant deux ou 
trois mauvais vers , & qu’on ne peut faire gueres 
meilleurs en cette rencontre; & des gens encore qui 
fans intérêt fuivent par lâcheté les volontez d’un Ty- 
ran. C’eft-pourquoi quand le fujet d’un Poème fem- 
blera demander un Confcil de cette qualité, il faut 
que le Poète médite profondément , jufques à tant 
que par quelque invention agréable , il fc defaffe de 
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cet événement fi peu capable de donner de la fatis- 
faftion à fes Spcââteun>, & d’en mériter les applau- 
difiemens. 


CHAPITRE V. 

Des Difeours DidaEliques » 

O U 

Injlrufiitms, 

V Oici une matière nouvelle en l'Art Poétique,' 
& dont je n’ai rien trouvé dans les Auteurs qui 
nous en ont feit de gros Volumes: Je l’ai obfervée le 
premier , & fait des reflexions qui ne font point ail- 
leurs , & qui contiennent des avis que le Poète ne 
doit pas méprifer. 

J’entens donc par les Difeours Didaâiques ou /«- 
ftrudionsy ces Maximes & ces propofitions generales 
qui renferment des veritez communes, & qui ne 
tiennent à l’Aélion Theatrale que par application & 
par confequence ; où l’on ne trouve que des difeours 
qui font propres feulement pour inftruire les Speéfa- 
teurs aux réglés de la vie publique , & non pas pour 
expliquer quelque Intrigue du Théâtre. Les exemples 
donneront peut-être plus de jour à ma penfée; car 
c’eft comme fi le Poète s’arretoit à traiter cette pro- 
pofition , 

Les Dieux font jufîest é* s'ils ne l'étoient points ils 
cejferoient d'être Dieux. 

Ou bien celle-ci. 

Un injîinfî que la Nature in/pire generalement à tous, 
n'eji point un fentiment qui puijfe être fufpefl d'erreur. 
Ou quelques-unes de celles qui fuivent. 

La Vertu ejî louable , le Vice ejl en abomination devant 
tous les hommes. 

Le Sujet qui fe rebelle contre fon Souverain ,ejl criminel. 

6c 
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& une infinité de femblables; car il arrive aflez fou- 
vent qu’un Poëte s’attache à quelqu’une de ces Maxi- 
mes , & fe prefle l’efprit pour la foûtenir par un grand 
nombre de vers , dont il fera peut-être la plus grande 
partie d’une Scène , demeurant toujours dans la no- 
tion generale , & laiflant durant tout ce temps les 
Intrigues particulières de fon Theatre. 

Or quant à ces Difcours Didactiques , j’en fais de 
deux fortes : les uns font Pbyjiques , & les autres Mo- 
raux. J’appelle Injiru fiions Pbyjiques , celles qui nous 
font une deduélion de la nature, des qualitez,ou des 
effets d’une chofe telle qu’elle foit , fans diltinguer li 
elle eft du nombre de celles qu’on nomme plus com- 
munément Naturelles , ou dans l’ordre des Surnatu- 
relles , ou du nombre des Artijicielles ; car comme 
l’être & la conftitution de chaque chofe , fbn effence, 
fon ufage, fes parties font ce qu’on nomme ordinai- 
rement fa Nature : J’appelle auffi Injlrufiions Phyjt- 
ques & naturelles , les difcours qui nous en donnent la 
connoiffance. 

Sous le mot ÿlnjlrufîions Morales , je comprens 
tous les difcours qui contiendront des Maximes deRe-' 
ligion, de Politique, d’Oeconomique, ôc de toute la 
vie humaine. 

Ce que j’en fais, eft pour ne menas charger d’un 
trop grand nombre de divifions & de membres , re- 
duifant à ces deux points tout ce qui peut avoir quel- 
que rapport à mon Titre, même par une fimple ana- 
. logie quelque éloignée qu’elle puifte être; car tous les 
préceptes fuivans leur font communs, & conviennent 
a tous les difcours qui portent quelque dogme, & qui 
relTentent la pédagogie; & j’eltime que, félon mon 
deffein , je dois plutôt me régler fur l’utilité qu’on 
peut tirer de mon Ouvrage , que fur la Méthode trop 
fcrupuleufe de nos Ecoles. 

Pour venir donc aux Obfervations ; Il faut pofer 
pour affûré. Que tous ces Difcours Inftrudifs, font 
ordinairement defeétueux fur le Theatre , parce qu’ils 
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font de leur nature froids & languiflans; & que ce 
font des Maximes generales qui, pour inftruire, vont 
feulement à l’efprit & ne frappent point le cœur; ils 
éclairent & n’échauffent pas; 6c quoi qu’ils foient fou- 
vent alTez beaux & bien exprimez , ils ne font que 
toucher l’oreille , fans émouvoir l’ame : de forte que 
r Aéiion du Theatre , où nous cherchons quelque cho- 
fe qui remue nos affeélions , & qui ffiffe quelque im- 
prelfion fur nôtre cœur , nous devient peu fenfîble , 
& confequemment peu capable de nous divertir. Les 
jeunes gens, qui lifent Euripide 8c Sophocle, tien- 
nent le premier bien plus excellent que le fécond; 8c 
neanmoins Sophocle a prefque toûjours emporté le 
prix au Theatre fur Euripide, au jugement de tous 
les Athéniens. Cette différence procédé de ce que les 
jeunes gens , qui font encore peu inftruits aux gran- 
des Maximes , rencontrant dans Euripide une infinité 
de Sentences dont il eft rempli , touchant la Religion» 
le gouvernement des Etats , 8c la conduite de nos 
mœurs , font ravis de voir tant de belles veritez qui 
leur font nouvelles; 8c c’eft auffi pour cela que (a) 
Quintilien , qui inllruit les jeunes gens dans fa Rhé- 
torique, dit Qh Euripide leur efi plus utile que Sopho- 
cle. En quoi ils ne prennent pas garde que Sophocle 
en fait aufii bien que lui le fondement de fesPoëmes; 
mais avec tant d’art, qu’elles y font d’une manière 
pathétique , 8c non pas fimplement inftruélivc ; au 
lieu que le peuple d’Athènes, plufieurs fois rebatu de 
CCS Maximes , ne les confideroit point comme quel- 
que chofe d’excellent 8c de rare dans Euripide; mais 
le laiffant toucher le cœur aux fortes pallions dont 
Sophocle foûtient par tout fon Theatre, en Ibrtoit 
prefque toûjours pleinement fatisfait. 

De là vient aufii que les endroits où nos Modernes 
ont plus travaillé pour faire de beaux vers 8c conti- 
nuer 

(4) Iis ^ui j â ad agtndwn comparant , uiitiortm Ungè EuripUem 
fore, Lib. lo. cap. i. Infin. ^intiliarr. 
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nôcr une grande Maxime par differentes expreffions, 
ont fouvent moins réüfîi lur le Theatre; parce que 
fe jettant ainfi dans le Didaftique & les enfeignemens, 
ils s'écartent de l’Intrigue du Theatre , & en laiffent 
ralentir l’aétivité. 

De là vient encore que tout Adeur qui paroît fur 
le Theatre avec un vil'age d’inllruifant & une mine 
de Pédagogue, comme font, un Doéleur, un Gou- 
verneur de jeune Prince , une Gouvernante de quel- 
que jeune Dame, ell toujours mal reçu & mal écou- 
té ; fa prefence feule déplaît , il eft à charge aux Spec- 
tateurs, il imprime le caraélére de ridicule fur la Piè- 
ce la plus férieufe, & toutes les Maximes les plus vé- 
ritables deviennent en fa bouche infupportables & en- 
nuyeufes , parce qu’il eft de fon devoir de parler toû- 
jours en enfeignant; ce ^ue la Scène ne peut fouffrir 
qu’avec beaucoup de précautions ; & je fçai bien que 
fl l’on avoit vu le Linco du Pajlor Fid» fur nôtre 
Theatre , il feroit fîflé , nonobftant toutes les bonnes 
inftrudions qu’il dorme à Sylvio ; & ce qui me le 
perfuade très-fortement , eft que le plus beau Poème 
d’un de nos Modernes , perdit une bonne partie des 
applaudiffemens qu’il meritoit par lesdifeours du Gou- 
verneur d’un jeune Prince emporté de violentes paf- 
fions; car ce n’eft plus le temps d’inftruire un jeune 
Seigneur , quand fon efprit en échauffé d’amour & 
d’ambition ; & le Theatre n’elt pas un lieu propre à 
débiter ces inftruéHons. 

Auffi n’avons-nous guercs vu bien réüffir les (a) Af- 
trologues , les Devins , les Grands-Prêtres , & autres 
gens de cette qualité : ce font ordinairement de très- 
mauvais Perfonnages fur le Theatre par cette feule 

T 1 raifon, 

( 4 ) tAfirtUgu vtr'o fi indmat , nt^ttaefuam exflitàbh fiatut , ont 
frogufiittut , aut regreffitnes , Mt conjnnüititts , 4»«» ohje£îi$nn fij- 
dtrum: Id iitim *fi OfitntMtris Ù" ineptij fid fi tjuid ntt:g*rit , id 
fiuti fttreè , rem vtr't ipfrm ebliiut , ^xafi teltnbm vivtditribtti. 
S$ét. Lib, 3 . t, J 6. 
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raifon, qu’ils font obligez de parler en inftruifant, & 
que tous leurs difcours ne font que des entretiens ge- 
neraux , (ie la conduite des Dieux , du pouvoir des 
Aftres , des merveilleux effets de Nature & autres 
fcmblables , qui deviennent ennuyeux au dernier 
point , fur tout quand ils font un peu longs. Je m’en 
rapporte aux Danaïdes, où même la beauté des vers 
n’a pu corriger ce defaut : & li Scaliger les a condam- 
nez dans le Poème Epique , ils doivent être a-bfolu- 
raent bannis de la Scène. En quoi plufieurs de nos 
Modernes ont fouvent été trompez, & ce qui les a 
fait tomber dans ce malheur, eft qu’aîant vu plufieurs 
difcours de cette qualité dans les Poèmes Epiques , où 
ils font d’ordinaire un fort bel effet , ils fe font ima- 
ginez qu’ils réüffiroicnt de même dans le Poème Dra- 
matique; mais quelque conformité qu’en apparence 
& par efprit on remarque entre ces deux fortes de 
Poëfie, je puis affûrer que , hors les endroits pathéti- 
ques , Q n’y en a prefque point. 

Encore eft-il neceffaire de remarquer , Que les In- 
ftruélions Phyfiques valent beaucoup moins que les 
Morales , parce qu’il eft fort difficile que le Poète faf- 
fe parler un Aéleur affez long-temps pour expliquer 
toute la nature d’une chofe qu’il entreprend de faire 
connoître , il refte toûjours beaucoup de circonftan- 
ces que le Speéhteur ignore ; de forte qu’outre la froi- 
deur qu’il trouve en ces Entretiens , fon efprit s’en- 
nuye de n’apprendre pas ce qu’on lui veut enfeigner , 
& fe dégoûte n’étant ému d’aucun fentimenf qui le 
faire entrer dans les intérêts du Theatre; au lieu que 
les Difcours Didaftiques fur lés Sujets Moraux , font 
entendus affez facilement; & fi le Speftateur n’en eft 
pas ému , au moins fon efprit n’en eft-il pas embaraf- 
fé. Nous en avons un exemple notable en ce grand 
Difcours qui fe fait de la nature des Songes dans la 
Mariamne. Il eft fort fçavant , les vers en font bien 
tournez , la doélrine bien e^liquée , mais il eft froid, 
& fait relâcher le plaifir auffr bien que l’attention du 

Speéla- 
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Spcdateur ; parce qu’il interrompt une agitation du 
Theatre , & un mouvement qui avoit commencé par 
le trouble d’Hcrode à fon réveil , on en veut fçavoir 
la caufe , on veut apprendrè fon fonge ; au lieu du- 
quel on entend un long Entretien de la nature des 
fonges; de forte que le .Üpecftateur eft dans l’impatien- 
ce, ôc tout ce beau difcours lui déplaît, parce que 
c’eft retarder la fatisfadtion qu’il attend. 

A quoi peut-être on m’objedlera , Que le Theatre 
eft un lieu d’inilruélion publique , & que le Poète 
Dramatique n’a pas moins intention d’inllruire, que 
de plaire; & qu’ainü les Difcours DidadEqucs lui doi- 
vent être propres, ou pour le moins n’y peuvent être 
condamnez. 

Je demeure bien d’accord qu’au Theatre il faut en- 
feigner , mais il faut bien entendre comment cela fe 
doit faire. Le Poète doit faire connoître au Speéla- 
teur l’aélion qu’il met fur fon 'Eheatre toute entière , 
bc dans toutes fes circonllances ; il la doit fi bien ex- 
pliquer qu’on n’en ignore rien , & qu’il n’eh relie au- 
cun doute; il la doit reprefenter dans fa nature & dans 
toute ïbn étenduè ,en telle forte, que le Spedatciir en 
foit pleinement inftruit : car comme la Poèüe Drama- 
tique eft l’Imitation des aftions humaines, elle ne les 
imite que pour les enfeigner , & c’eft ce qu’elle doit 
faire direélement; mais pour les mœurs, c’eft à dire, 
pour les Maximes qui regardent la conduite de la vie 
morale , qui nous peuvent porter à l’amour de la Ver- 
tu, & nous infpirer l’averiion du Vice, elle ne les 
enfeigne qu’indiredement & par l’entremife des Ac- 
tions ,' & de ceci («) Scaliger eft mon garand. Or ce- 
la fe peut faire en deux façons, la première, en ce 
que l’aétion du Theatre , étant bien expliquée & bien 
conduite, elle fait voir la force de la Vertu brillante 
au milieu même des perfecutions ; elle y eft: fouvent 

T 3 cou- 

(a) Doett AfffSut Ptéta ptr : & eft ÿitur ,Aâi$ decendi 

wttdut Ù’t.Sud, Lit, 7 . c. 3. 
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couronnée ; & quand même elle y fuccombe , elle 
demeure toiijours glorieufe ; Elle nous découvre tou- 
tes les deformitez du vice ; elle le punit fouvent , & 
quand même il triomphé par violence , il ne laifle pas 
d'être en abomination ; d’où les Speélateurs tirent 
d’eux-mêmes & naturellement cette confequence, 
Qu'il vaut mieux embrajjer la Vertu àu péril d'un trai- 
tement inju/le^ que de Je laijjer corrompre par le vice, 
avec efpernnce même d'impunité. C’eft ainfi principale- 
ment que le Theatre doit être inftruélif au public par 
la feule connoiflance des chofes reprefentées , & j’ai 
toûjours remarqué, qu’on ne fouffre pas aifément fur 
le Theatre qu’un homme égaré du droit chemin de 
la vertu , rentre en fon devoir par de beaux précep- 
tes qu’on lui vient débiter ; on veut que ce foit par 
quelque avanture qui le prefle , & qui l’oblige de re- 
prendre des fenrimens raifonnables. Nous ne foufFri- 
rions point qu’Herode fe répentît de l’Arrêt prononcé 
contre fa femme fur des remonftances qu’un des fept- 
Sages de Grèce lui viendroit faire , mais on eft ravi 
de voir, qu’après la mort de cette Reine, fon amour 
le bourelle , qu’il lui ouvre les yeux , & le porte dans 
un repentir fi fenfible qu’il foit fur le point d’en per- 
dre la vie. 

Quant à l’autre maniéré d’enfeigner les Mœurs, 
elle dépend toute entière de l’adreflé du Poète , lors 
qu’il fait que fon Aélion Theatrale eft appuiée fur di- 
verfes Maximes fortes & hardies , qui fe gliflent im- 
perceptiblement dans tout le corps de fon Poème , 

f )our en faire comme les nerfs & les plus vives cou- 
eursj car en un mot, ce que je condamne principa- 
lement en cette maiicre, c’eft le ftile Didaéfiquc , & 
ijon pas les chofes; je condamne cette façon de par- 
ler en Philofophe & en Pédagogue par des propofi- 
tions univerfelles , faites fans art & avec des expref- 
fions languiftantes ; car pour les grandes veritez qui 
peuvent fervir de fondement & de conduite à la vie 
humaine , tant s’en faut qu’elles dt^vent être bannies 
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du Theatre, qu’au contrairp elles en doivent faire toute 
la force & l’ornement ; Ot pour y parvenir, voici les 
avis que je puis donner après le differentes reflexions 
que j'ai faites au Theatre 6c dans la ledure des An- 
ciens. 

Premièrement, ces Maximes generales , ou Lieux- 
communs , doivent être attachées au Sujet , 6c appli- 
quées par plufieurs circonftances aux Perfonnages 6c 
aux affaires du Theatre ; en forte qu’il femble que ce- 
lui qui parle , ait plus prefens à l'efprit les intérêts du 
Theatre , que ces belles veritez ; c’eft à dire , Qu’il 
faut faire ce que les bons Rhetoriciens nous enfei- 
gnent, Réduire la Thefe à l'Hypothefe , 6c des propofl- 
tions univerfelles en faire des conliderations particu- 
lières; car par ce moien le Pocte ne le rend pas fuf- 
peét de vouloir inftruire le Speélateur par la bouche 
de fes Aéleurs ; 6c fes Aéleurs ne fortent point de 
l'Intrigue, qui les oblige d’agir 8c de parler. Par ex- 
emple, je ne voudrois pas qu’un Aéleur s’arrêtât long- 
temps à prouver , 

Que la vertu ejl toûjours perfecutée ; 

Mais je fouhaiterois qu’il dît , 

Pe»fez.~vous que la vertu trouve aujourd'hui moins de 
perfecuteurs que dans les jiecles pajfez î & que vous 
fuyiez plus privilégié que les Gâtons ? 

6c qu’il continuât de cette maniéré, parlant au Per- 
fonnage prefent 8c dans les circonftances defon'Sujet. 
Je n’approuverois pas qu’en parlant à un Souverain , 
il emploiât beaucoup de vers pour dire , 

Qu'un Roi pojfede un pouvoir auquel nul ne doit refi~ 
jler. 

Mais je trouverois plus agréable qu’il fît dire , - 
,Vous ne connoijjez pas les droits de votre Couronne^vù- 
tre poui’oir n’a point de bornes, (ô* quiconque vou- 
dra vous refijier , deviendra criminel. 
car ces difeours s’éloignent en apparence des inftruc- 
:ions generales , 8c joignent de fi près l’Aéfiôn du 
Theatre , qu’ils ne peuvent pas ennuyer. . . 

T 4 Sccon- 
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Secondement , il faut prefque en toutes ces occa- 
Cons parler avec figure, foit par Interrogation, foit 
par Ironie , foit par les autres que le Poëte ne doit 
pas ignorer; car la figure donne une autre forme à la 
propofition generale; & bien quelle ne la circonflan- 
cie pas , elle la fait paroître avec un ornement qui lui 
fait perdre le caradére Didadique; elle y ajoûte quel- 
que mouvement , & c’elt ce qui la tire de la fimpli- 
cité de l’Ecole pour la faire palfer avec grâce fur le 
Theatre: Comme li l’on vouloir confciller à une jeu- 
ne fille d’obeïr à fon pere, j’ellime qu’au lieu de lui 
prêcher l’obeïflance par forme d’enfeignement , ilfc- 
roit plus agréable de lui dire , 

Voilà certes un beau moien à une fille de condition , 
pour être ejlimée des gens d'honneur , de violer 
l' obéi Q'ance ^u elle doit à fon pere , rompre toutes les 
chaînes du devoir , éf fe laijjer emporter au defor~ 
dre de fa pajfion ? 

Le troifiémc avis eft, Que quand on propofe ces 
grandes Maximes dans la Thefe fans figure & par de 
limples énonciations , il faut qu’elles palfent en peu 
de paroles , afin de ne pas donner au Theatre le temps 
de fe refroidir ; car par ce moien elles y fervent par 
la variété qu’elles y apportent , & font valoir les figu- 
res & les mouvemens , comme les ombres relèvent 
les plus vives couleurs d’un Tableau. Mais il faut 
prendre garde que ce ne foit pas au milieu d’une ex- 
pteflion vive , ou de quelque paflion violente ; car 
outre qu’en cet état l’efprit humain ne s’arrête pas à 
ces Lieux-communs , c’eft qu’il n'eft pas dans la mo- 
dération convenable pour les penfer, ni pour les di- 
re. Je croi qu’on pourra voir ce defaut aücz frequent 
dans les Tragédies qui portent le nom de Senéque, 
ou les plus belles Sentences & les Maximes de la Mo- 
rale fe trouvent le plus fouvent dans la plus grande 
chaleur du Theatre. 

Ce n’ett pas qu’on ne puilTe mettre fur le Theairi 
des propofitions univerfelles déduites au long, ôc mé- 

ire 
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me en ftyle Didaélique : Nous en avons des exem- 
ples aflez frequens chez Monfieur Corneille ; mais 
pour en recevoir des apptaudilfemens comme lui , il 
faut quelles foient comme les fiennes, hardies, nou- 
velles & illuftres; il faut que les cxpreflions en foient 
fortes, les vers éclatans , üc quelles femblent n'avoir 
jamais été dites que pour le fujet particulier où elles 
font appliquées ; ce qui demande beaucoup d’étude 
& beaucoup de genie. 

J’ai auffi remarqué que les veritez communes en 
ftyle Didaélique font un aflez bel effet au Theatre 
dans la bouche d’un Fourbe & d’un méchant homme, 
quand le Spedateur le connoît pour tel; car on prend 
plaifir de voir ce trompeur emploier adroitement les 
Maximes de la probité , & les propos d’un homme de 
bien à des deffeins tout contraires; les difeours qu’il 
fait, quoi qu’ils portent un caradére inftrudif, font 
une efpece de figure en fa perfonne & un jeu du 
Theatre qui n’eft pas defagréable ; les exemples en 
font ordinaires , & l'experience le peut confirmer ai- 
fément. 

Ün peut encore emploier ces veritez generales, & 
toutes les inltrudions communes agréablement & 
avec fuccez , en les faifant dégénérer en burlefques ; 
parce qu’alors elles fortent de leur état naturel , pour 
fe traveftir, & prendre une nouvelle apparence, ce 
qui fait variété & ornement : mais cela ne peut pas 
facilement réüflir ailleurs que dans la Comédie, le 
ftyle Tragique étant trop élevé pour fouffrir ces abaif- 
femens, qui en feroient des defordres: auffi en trou- 
vons-nous beaucoup d'exemples dans les Comédies de 
l’Antiquité ; mais il ne me fouvient pas d’en avoir vu 
dans les Tragédies ferieufes; j’y ajoûte ce mot de Se- 
rieufes, parce que la Tragédie Satyrique qui recevoir 
un mélange de bouffonneries & d’adions héroïques, 
pouvoir bien auffi fouffrir ce déguifement des Veri- 
tçz & des Inftrudions. 


T 5 C H A- 
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CHAPITRE VI. 

Des Difcours Pathétiques ^ 

O U 

Des Pesons é>* meuvemens d'efprit. 

Î E n’entreprens pas ici d’enfeigner la nature des Paf- 
fions , leurs crpéces differentes , & leurs effets ex- 
traordinaires 5 la dodrine des Mœurs en traite affez 
amplement pour n’en rien répéter ici. Je ne croi pas 
non plus qu’il foit neceffaire de montrer l'art de s'en 
fervir pour bien perfuader, après ce qu’en a dit Ari- 
llote au 2. Livre de l'a Rhétorique, ëc ceux qui de- 
puis l’ont fuivi ; voire même ai je refolu, pour évi- 
ter toutes fortes de redites , de ne pas feulement re- 
palTer fur ce qu’on peut apprendre touchant cette ma- 
tière dans l’Art Poétique de ce grand Philofophe & 
de fes Interprétés , où nous voyons, Quelles font les 
pafiions les plus convenables au Theatre,& comment 
il les faut manier. Monlieur de la Mefnardiere en a 
fait deux Chapitres fi doéles & fi raifonnables dans fa 
Poétique, qu’ils feroient feuls capables de me fermer 
la bouche, comme ils font très-capables de fatisfairc 
ceux qui s’en voudront inftruire. Je confidere ici les 
Paffions feulement dans le difcours ; & fans m’arrêter 
à ce quelles font dans leur nature , ni à les diftinguer: 
J’apporte les Obfervations que j’ai faites pour les bien 
conduire quand on les met fur le Theatre. En un 
mot , J’entens feulement expliquer avec quel art il 
faut régler un difcours Pathétique , pour le rendre 
agréable aux Speétateurs par les impreffions qu’il doit 
faire fur leurs efprits. 

Premièrement , il faut que la caufe’, qui doit don- 
ner quelque mouvement confiderable à l’efprit des 
Aéleurs, foit véritable, ou du moins qu’elle foit crue 

teUc 
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telle lors qu’il en eft ému , non feulement par cet 
Aéleur , car il feroit ridicule de lui voir faire un grand 
difeours ou de plainte , ou de joye , pour une chofe 
qu’il fçauroit bien lui-même être taulfe 5 mais auffi 
par les Spedatcurs ; car régulièrement ils n’entreroient 
point dans les fentimens de celui qui parle, s’ils con- 
noilloicnt que le fujet qu’il' a de le plaindre , ou de 
fe réjoüir, n’eft pas véritable: Nous avons vu par ce 
defaut des difeours fort Pathétiques faits avec adrefle, 
& foûtenus de beaux vers, languir & être mal écou- 
tez. fur le Theatre. Que fi par la fuite & la neceflîté 
de l'hiftoire , le Spedateur doit fçavoir une chofe con- 
traire à la creance del’Adeur; comme par exemple, 
qu’une Princelfe cil vivante, encore que fon Amant 
la croie morte ; fi l’on veut qu’une paflion réüffifle 
eu la bouche de cet Amant, il ne faut pas qu’il fafle 
une longue plainte mêlée de fentimens de tendrclfe 
& de douleur; mais il faut d’abord le mettre dans la 
fureur, & prêt de fc tuer lui-même, afin que les Spec- 
tateurs, qui ne feroient pas touchez des plaintes qu’il 
pourroit faire, foient émus d’une crainte bien pref- 
fantc par le violent dcfefpoir, où ils le verroient; ou 
qu’ils reflentent une grande compaflion s’il vient à 
mourir, comme nous l’avons remarqué dans la Tra- 
gédie de Pyrame <ô* c/e Thysbé , où cet Amant fait un 
grand difeours fur les conjedures qu’il a qu’une Lion- 
ne a dévoré fa Maîtreffe ; mais un difeours , quoi 
qu’excellent , peu fenfible aux Spedateurs , qui fça- 
vent bien que Thisbé n’cll pas morte; & fi-tôt qu’il 
prend fon épée pour s’immoler aux Mânes de celle 
qui l’avoit prévenu , Sc laver fa négligence dans fon 
propre fang , il n’y a pas un des Spedateurs qui ne 
frémiffe; & j’ai vu dans cette occafion, une jeune 
fille qui n’avoit encore jamais été à la Comédie , dire 
à fa Mere, Qu’il falloir l’avertir que fa Maîtrefle n’é- 
toit pas morte; tant il eft vrai que ce moment por* 
toit les Spedateurs dans les intérêts de ce Perfonna- 
ge ! Ce qui me fit juger que le Poète n’avoit pas dû 
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différer fi long-temps d’y mettre fon Aéleur ; & qu’a- 
pres avoir expliqué en deux ou trois vers les preuves 
qu’il avoit de la perte de Thisbé, il devoir tirer fon 
epee , & prononcer en cet état tout le relie ; parce 
que ces préparatifs & cette prochaine difpofition de 
fa mort , auroient ému les Spedlateurs de crainte & 
de compaflion. 

Ce n’eft pas qu’il n’arrive allez fouvent que l’Ac- 
tcur croit véritable un fujet qu’il a de fe plaindre & 
de fc' dcfefperer , que le Speftateur neanmoins doit 
l^avoir être faux : Par exemple , li dans I hiltoire il 
faut feindre en la perfonne de cet Aéleur une paf- 
11 on , dont la caufe foit faulTe , pour la faire croire 
neanmoins à un autre comme véritable, afin d’en ti- 
rer quelque fecret , il eft bon que les Spedlateurs fça- 
chent que celui qui feint la paillon , n’en a point de 
fujet; parce qu’alots ils ont le plaifir de voir la feinte 
bien ajultée, & le déguifemenc de telle palLon bien 
fait; mais il ne faut pas que celui qui cil trompé, faf- 
fe de grands difeours Pathétiques: car il n’émouveroit 
point les Spedlateurs , il fuffit qu’en peu de paroles il 
lalfe connoitre PimpreÛion que cette feinte a faite en 
fon efprit, & quels évenemens on en peut attendre. 
En un mot en toutes ces rencontres il faut toûjours 
examiner, fi les Spedlateurs auront plus de plailir de 
voir une fourbe bien tilTuë ,que d’entrer dans les fen- 
timens de celui qui s’en pourra plaindre; car s’il ont 
plus de plaifir en la feinte, il faut qu’ils la connoif- 
fent ; mais s’il faut qu'ils prennent part aux interets 
de celui qui fe plaint, ils doivent l’ignorer, & croire 
comme lui , qu’il a raifon de fc plaindre. 

Secondement , il ne fuffit pas que la caufe d’un 
mouvement d'cfprit , qu’on veut porter agréablement 
fur le Theatre, foit vraie; il faut encore qu’elle foit 
raifonnable , fdon le fentiment commun des hommes: 
car fl quelqu’un s’aftligeoit , fe defefperoit ou prenoit 
des fentimens de colère fans raifon , on s’en mocque- 
roit comme d’un infenfé , au lieu de le plaindre com- 
me 
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me un malheureux. Ce n’eft pas qu’il n'y ait de cer- 
taines paflions fort divertiflantes fur le Théâtre , bien 
quelles n’ayent aucun fondement de vérité ni de rai- 
fon , comme la Jaloufie mais c’cll que la nature de 
ce mouvement d’efprit, eft de n’avoir point de fujet 
qui foit vrai ni raifonnable ; autrement ce ne feroit pas 
jaloufie , mais une jufte indignation , qui infpireroit 
aux Spedlateurs de la haine contre la femme , & de 
la compaflion pour le mari; au lieu qu’on a de l’avcr- 
fion pour un jaloux , & de la compaflion pour fa fem- 
me qu’il perfecute injuftement. On en peut dire au- 
tant de l’Avarice , qui donnera toûjours d’autant plus 
de divertiflement aux Speélaieurs , que les foins pour 
garder un trefor, & la défiance de toutes fortes de per- 
fonnes , auront moins de fondement ; ou plûtôt il 
faut dire , que les difeours qui fe font pour exprimer 
ces paflions, ne plaifent pas au Spedateur en le fâi- 
fant entrer dans les interets de ceux qui parlent; mais 
en lui donnant une compaflion mêlée de Je ne fçai 
quels fentimens de mépris & de rifée pour la mifere 
& la folie de ceux qui s’y laiflent emporter; au moins 
puis-je dire que ce font les penfées qui me font ve- 
nues en l’efprit , en lifant la fécondé Comédie de Plau- 
te intitulée Aulularia 

En troifiémc lieu,j’cftime que pour faire une plain- 
te qui puifle toucher les Spedateurs, il faut que la 
caufeenfoit jufte, autrement ils ne prendroient pas les 
Icntimens de celui qui parle , s’il fe plaignoit , ou dc- 
fefperoit injuftement ; comme fi un Adeur éclatoit 
en regrets pour n’avoir pas exécuté une Conjuration 
qu’il auroit faite contre un bon Prince , ou quelque 
infigne trahifon contre fa Patrie , on le confidereroit 
comme un méchant , & non pas comme un malheu- 
reux ; & tout ce qu’il pourroit dire , ne feroit qu’au- 
gmenter la haine qu’on auroit contre lui pour fon cri- 
me, au lieu de donner de la compaflion pour le mau- 
vais événement de fes defleins. On a vu fur la Scène 
un Garamante expirant , perfide à fon parti , faire une 
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grande plainte de plufieurs vers aflei beaux , & d’un 
mouvement aflez bien conduit , très-mal reçue des 
Speétateurs , dont aucuns s’écrioient, Qu’ii le faloit 
achever promptement au lieu de l’écouter. 

Outre toutes ces confiderations , {a) fi le difcours 
Pathétique n’eft neceflaire, c’eft à dire, attendu & dé- 
liré des Speélateurs , quelque art qu’on y puifle em- 
ploier, ce ne fera qu’une longue importunité, où les 
Speélateurs ne prendront aucun plaifir , & ne prête- 
ront aucune attention. Qu’un *Vlari plaigne la mort 
de fa femme, cela cil naturel , & il n’ell point be- 
foin de nous faire venir au Theatre pour en voir les 
exemples , s’il n’y a quelque autre motif particulier 
qui nous le fafle louhaitcr; mais qu’Herode ait con- 
damné fa femme à la mort par fureur d'efprit ,& mal- 
gré les tendrelTcs de fon amour; on eft bien-aife de 
voir après l’execution, quels fentimens il en peut avoir. 
Que Maflinifle violenté par les Romains ait envoié 
du poifon à fa femme, & qu’elle en meure; on de- 
firc apprendre ce que pourra dire & faire ce Prince 
malheureux après ce coup de defcfpoir : c’elt-pour- 
quoi les longs regrets d’Herode , & de Maûinifie plai- 
Icnt fort aux Speélateurs dans ce point de leur infor- 
tune. Mais que la femme d'Alexandre fils de Mariam- 
ne, vienne foire de grandes plaintes fur le corps de 
fon mari , qu’Herode avoir fait mourir , fans autre 
motif, finon , quelle étoit fa femme, cela eft fort 
inutile; aufll n’a-t-il pas été fort agréable. Les Speéla- 
teurs fçavent bien qu’il eft du devoir d’une femme 
d’honneur de foûpirer la perte de fon mari ; mais on 
devoir fuppofer fes regrets faits dans fon cabinet ; il 
n’étoit pas ncceftaire de la mettre fur le Theatre, par- 
ce que les Speélateurs ne doutoient point de fes fen- 
timens , & n’avoient rien à attendre de fa bouche 

f )Our les connoître. De la on peut juger aifément que 
es Suivans ou Confidens des Princes , & les amis des 

prin- 
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principaux intereflez au Théâtre , quoi que dans la 
liaifon des intrigues ils foient comme des Adeurs ne- 
ceflaires , ne peuvent pas mener bien loin leurs plain- 
tes & leurs paflions ; & s’il n’y a quelque raifon fin- 
guliere qui fefle defirer aux Spedateurs de voir quels 
font leurs fentimens fur les avantures de la Scène , les 
difeours Pathétiques ne peuvent pas être longs dans 
leur bouche ; il fuifit qu’ils s’expliquent par quelques 
paroles , laiflant le refte aux reflexions naturelles que 
chacun peut faire ; car perfonne ne met en doute 
qu’un ferviteur fidelle, ou un ami finccre ne doivent 
plaindre la mauvaife fortune de ceux dont ils ont fui- 
vi les intérêts : mais on n’en fera pas une aétion Thca- 
trale , & digne d’être écoutée , fans quelque confidc- 
ration extraordinaire & preflante , qui en fâlTe naître 
l’envie dans l’efprit des Spedateurs. 

Il en eft de même à l’égard d’aucuns des principaux 
Adeurs , quand leurs intérêts ne font pas établis fur 
,des motifs fenfiblcs ; Par exemple , comme d’un Ri- 
val qui ne rechercheroit une fille que par l’efperance 
de la fortune pour traverfer les avantages de fon En- 
nemi , ou par quelque autre raifon qui n’engageroit 
pas fon cœur en des relTentimens naturels dans les bons 
ou mauvais évenemens des affaires de celte Maîtref- 
fe; car qui penferoit faire plaindre ce faux Rival avec 
«n long difeours après l’avoir perdue , ne produiroit 
aucun mouvement de compaffion dans l’ame des 
Spedateurs, & ne pourroit leur plaire; parce que cet- 
te plainte n’cfl; point neceffaire en fa bouche, & que 
n’aiant fait cette recherche que par des intérêts étran- 
gers , & non par un véritable amour , fes regrets fe- 
roient inutiles & contre l’attente des Spedateurs; ou- 
tre qu’ils ne feroienc pas fondez fur un fujet raifonna- 
ble. C’eft- pourquoi dans V Horace y le difeours mêlé de 
douleur & d’indignation que Valére fait dans le cin- 
quième Ade , s’ert trouve froid , inutile , & fans ef- 
fet; parce que dans le cours de la Pièce, il n’avoit 
point paru touché d’un fi grand amour pour Camille, 
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ni fi cmpreffé pour en obtenir la pofleflîon , que les 
Speftateurs fe deuflent mettre en peine de ce qu’il 
penfe , ni de ce qu’il doit dire après fa mort. Ce que 
Monfieur Corneille a fort bien évité dans le Nicome- 
de, où Attale fon frere, qui n’aime la Reine Laoni- 
ce que par l’intérêt de fa couronne , ne fait aucun dif- 
cours pathétique , & fert feulement à l’intrigue & au 
Denoüement de la Pièce. 

Mais une des plus importantes remarques que j’aye 
faite eft , Que toutes les pallions qui ne font point 
fondées fur des fentimcns conformes à ceux des Spec- 
tateurs , font toùjours languilfantes & de mauvais 
goût; parce qu’étant prévenus d’une opinion contrai- 
re au mouvement de l’Aéieur , ils ne paflent point 
dans fes intérêts ; ils n’approuventstien de ce qu’il dit, 
& ne peuvent compâtir à fa douleur ; leurs efprits 
font divifez , & leurs cœurs ne peuvent s’unir. La 
plainte de celui qui auroit entrepris de tuer un T y- 
ran , & qui feroit furpris fans exccuter fon deficin , ne 
nous plairoit pas comme aux Athéniens , & nous l’au- 
rions en abomination , au lieu d'avoir qivelque com- 
paflion de fon mallieur; parce que vivant dans un E- 
tat Monarchique , nous tenons comme facréc la per- 
fonne des Rois, quand même ils.feroient injuftes; au 
lieu que les Athéniens nourris dans un Gouvernement 
populaire , condamnoient tous les Souverains, & ne 
les pouvoient foulFrir. 

Ainfi les difeours pathétiques , que nous lifons dans 
les Comédies Grecques & Latines, ne recevront ja- 
mais parmi nous tant d’applaudiflement, que furies 
Théâtres anciens; parce que le commerce infâme & 
la débauche , qui étoient lors en pratique , trouvoient 
de la difpofîtion dans l’efprit des Spemteurs pour en 
rendre les pallions fenfibles; au lieu que le Chriftia- 
nifme qui ne les fouffre point , nous rend incapables 
de goûter les fentimens de plainte , ou de joye qu’ils 
peuvent produire ; les plus débauchez même parmi 
nous les condamnent, parce qu’ils en Jugent félonie 
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îfentiment public , & nojn pas félon leur déreglement 
particulier : Outre que ces Pièces anciennes ne font 
ordinairement foutenuës que par les fourbes des ES- 
claves , & les divers artifices dont ils fe fervent pour ' 
cxcroquer les Vieillards, & tirer de quoi fournir aux 
débauches de leurs jeunes Maîtres ; & comme nous 
n’avons plus d’Efclaves , & que tous leurs moiens 
pour tirer de l’argent d’un pere ne font plus en ufage , 
nous n’avons aucun rapport aux réglés de leur vie , ni 
aucune conformité aux mouvemens de leur efprit; fi 
bien que nous ne les approuvons point, & n’en pou- 
vons recevoir en nous aucune impreffion. De là vient 
que l’Ecornifleur des Captifs de Plaute chez Rotrou , 
qui ne parle que de manger , & qui pouvoir bien au- 
trefois divertir les Sénateurs de Rome , nous a paru 
fur le l'heatre comme un gourmand infiipportable; 
parce que nous n’avons plus de telles gens , & que 
nous mettons la débauche de table à boîre, & non 

f )as à manger ; encore taut-il y mêler les chanfons ôc 
es galanteries. 

{a) Et de là vient encore que la Plainte de Valerc 
& ce qu’il dit pour avoir juftice de la mort de Camil- 
le fa Maîtrefle , qu’Horace avoit tuée , n’eft pas écou- 
tée , voire même eft odieufe , & très-mal reçue par- 
mi nous î parce que félon l’humeur des François , il 
faut que Valere cherche une plus noble voye pour 
vanger fa Maîtrefle ; & nous louffririons plus volon- 
tiers qu’il étranglât Horace, que de lui faire un pro- 
cez : Un coup de fureur feroit plus conforme à la ge- 
nerofité de nôtre Nobleflc, qu’une aélion de Chica- 
ne , qui tient un peu de la lâcheté & que nous hâïf- 
fons. C’eft à mon avis par cette raifon, que les Tra- 
gédies tirées de l’hiftoire Sainte , font les moins agréa- 
bles ; tous les difeours pathétiques en font fondez fur 
des vertus peu conformes aux réglés de nôtre vie; 
joint qu’il n’eft pas étrange que ne foufFrant qu’à pei- 
Tom. J. V ne 
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ne la dévotion dans les Temples, nous la chaffion» 
des Théâtres. Auffi voions -nous ^ue ceux qui. 
font touchez d’une véritable pieté Chrétienne , les y 
regardent avec beaucoup de fatisfaétion : Ceux qui 
font dans une médiocre dévotion , les y fouffrent vo- 
lontiers, & n’en rejettent que ce qui reffent trop le 
caraélére de la Prédication ; mais les Libertins au con- 
traire , n’y veulent approuver que les endroits qui 
contiennent les paffions de la vie profane, & condam- 
nent abfolumcnt tous les autres. 

Après ces circonftanccs qui concernent la caufe & 
le motif des pallions Theatrales , j’en ai remarqué 
plufieurs autres pour la conduite du difeours qui les 
doit exprimer. 

La première eft , Qu’il ne fe faut pas contenter 
d’émouvoir une paffion par un Incident notable , & 
la commencer par quelques beaux vers ; mais il la 
faut conduirfe jufqu’au point de fa plénitude. Ce n’ell 
pas alTez d’avoir ébranlé l’efprit des Speélateurs , mais 
il les faut enlever; & pour le faire, il en faut cher- 
cher la matière , ou dans la grandeur du Sujet s’il la 
peut fournir; ou dans les divers motifs qui l’environ- 
nent ; mais fur tout dans la force de l’imagination , 
qui doit s’échauffer , fe preffer , & fe donner un tra- 
vail égal à celui de l’enfantement , pour produire 
des chofes dignes d’admiration. Ainfi fait Monfîeur 
Corneille , qui difeerne très-judicieufement les belles 
paflions de celles qui font communes , & qui les por- 
te toûjours jufqu’au bout par des raifonnemens qui ne 
peuvent être que le fruit d’une longue & profonde 
méditation ; ce qui demande neanmoins une jufte 
mefure ^ car comme il ne faut pas laiffer le Speélateur 
fur fon appétit , auffi ne faut-il pas le fouler ; il faut 
le combler de fatisfadion , & non pas l’accabler ; il 
en faut dire affez pour le contenter , & non pas tant 
qu’on le puiffe rebuter : Celui qui veut faire plus qu’il 
ne peut, fait fouvent moins qu’il ne doit; parce qu’il 
a fait plus qu’il n’étoit à propos. C’çft un defaut qu’on 
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remarque non feulement dans la («) Pharfale de Lu- 
cain, mais dans plufîcurs des Tragédies de Senéque; 
fur tout dans V Hercules Otbeus , où (b) l’Auteur s’eil 
trop abandonné à la beauté de fes penfées , n’aiant 
pas confîderé que l’excez en peut être quelquefois in- 
fupportable; ie fouhaiterois neanmoins que nos Poè- 
tes fuflent plutôt coupables de ce beau de^ut, que 
de fterilité. Mais nous avons fouvent vu fur nôtre 
Theatre des paffions commencées & abandonnées à 
moitié chemin , ou conduites par de fi foibles raifon- 
nemens & fi peu d’art , qu’elles eufient été moins de- 
feélueufes , fi on les eût lailTées dans le premier mou- 
vement. De dire aufli juftement, quelle en doit être 
la mefure , cela ne fe peut : il faut que le Poète exa- 
mine de quoi fon Sujet eft capable , la force de fon 
^cours , la beauté de la pamon , qu’il confulte les 
amis , & qu’il y agifle avec beaucoup de juge- 
ment. 

Mais il faut bien prendre garde à ne pas confumer 
toutes les forces d’une paffion , dès que l’on commen- 
ce à la toucher , il faut referver des penfées & des 
raifonnemens pour la fuite ; car la même paffion con- 
tinuée , foutenuë de divers Incidens , & changeant 
toûjours de face, fera fans doute plus agréable que fi 
on en voioit toûjours de nouvelles dans chaque Scè- 
ne s & c’eft en quoi le cid s’eft rendu fi merveilleux: 
car l’Auteur , aiant à traiter l’état de l’efprit humain 
combattu par le généreux fentiment de l’honneur & 
les tendrefles d’un violent amour, en donne plufieurs 
apparences , & referve toûjours pour les acmieres 
Scènes de nouvelles penfées qu’il pouvoir emploier 
d’abord , s’il n’eût été judicieux : Il en a fait de mê- 
me dans VHorace , & preique dans toutes fes autres 
Pièces. Je fçai bien que pour en venir à bout, il faut 

V Z avoir 
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avoir une grande fécondité d’efprit; mais quiconque 
étudiera bien la Morale, & les anciens Dramatiques» 
fe trouvera toûjours aflez riche pour fournir à ces dé- 
penfes fpirituelles. 

Secondement , pour bien conduire ces difeours pa- 
thétiques jufqu’au point d’une étenduë convenable, 
il les faut faire avec ordre , ou félon les mouvemens 
de .la Nature , ou félon la qualité des chofes qui fc 
difent. L’ordre de la nature eft different , car quel- 
quefois l’efprit humain éclate en plaintes violentes, & 
s’emporte dans un cxcez de douleur ou de colere; & 
après , comme il ne peut pas durer dans ces mouve- 
mens exceffifs , il revient à quelque modération , ou 
plûtôt à quelque relâchement de tranfport , encore 
que fa douleur foit bien fenfible. D’autres fois l’efprit 
de l’homme s’émut lentement , & s’agitant peu à peu 
s’élève par degrez jufqu’au dernier tranfport, ou mê- 
me affez fouvent il tombe dans l’évanoUiffement. Or 
pour régler un difeours pathétique fur cet ordre qui 
eft different , bc prendre tantôt une voye & tantôt 
l’autre , il n’y a point de confeil à donner ; la pru- 
dence du Poète s’y doit conduire félon le caradére de 
fes Perfonnages , l’état des affaires prefentes, & les 
autres difpolitions de fon Theatre. 

Il fe faut neanmoins toûjours fouvenir , Que les 
difeours pathétiques ne doivent pas finir comme ils 
commencent , lors que d’abord on fait éclater la paf- 
fion en furprenant l’Adeur , afin que les Speéhteurs 
en foient auffi furpris ; car en ces occafions il ne faut 
pas que la fin en foit dure & couppéc court; mais 
après la grande violence , il faut paffer a des confeils 
douteux , à des incertitudes d’efprits , à des confide- 
rations de ce qui peut arriver , & de ce qu'on peut 
cfperer ou craindre : Et comme les entendus aux 
Nuances n’approchent point des couleurs extrêmes, 
parce qu’elles feroient trop rudes; il ne faut pas non 
plus dans les pallions du Theatre tomber d’une extré- 
mité à l’autre , ni faire ceffer tout à coup une grande 
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agitation , fans y apporter quelque difcours raifonna- 
blc, pour mieux réjoindre la tranquilité des Scènes 
fuivantes, fi ce n’eft qu’en cela conliflât quelque ex- 
traordinaire beauté; mais il y faut bien de la circon- 
fpeèlion. 

Quant à l’Ordre, qui dépend de la qualité des cho- 
fes qui fe doivent dire , il ne faut pas conduire l’ef- 
prit humain d’un mouvement à l’autre , fans liaifon • 
ni dépendance, ni le porter par bonds & parj 
fauts , maintenant fur une confideration , tantôt 
fur une autre , & puis le ramener fur la première; 
il faut examiner le fujet dont parle l’Adleur, les diffe- 
rens motifs qui l’agitent, les perfonnes qui doivent y 
venir en confideration , les lieux , les temps & les au- 
tres particularitez qui peuvent contribuer à cette paf- 
fion; & puis de toutes ces chofes en tirer un ordre 
de difcours le plus convenable & le plus judicieux 
qu’il fe pourra. Par exemple , s’il faut qu’un Aéleur 
fa(fe une revue & une exaggeration de fes malheurs 
palTez , on les peut prendre dans la fuite des temps 
qu’ils font arrivez , ou félonies degrez de l’infortu- 
ne , commençant par les moindres , & finilfant par 
les plus grandes. Que fi i’on fait des imprécations , el- 
les doivent être conduites félon l’ordre qu’elles peu- 
vent arriver; car il ne faudroit pas faire fouhaiter par 
un Aâeur à fon ennemi , un mal devant un autre 
dont le premier ne feroit qu’une fuite , ou une dépen- 
dance. 

Avec l’ordre il faut Joindre les Figures, j’entens les 
grandes figures qui font aux choies & aux fentimens , 

& non pas celles qui ne font que dans les paroles , 
petites certainement & de peu de confequence ; com- 
me font les Antithefes & les autres jeux de mots 
qu’on ne peut jamais bien cmploier dans les difcours 
pathétiques, parce qu’ils femblent affeétez par étude, • 
& non pas produits par le mouvement de l’efprit ; ils 
reffentent une ame tranquille , & non pas troublée de 
palfions. 
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Encore faut-il que les figures foient bien variées; 
& ne pas s’arrêter long-temps dans la même manière 
de difeourir, attendu qu’un cfprit agité ne demeure 
pas long-temps en même affiette ; une paflüon conti- 
nuée dans la même impetuofité fetigue l’Aôeur , eft 
à charge aux Spedateurs , & fait foupçonner le Poète 
d’imprudence & de fterilité. Il faut mêler les figures 
de tendrefle & de douleur avec celles de la fureur & 
de l’emportement; il faut mettre l’efprit par interval- 
le dans le relâchement & les tranfports ; il faut qu’un 
homme fe plaigne & qu’il foupire , & non pas qu’il 
criaille : il faut quelquefois même qu’il éclate , & non 
pas qu’il fefle l’enragé , fi ce n’eft dans un état de for- 
cénement; parce que c’eft une agitation d’efprit qui 
n’a point de bornes , & qui va bien plus loin que le 
jufte mouvement de la douleur , de la colere ni du 
defcfpoir. 

A tout cela neanmoins on pourroit objeder. Que 
fi le Difeours pathétique eft bien ordonné , & que 
tout y foit bien conduit par les règles, il paroîtra trop 
affede , fentira l’art , & n’imitera pas la nature qui 
agite l’cfprit humain incertainement & confufémcnt , 
& qui le porte fans ordre & fans réglé fur tous les ob- 
jets , les motifs , & les circonftances de fa palfion, 
félon que les idées s’en rendent prefentes. Mais pour 
y répondre on doit avoüer que ce defordre dans les 
paroles d’un homme qui fe plaint , eil un defaut qui 
affoiblit les marques extérieures de la douleur, & il le 
faut reformer fur le Theatre , qui ne fouflre rien d’im- 

{ )ârfait: C’eft où les manquemens de la Nature, & 
es fautes des aétions humaines doivent être rétablies : 
Mais en remettant le Difeours pathétique dans l’or- 
dre , il faut y mêler & varier les grandes figures , com- 
me nous avons dit , afin que cette diverfité d’expref- 
fibns porte une image des mouvemens d’un e/prit 
troublé, agité d’incertitude, & tranfoorté de paffion 
déréglée. Ainli par l’ordre des choies qui fe dilent , 
pn reforme ce que la Nature a de defedueux en fes 
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mouvemens; & par la variété fcnfible des Figures, 
on garde une reflcmblance du defordre de la Nature. 
Ceft tout ce que je puis dire de fingulier en cette 
matière fi commune. 


C H A P I T R E VII. 

Des Figures. 

T outes ces ingenieufes varietex de parler que 
les habiles ont recherchées pour s’exprimer plus 
noblement que le vulgaire , & qu’on appelle , Figu- 
res de Rbetori^e , font fans doute les plus notables 
çmemens du Difcours. Ce font elles qui donnent de 
ïa grâce aux Narrations , de la probabilité aux moin- 
dres Raifonnemens , de la force aux Pallions , & du 
relief à toutes les chofes qu’on veut faire valoir : Sans 
elles tous nos difcours font bas, populaires, defagréa- 
bles, & fans effet : C’ell-pourquoi le meilleur avis 
qu’on puilfe donner aux Poètes, eft de fe rendre très- 
Içavans en la connoilfance des Figures par l’étude de 
ce qu’en ont écrit les Rhetoriciens , qu'il feroit inu- 
tile de répéter ici : mais auparavant qu’ils fe fouvien- 
nent , qu’on ne doit pas fe contenter de les lire pour 
en fçavoir le nom & la fabrique; mais qu’il en faut 
pénétrer l’énergie , y faire de fortes reflexions , & en- 
fin découvrir l’effet qu’elles peuvent produire furie 
Theatre. Encore n’eft-ce pas tout, car il faut s’in- 
ftruire particulièrement en l’art de les bien appliquer 
& de les bien varier , pour produire l’effet que nous 
avons enfeigné dans le Chapitre precedent. Il faut ap- 
prendre à emploier à propos les impetueufes, com- 
me font les Imprécations ; & les plus douces , com- 
me font les Ironies ; & fur tout en quel ordre on les 
doit ranger , félon la diverfité des matières , & le fuc- 
eex que l’on en defire. Car, par exemple, s’il eft ne- 
ceflaire qu’un Aéleur forte de la Scène avec un efprit 

V 4 de 
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de fureur , nous avons dit qu’il le faut émouvoir par 
degrcz , en commençant par des fentimens modérez , 
& le portant peu à peu jufqu’aux derniers tranfporis 
de l’Ame : Or pour cela il y faut mêler les Figures 
avec la même adreflc y je veux dire , ufer première- 
ment des plus tranquiles , pour pafler infenfiblement 
aux violentes. Que s’il faut au contraire qu’un Ac- 
teur ait l’efprit remis & adouci , en quittant la Scène, 
nous avons dit qu’il faut d’abord que fa paffion éclat- 
te &le tranfporte prefque hors de lui-même, &qu’en- 
fuite les difeours de celui qui l’entretient, ou fon pro- 

Î >re raifonnement , le falîent peu à peu revenir, en 
ui infpirant des fentimens plus traitables. A quoi l’or- 
dre des Figures fe doit conformer en cmploiant d’a- 
bord celles qui ont plus d’irapetuofité, & finiflant par 
les autres. Et pour fe rendre fubtil & adroit en cet 
ufage des figures , le Poète en doit rechercher les ex- 
emples chez les Anciens , les bien examiner, & ne 
les pas courir à la légère ; & fur tout fréquenter les 
Théâtres; car c’eft-là où , mieux que dans les Livres, 
il peut remarquer les bonnes ou mauvaifes figures, 
celles qui langui fient , ôc. celles qui font effet; enfin 
quand elles font bien ou mal ordonnées : Et pour fa- 
ciliter les Obfervations qu’il y peut faire , je ne lui 
veux pas refufer celles que j’ai faites. 

Premièrement , il y verra avec aflez de certitude 
ce que j’ai déjà dit ailleurs. Qu’il ne faut rien expri- 
mer fur la Scène qu’avec Figures , & que fi les fim- 
plcs Bergers , que l’on y fait paroître , portent des 
habits de foyc, & des houlettes d’argent; les moin- 
dres chofes y doivent être dites avec grâce , & avec 
des expreffions ingenieufes; jufques-là même que les 
endroits qui femblent être les moins figurez , doivent 
être difpofez avec tant d’adreffe, qu’il y ait un art im- 
perceptible , & n’avoir point de figures apparentes , 
en doit être une fecrette & bien délicate. En un mot, 
fl la Poëfie efi l’Empire des Figures , le Theatre en 
eft.le Thrône; c’eft le lieu où par les agitations appa- 
rentes 
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rentes de celui qui parle & qui fe plaint , elles font 
palTcr dans lame de ceux qui le regardent & qui l’é- 
coutent , des fentimens qu’il n’a point. 

Mais auffi remarquera-t-il, Que comme il y a beau- 
coup de différence entre la Tragédie & la Comédie, 
elles ont auffi leurs figures particulières. Comme la 
Tragédie ne doit rien avoir que de noble & de fe- - 
rieux , auffi ne fouffre-t-elle que les grandes & illuf- 
tres Figures, & qui prennent leur force dans les dif-' 
cours !k les fentimens ; (a) & li-tôt qu’on y mêle des 
Allufions & des Antithefes qui ne font point fondées 
dans les chofes, des Equivoques, des jeux de paro- 
les, des locutions proverbiales, & toutes ces autres 
figures baffes & foibles qui ne confiftent que dans un 
petit ajancement de mots ; on la fait dégénérer de fa 
Nobleffe , on ternit fon éclat , on altère fa Majefté , 

& c’eft lui arracher le Cpthurne, pour la mettre à 
terre. Au contraire la Comédie qui n’a que des fenti- 
mens communs & des penfées vulgaires , fouffre tou- 
tes ces baffelfes , voire même les defire & ne rejette 
point les entretiens des Cabarets & des Carrefours , 
les proverbes des Portefaix, & les Quolibets des Ha- 
rangercs; à caufe que toutes ces chofes contribuent à 
la bouffonnerie , qui doit prcfque l’animer par tout , 

& qui fait fes plus exquis & fes plus effentiels orne- 
mens : 11 eft bien mal- aife qu’elle s’élève fans tomber, 

& li-tôt qu’elle veut éclater en difeours , en fenti- 
mens, ou en figures qui tiennent du flile Tragique, 
nous la trouvons defeéfueufe , nous en avons du dé- 
goût , & nous la confiderons comme une Fille-de- 
chambre qui veut parler Phœbus. Enfin il fera toû- 
jours fort difficile que les figures, qui font convena- 
bles à l’une de ces Pocfies,foicnt emploiécs dans l’au- 
tre fans defaut , fi ce n’eft qu’on n’ufe de beaucoup de 

V ç circon- 

(4) C«Hv*niuHt 'E^iguLmma.xi , Bàtjr» , & Ctwadiâ. LA. 4. e, ] j . 
hâ EpigTumtnati ù- Sâtjrt , M humilAtit Sctnù funt fumiiitt- 

t$t. Ibid, s, 43 • Scâi, Pitf, 
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circonfpeâion pour leur faire changer de nature; 
corfime Plaute l’a fouyent & fort excellemment pra- 
tique , lors qu’il a mêlé dans fcs Comédies les per- 
fonnes , ou les difcours qui portent le caraélére Tra- 


Davantage , entre les Figures qu’on peut nommer , 
grandes & ferieujes y le Poète en pourra bien trouver 
quelques-unes plus propres au Theatre que les autres : 
par exemple, {a)\ Apoftro^he y que j’y ai toujours re- 
marquée fort éclatante , quand elle eft bien placée ôc 
bien conduite : Elle fuppofe toûjours prefcnte , ou 
une véritable perfonne, quoi qu’abfcnte en effet, ou 
une faufle perfonne , qui ne l’eft que par fiélion, com- 
me eft la Patrie y la Vertu y & autres chofes fembla- 
bles ; car elle les fuppofe li bien prefentcs , que celui 
qui difcourt , leur adrefle fa parole , comme fi vérita- 
blement il les voyoit: ce <mi eft tout à fait Theatral; 
attendu que cela fait deux r erfonnages où il n’y en a 
qu’un , l’un vifible , & l’autre imaginaire ; l’un qui 
parle , & l’autre à qui il femble qu’on parle : Or quoi 
que la feinte foit connue, neanmoins comme c’eft un 
effet de l’emportement de l’efprit de l’Acfteur , elle 
emporte avec elle l’imagination de ceux qui l’écou- 
tent , ce qui principalement eft vrai , quand celui qui 
parle , eft feul ; car alors il n’y peut avoir d’obfcurité 
dans l’efprit des Speélateurs; on fçait bien que la per- 
fonne , a qui cet Aéleur parle, eft un objet de fon 
imagination ; & ion difcours ne fe peut appliquer à 
aucun autre. Le même effet encore arrive quand 
ceux qui fe trouvent fur la Scène , font tellement in- 
ferieurs à l’ Aéleur qui parle , que durant fon traniport 
ils font obligeï d’être muets , d’être dans le refpcél & 


dans l’étonnement ; car cette grande différence des 
Perfonnages prefens fait affez connoître , que celui qui 
parle, ne s’adreffe pas aux autres; mais qu’il fuit la 

chaleur 


(4) Efi & in ^paftrepbe & m Interra^aluiu ttmts tfficMcia , Mt 
fatiat tnimum Mdittm, SaU, Là, 3, t, 27 . Pnt. 
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chaleur de fa paffion , & qu’il s’entretient avec l’idée 
qu’il a dans l’efprit. Monfieur Corneille a cette Figu- 
re frequente dans fes Ouvrages, où elle fait un grand 
ornement ; & (a) Stiblin eftime fort les plaintes d’Hc- 
cube dans les Troades d’Euripide pour cette Figure, 
qu’il dit y être frequente & fort belle : mais dans la 
Pratique il faut éviter deux defauts; le premier, de 
n’en pas faire trop fouvent; car quand cette figure eft 
frequente , outre que la variété qu’on cherche au. 
Theatre , y manque , elle déplaît à la fin pour faire 
trop de perfonnes imaginaires: En quoi pécha l’un de 
nos Poètes , qui dans une même Pièce , & dans une 
aflez médiocre étendue de vers , fit parler un Aélcur 
neuf ou dix fois au Ciel. L’autre eft , qu’un Aéleur 
parlant à un Roi, à un Pere , à un Juge, ou à quel- 
que perfonne de refpeéf , ne doit pas s’échaper aifé- 
ment à faire une longue Apoftrophc à quelque Etre 
ainfi imaginaire ; parce qu’il eft contre la bien-feance 
& le devoir qu’un homme , étant devant un autre de 
grande autorité , le quitte pour adrefler fa parole à 
une perfonne abfente, à une Idée, à une Chimere; 
attendu que celui , devant qui on parle , auroit raifon 
d’interrompre ce difcours , de demander à qui on 
parle, & d’obliger cet homme de lui parler, & non' 
pas à fon imagination ; nous avons vu une pareille 
faute & notable dans le Clemtnes. Pour conferver 
neanmoins cette figure en fa beauté , voici comment 
il me femble qu’on en pourroit ufer. Il faudroit faire 
i’Apoftrophe fort courte , feulement de deux vers , 
& de moins encore s’il fe pouvoir ; & auffi-tôt faire 
continuer par l’Aéleur les mêmes raifons qu’il pour- 
roit attendre de cet objet auquel il auroit commen- 
cé de parler , en l’emploiant neanmoins comme par- 
lant pour lui. Par exemple après avoir dit , 

O Næ - 

( 4 ) ^p»fir$phe crehra ^uâ utttw , mnltum v»ht éd etmmven- 
dti unirntt. Stihlin, in Trtnd, Enrip, 
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O Nature qui fiais bien que je n'ai jamais trahi tes 
fentimens , parle ici en ma défenfe l 
Et aufE-tüt en s’adreffant à celui devant qui il parle- 
roit, continuer ainfi, 

C’ejl à elle , 6 mon Pere , à jujlifier ce que j'ai fait » 
elle vous doit ajjûrer ^ &c. 

Et encore de cette forte , 

Q Amour , qui m'as fait entreprendre un fi noble def 
fein y fais voir ici que tes infpirations font raifonna~ 
blés. Permettez yô grand Roi y que l'amour vous par- 
le en ma faveur , il vous dira qu'il a feul conduit 
ma main, comme il avait écbaufé mon coeur, &c. 
car , par cette adrefle , la Figure introduit dans le dif- 
cours une agréable variété , avec force, & ne fait rien 
contre la loi du refpeâ; ce petit égarement eft per- 
mis à un homme innocent & paffionné , & ce prompt 
retour de fon efprit remet tout dans l’ordre. 

Il n’en eft pas de même de la Profopopée , encore 
qu’elle ait quelque rapport avec l’Apoftrophe, en ce 
qu’elle fuppofe, comme elle, une perfonne qui n’eft 
point, & quelle fafle parler des chofes qui font muet- 
tes; elle eft prcfque toûjours fort mauvaife au Théâ- 
tre, où elle fait confufion; parce que l’Aéleur repre- 
fente déjà une perfonne qui n’eft point , & cette per- 
fonne reprefentée en feint une autre qu’elle fait par- 
ler par fa bouche ; ce qui fait double nélion , & con- 
fequemment obfcurité : Auffi n’y a-t-il que les habiles 
qui diftinguent ce que l’Aéleur fait dire par cette figu- 
re à une perfonne étrangère , & ce qu’il dit lui-même 
en la perfonne qu’il reprefente ; encore faut-il qu’ils 
ayent bien entendu l’endroit , par où l’Aéleur a paflTé 
de fon prrmre difeours à celui de la perfonne fuppoféc 
par cette figure ; car pour peu qu’ils ayent été diver- 
tis , ou pour peu de bruit qui le foit fait en ce mo- 
ment , ils ne fçavènt plus après où ils en font,.& con- 
fondant les difeours attribuez à la perfonne feinte par 
la Profopopée , avec ceux que l’Aélcur pourroit faire 
en fa propre perfonne, ils demeurent dans un emba- 

ras. 
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ras; dont ils ne fe peuvent pas tirer aifément. Mais 
j’ofe avancer , que pour le peuple , la beauté de cet- 
te figure n’eft pas fcnfible fur le Theatre , au contraire 
elle eft ennuycufe à tous ceux qui font d’une médio- 
cre intelligence , parce que ne diftinguant pas bien 
ces chofes , ils n’y rencontrent que de la confufîon : 
Par exemple, ils voyent un Aéteurqui fait le Roi, 
& s’imaginent que tout ce qu’il dit , eft le difeours de 
ce Roi reprefenté: de forte que fi, en parlant, il fait 
une Profopopée , en fuppofant que la Vertu tV Amour, 
ou autres chofes femblablcs lui parlent, ils fe trouvent 
fort empêchez ; car ils fentent bien que ces paroles de 
la Vertu ou de l’Amour, ne conviennent pas au Roi; 
mais n’étant pas capables de pénétrer ni de débrouil- 
ler cette double fiélion, d’un Roi reprefenté, qui par- 
le par la bouche de l’Aétcur ; & de la Vertu qui par- 
le par la bouche de ce Roi reprefenté; ils demeurent 
dans un grand defordre , fans rien comprendre à ce 
qui fe dit , & fans recevoir aucune fatisfaàion de tout 
ce qu’ils entendent. Si neanmoins cette figure peut 
être introduite au Theatre , il faut que ce foit dans 
les Narrations , encore faut-il qu’elle foit courte; & 
aufîi dans les Monologues , pourvu que le Poète ufe 
de tant d’induftrie qu’il falTe connoître par plufieurs 
fois , & par divers moiens , quelle eft la chofe qu’il 
feint, & qu’il fait parler en la Profopopée j & qu’il 
ne feigne point d'emploier beaucoup d’adreffe pour 
rendre la chofe claire & de facile intelligence , & 
qu’elle ne caufe aucune obfcurité dans l’efprit des 
Speéfateurs. Au refte qu’il ne juge pas de cet avis par 
le Poème Epique, & les aélions Oratoires où cette 
figure eft affez frequente , même avec fuccez ; parce 

Î [u’au Poème Epique, qui n’eft fait que pour ceux qui 
çavent lire & qui ont quelque connoilTance , il cfl 
aifé de reprendre fa leélure plus haut , quand on fent 
quelque obfcurité dans la fuite : mais au Theatre , qui 
reçoit plus d’ignorans que d’autres , & où le Récit 
paffe fans retour, on ne peut plus inftruirc ceux qui 

font 
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font une fois tombez dans la confufion , & fouvent; 
plus ils l’écoutent , moins ils s’éclairciffent. Pour les 
aélions Oratoires , où un homme parle fcul , & fans 
aucune fuppofition de perfonnes qu’il reprefente ni 
qu’il veuille reprefenter , la Profopopée n’y fait point 
une double fiélion , & ne fe rend pas diflSeile à com- 
prendre. 

L’Ironie eft encore une figure du Poème Dramati- 
que , & de fa nature elle eft Theatralc ; car en difant 
par moquerie le contraire de ce qu’elle veut faire en- 
tendre lerieufcmcnt , elle porte avec foi un déguife- 
ment , & fait un jeu qui n’eft pas defagréable. 

L’Exclamation eft d’autant plus propre au Theatre, 
qu’elle eft la marque fenfible d’un efprit touché de 
quelque violente paffion qui le preffe. 

L’Hyperbole eft de, ce même rang, parce que les 
paroles portant l’imagination plus loin que leur propre 
fens , elle eft convenable au Theatre , où toutes les 
chofes doivent devenir plus grandes , & où il n’y . a 
qu’enchantement Sc illulion. 

L’Interrogation , que (a) Scaliger dit n’etre figure 
que par ufage & non pas de fa nature , eft auffi bon- 
ne au Theatre ; parce qu’elle eft la marque d’un cf- 
prit agité. 

Or entre toutes , l’Imprécation fera jugée certaine- 
ment Theatrale , à cauîe qu’elle procède d’un vio- 
lent tranfport d’ efprit ; auffi faut- il que le difeours 
foit fort impétueux, l’impreffion hardie, & les cho-; 
fes extrêmes. 

Ceci fans doute doit fuffire au Poëte, fans m’en- 
gager à lui faire une plus longue redite de tout ce 
que les Rhetoriciens doivent lui en avoir apris , & 
principalement de ce qu’il en pourra lire avec grande 
utilité dans la Poétique du grand Scaliger. 

C H A- 

(«) Lit. 4 . tép, 42 . 
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CHAPITRE VIII. 

Des S^e^iacles i Machines, & Décorations du 
Tbeatre. 

A P R E s avoir traité fort au long dans le dix-huitié- 
^mc Chapitre du Térence JuJlifié, la Conftruélion 
des 1 neatres anciens avec les Décorations , les orne- 
mens & les Machines qui y étoient emploiez pour la 
repreientation des Pqëmes Dramatiques, il ne m’en 
refte plus rien à dire ici de nouveau qui puilTe plaire 
& je ne croi pas qu’il foit à propos d’en répéter au- 
cune choie. Mon dçflTein n’eft pas d’inftruire les Dé- 
corate'urs , & ceux qui prennent foin de fabiqruer, 
ou de conduire les artifices qui doivent fervir aux 
Spedacles de la Scène ; mais feulement d’avertir le 
Poète des moiens , que j’ai jugez neceifaires, pour 
donner aux Ouvrages de fon efprit plus de force & 
plus de grâce dans toutes les parties qui doivent con- 
tribuer à leur perfeétion. 

Il eft certain que les omemens de la Scène font les 
plus fenfibles charmes de cette ingenieufe Magie, qui 
rappelle au Monde les Herds des fiécles paflez, & 
nous met en vue un nouveau Ciel, une nouvelle 
Terre, & une infinité de merveilles que nous croions 
avoir préfentes, dans le temps même que nous fom- 
mes bien aflTùrez qu’on nous trompe : Ces ornemens 
rendent les Poèmes plus illuftres, ceux qui les inven- 
tent en font admirez, le peuple les prend pour des en- 
chantemens, les habiles fe plaifent d’y voir tout en- 
femble Padreffe & l’occupation de plufieurs arts , en- 
fin chacun y court avec beaucoup d’emprelTement & 
de joye. C’eft-pourquoi les peuples de Grèce & d’I- 
talie , auffi grands Guerriers que bons Philofophes 
ont louvent emploié ces belles décorations fur leura 
Théâtres; ils y avoient tout ce qui pouvoit être pro- 
pre pour faire ces agréables illufions; on y voyoit des 

Cicuz 
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Cieux ouverts où paroiflbicnt toutes leurs Divinitéz 
imaginaires , & d’où même ils les feifoient defcendrc 
pour converfer avec les Hommes î l’Element de l’air 
en peinture y fouflfroit les éclairs , & les véritables 
bruits du Tonnerre ; la Mer y faifoit paroître des 
> Tempêtes , des Naufrages , .des Rochers , des Vaif- 
feaux, & des Batailles. Cétoit peu que la Terre y 
montrât des Jardins , des Deferts , & des Forêts; 
qu’elle y portât des Temples & des Palais magnifi- 
ques , fouvent même elle y paroilToit entre-ouverte , 
& du fein de Tes abîmes faifoit fortir des fiâmes, des 
Monftrcs , des Furies , & tous les prodiges de l’En- 
fer des Fables: En un mot, tous les effets d’une puif- 
fance furnaturelle , tous les miracles de la Nature , 
tous les Chefs- d’œuvres de l’art, & tous les caprices 
de l’imagination ont formé ces beautez & ces orne- 
mens, qui firent tant de fois les plus doux amufemens 
des Grecs & des Romains. Les Magiftrats , qui par 
ces magnificences s’acquitoient de leurs charges ou fc 
rendoient dignes des plus grandes, y travaillèrent toû- 
jours à l’envi les uns des autres; & les Peuples , qui 
mettoient à ce prix les plus grandes dignitez , ju- 
geoient par leur divertiflement du mente de ceux 
qu’ils avoient prépofez , ou qui pouvoient être pré- 
pofez à la conduite de leurs Etats. C’eft-pourquoi les 
Poètes qui voyoient dans la fortune des Grands un 
fond toûjours préparé à ces illuftres dépenfes , ne fei- 
gnoient point de remplir leurs Poèmes de divers in- 
cidens , où ces beaux & riches artifices étoient cm- 
ploiez ; & les Ouvriers , dont la main fe trouvoit fi 
fouvent neceffaire pour executer ces merveilleux 
deffeins , ne refufoient point leurs veilles pour s’en 
rendre capables , ni leur travail pour les faire 
réüffir. 

Mais maintenant, bien que la Cour ne les ait pas 
defagréables, & que le peuple faffe foule à toutes les 
occafions de voir quelque chofe de fcmblable, je ne 
confeillerois pas à nos Poètes de s’occuper fouvent à 
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faire de ces Pièces de Thfeatre à Machines : Nos Co- 
médiens ne font , ni aflez opulens , ni aflci genereux 
pour en faire la dépenfe ; & leurs Décorateurs ne font 
pas aifez habiles pour y réüffir: j’ajoûte que les Au- 
teurs mêmes ont été fi peu foigneux de s’inltruire en 
la conhoiflance de ces vieilles merveilles & aux moiens 
qu’on a dé les bien exécuter , qu’il n’eft pas étrange 
que fouvent le plus grand defaut foit dans les raauvai- 
fes inventions. Nous ne fommes pourtant pas dans un 
fiécle j où nous ne puiffions efperer que les liberalitez 
des Princes , l’étude des Poètes , le travail des Ingé- 
nieurs , & les foins de nos Comédiens ne relèvent la 
magnificence du Theatre ancien; & ce qui s’eft fait 
en ce Roiaume depuis quelques années , eft peut-être 
un échantillon des nouveaux miracles que la paix nous 
prépare. Afin donc de ne rien omettre de tout' ce qui 
peut contribuer à l’accomplilTement' de ces Ouvrages, 
il me femble que je ne dois pas refufer quelques obfer- 
vations que j’ai faites fur les Speâaclcs & Machines 
du Theatre , qui peut -être ne feront pas inutiles. 

Sur quoi je fuis obligé de dire pour fondement, 
Que je confidere les Speéfacles & les Décorations de 
la Scène en trois façons. 

Les uns font de Cbojisy lors que les Speélacles font 
permanens & immobiles , comme' un Ciel entr’ou-^ 
yert , une Mer orageufe , un grand Palais , & autres 
fcmblables ornemens. 

' Les autres font d’Aéiions, lors que le Speéhcle dé- 
pend principalement d’un fait extraordinaire ; comme . 
li que qu’un fe précipitoit du haut d’une Tour, ou du 
haut d’un Rocher dans les flots de la Mer. La troifié- 
me efpece eil de ceux qui font mêlez de Cb0fes & 
à!A(iionst comme un Combat naval, où tout enfem- 
ble il faut une Mer , des Vaifleaux & des Hommes 
agiflans. 

Encore peut-on dire que les uns & les autres peu- 
vent être confiderez comme Miracukuxt 
ou Artijicith. 

Tom. /. X Les 
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Les MInKM/ettM , font cenx qui fappofent quelque 
FuifTauce divice« ou la Maj;ie pour être produits; 
comme la Dcfcentc de quelque Divinité du milieu des 
Cieux , ou la Sortie de quelque Furie du profond 
des Abjrfmes. 

L^es Naft0 tis, font ceux qui nous repréfcntcnt les 
chofes qui dans la Nature font les plus agréables, ou 
les plus extraordinaires s comme un beau Defert, une 
^ioaUgne enflammée. 

Les ArtificUU, font ceux qui nous font paroitre les 
gtands de magniflques ouvrages de l’Art, comme une 
Lice, ou un Temple magnifique. 

De toutes ces diflereotes ef^es de Speâades , les 
moins conflderables font ceux qui dépendent du pou- 
voir des Dieux, ou des Enchantemens ; parce qu'il 
ne faut pas beaucoup d’efprit po^ les inventer: il n'y 
a point de Genie fi medioae qui ne puifie donner par 
ce moien quelque fondement aux grandes chofes, de 
démêler les plus intriguées. J’ai vu une Pièce de 'Théâ- 
tre , en laquelk l’Auteur aiant embarafié un Rival fi 
avant dans fon Sujet qu’il ne fçavoit comment le def- 
interefler, s’avifi» de le faire mourir fubitement d’ua 
coup de Tonnerre ; l’Invention étoit certaine , mais 
fi l'on en admettoit de cette forte dans le Poème Dra- 
matique , il ne faudroit plus fe mettre en peine pour 
m rompre les Noeuds les plus difficiles. Il eft de mê- 
me de toutes ces Machines qui fe remuent par des 
xeflbits du Ciel ou des Enfers; elles font belles en ap- 
parence , «nais fouvent peu ingenieuies ; il peut y a.- 
voir neanmoins des raübos .étrangetés, êz quelquefois 
aficz d’tdrefie pour les Eien empoter ; mais ü 
preudie garde qu’elles Joüent facilement : .car quand 
il y a qi^que defotdre, auffi-tôt le peuple raille de 
ees Dkux de de ces Diables qui font fi mal leur de- 
voir. 

J’ausois eufli de la peine à confeillei au Poète de fe 
forvir de ceux où les Aâions doivent produire le plus 
grand efifet, parce que tout l’agrément dépend de la 

.juf- 
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juftefle qu’il y faut obferver; & nos Comédiens font 
fi peu foigneux d’y réüffir , qu’ils ne veulent pas fe 
donner la peine d’en apprendre la conduite & les mo- 
mens necclTaires ; ou bien ils préfument tant de leur 
fuffifance , qu’ils efiiment cette étude au deflbus de 
leur mérité ; fi bien que leur parcflc , ou leur vanité 
gâte fouvent ce qu’on invente avec cfprit, & qui de- 
' vroit faire la beauté de l’Ouvrage. 

Il refte donc les Décorations permanentes , de quel- 
que nature qu’elles foient; à quoi mon avis feroit de 
le refiraindre autant qu’il feroit poflible ; &c en toutes 
il fera bien à propos d’y apporter beaucoup de pré- 
cautions. 

Premièrement, Il faut qu’elles foient neceffaires, 

& que la Pièce ne puilTe être joüée fans cet ornement; 
autrement les^emcles ne feroient jamais approuvez, 
quoi qu’ils fuflent ingénieux; on eftimeroit fe Poète 
peu judicieux de les avoir introduits dans un Ouvrage 
qui s’en pouvoir paffer ; & les Comédiens imprudens, 
d’en faire la dépenfe. 

C’eft en quoi je trouve un aflez notable defaut dans 
V Andromède , ou l’on avoit mis dans le premier & 
quatrième Aéle deux grands & fuperbes Edifices de 
differente Architeélure , fans qu’il en foit dit une feu- 
le parole dans les vers; car ces deux Adlcs pourroient 
être joUez avec les Décorations de tel des trois autres 
qu’on voudroit choifir,fans bleffer l’intention du Poè- 
te » & fans contredire aucun incident , ni aucune ac- 
tion de la Pièce. On en pourroit prefque dire autant % 
du fécond Aéfe, finon qu’au commencement il y a 
^ux ou trois paroles de Guirlandes & de Fleurs y qui 
femblent avoir quelque rapport à un Jardin prefent; 
encore qu’elles ne foient pas affez précifes : car bien 
que peu de difeours fuflSfe quelquefois pour cela , il 
efi néanmoins certain qn’il faut toûjours s’expliquer 
intelligiblement. 

Secondement, Ils dpivent être .agréables à voir, 
car c’eft par ce charme que le peuple Vy laiffcatti- 

X Z rcr: 
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rer : (a) Ce n’cft pas que je veuille empêcher le Poe - 
te d’y mettre des choies, qui dans la Nature feroient 
épouventables , monftrueufcs & horribles; mais il feue 
que l’artifice les exprime fi bien, que la peinture puif- 
fe donner du contentement; comme le Tableau d’u- 
ne Vieille, ou d’un Mourant , elt fouvent fi excel- 
lemment fait qu’il efi fans prix , encore que perfonne 
ne voulût être en l’état des choies reprefentées. 

Il faut auffi qu’ils foient honnêtes , & qu’ils ne cho- 
quent en rien la bienféance publique & la pudeur que 
l'*s plus déréglez veulent conferver au moins en appa- 
rence Jufques fur les Théâtres; Je fuis alTûré que gé- 
néralement on condamneroit ceux qui de Mars & de 
Venus furpris dans le rets de Vulcain en penleroicnt 
faire une belle Décoration. 

Il faut encore qu’ils foient faciles à exécuter , je 
n’entens pas félon l’opinion des Ignorans qui croient 
tout impoffible , & qui prefque toûjours dans ces oc- 
cafions s’imaginent que leurs Sens font fafcinez,5c que 
les Démons font les principaux Aéleurs de nos Co- 
médies ; mais je veux dire que les Ingénieurs difpo- 
fent fi bien les reflbrts des Machines , qu’il ne fort pas 
befoin d’avoir un grand nombre d’hommes pour les 
remuer, & que les Engins feflent leurs mouvemens à 
point-nommé j car lors qu’il faut attendre trop long- 
temps, le peuple s’impatiente; & lors qu’elles ne pa- 
roiffent pas avec juftefle au moment qu’il le faut, el- 
les ne s’accordent pas avec la prefence des Aâeurs & 

en gâtent les Récits. c - 1 v ‘ 

lleft aufïi bien raifonnablc d examiner. Si le heu 
reprefenté par l’Avant-Scéne peut fouffrir dans la vé- 
rité ce qu’on y veut mettre en image; car autrement 
ce feroit pécher groflfierement contre la vraifemblan- 
ce • Par exemple fi l’on prenoit pour le lieu de la Scè- 
ne la fallc d’un Palais, ou la chambre de quelque Prin- 

ceffe, 

(4) N« w UtüU f»U imunditas fit* , fiSttrMrum quujiu f*à$t 
htrrMu nttiil» fptSântHr ù'jnvmt, S«*i. (, 97> 
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cefle, & qu’on mît tout auprès une prifon; car il ne 
feroit pas vraifemblable que les Criminels fuflent ren- 
fermez dans un tel endroit : Les Princes ne dorment 
point auprès des cachots , ôc l’on n’cxpofe pas fi faci- 
lement à leur vue la retraite des Coupables. Je n'efti- 
merois pas plus raifonnable de faire une chambre-hau- 
te, ou un cabinet élevé, & au devant une court fer- 
vant de paflage ordinaire qu’on verroit neanmoins de 
même niveau & fans aucun abaificment ; car ce feroit 
l'image d’une chofe qui n’eft pas telle qu’on la reprc- 
fentc. 

Il ne faut pas aufli faire des Décorations qui foient 
contraires à l’ünité du Lieu , comme de fuppofer 
l’Avant-Scéne pour la chambre d’un Prince, de la- 
quelle on cntreroit de plain-pied dans une forêt; car 
toutes ces fiélions , quoi que belles à l’œil , paroiflent ‘ 
difformes à la Raifon, qui les connoît faulTcs, impof- 
fibles , & ridicules. 

Sur tout il faut faire en forte , que de ces grands 
ornemens il en refultc un effet notable & extraordi- 
naire dans le corps de la Pièce ; c’eft à dire , qu’ils ^ 
doivent contribuer au Nœud des Intrigues du Théâ- 
tre, ou au Dénouement; car s’ils ne fervent que pour 
produire quelque événement peu confiderable & qui 
ne foit pas de l’effence de l’Aélion Theatrale , les gens 
d’efprit pourront cllimcr les Ouvriers qui les auront 
bien faits; mais le Poète n’en fera pas cftimé. Au 
Ruefens de Plaute , le Naufrage qui y eft reprefenté , 
fait tout enfcmble le Nœud & le Dénoüement de la 
Comédie. 

Les Gretip'üilles d’Ariftophane ont une grande dé- 
coration qui fert à tous les,Aéles, & prefque à tou- 
tes les Scènes : Eu un mot , ceux qui font dans les 
Poèmes anciens , autoriferont tout ce que nous en 
avons dit. 

Je ne puis oublier d’avertir le Poète de deux confi- 
derations importantes ; l’une qui le regarde, qui eft; 

Que quand les Spedaclcs font de Cbofes , c'efi à dire 

X 3 d’objets 
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d’objets pcrmanens , il faut , 's'il eft pofEble , qu’ils 
paroiflent dct l’ouverture du Theatre , afin que le 
murmure du peuple , qui s’émut toûjours en ces ap- 
paritions, foit fini avant que les Aéleurs commencent 
îe Récit ; • Ou s’il faut foire quelque changement de 
Décoration dans la fuite de la Pièce, que ce foit dans 
l'intervalle d’un Aôe, afin que les Ouvriers prennent 
tout le temps neceflaire pour remuer les madrincs, 
êc oue le Perfonnage qui doit ouvrir l’Aéle , laifle paf- 
fer le bruit que ce nouvel ornement aura excité. Et fi 
par la necefuté du Sujet , il foloit foire paroître quel- 
que grande nouveauté dans le milieu d’un Aéfe, qu’il 
fe fouvienne de compofer les difeours de fes Aéleurs 
en telle forte , qu’ils Æfent en ce moment fort peu de 

i iaroles , foit d’admiration , d’étonnément , de dou- 
eur , ou de joye , pour donner quelque loifir à l’é- 
motion des Re^dans qu’on ne peut éviter. 

L’autre confideration concerne les Comédiens, qui 
eft quand les Speâacles font d’Aéiions, c’eft à dire, 
quand les Aéicurs doivent être en quelque pofïure , 
ou foire quelque Aéfion extraordinaire , comme fe 
précipiter dans la Mer , ou tomber d’un chariot en 
combattant ; car il fout que l’Adeur l’étudie avec foin, 
avant que de la faire fur le 'Theatre ; ce que je dis, 
pour avoir vu de mauvais évenemens de la négligen- 
ce de nos Comédiens , & ce n’cft pas le moindre ob- 
ftacle qui trouble fouvent l'cflfet des Machines, & la 
beauté des Décorations. 


F î N. 
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ANALYSE ou EXAMEN 


De la f rentier e ^ ragé die de Sophocle intitulée 
A I A X , fur les principales Régies que 
mus avons données pour la Pratique 
du Theatre. 


I les Curieux qui venroBt <îes Remarques# 
veulent tirer quelque fatistaâion de leur 
peine & juger équitablement de celle 
que j*ai prife , il eft neceffaire, avant 
foute autre chexfe , qu’ils fc donnent e^ 
corc celle de voir dans les Auteurs celte Pièce de 
Théâtre que j’entreprens d’examiner ; car jufques-la 
j’eftime avoir droit de les reeufer, s’ils edent me eew^ 
damner en quelques endroêts ; en tout cas , ic puis 
méprifer leur approbatkm- , ctimnie une ^rc flatterie; 
ou la recevoir comme une legcrc civilité , qui ne 
m’obligera pas feulement à les remercier. Lcs^ Ouvm- 
ges de Critique ont cela de partiCQÎi«r que pour être 
utiles & agréables # ils engagent encore à voir ceux 
dont on feit le j^ement : car fi ks Leéiears n’ont 
prefent à l’efprit toutes les chofes fus IcÆ^lles on 
veut appliquer les règles , comme une matiae dHpo- 
fée à les fouffrir, ils doutent toôjours des beauteï ou 
des fautes que l’on oblerve , 8c de la juftefle des ob- 
fervations. Je fçai bien que ce Difeours doit être un 
travail aflez fâcheux à ceux qui le liront , fans en ini- 
pofer encore un autre à leur patience; mais ils doi- 
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vent croire que s’ils ne fe veulent décharger de tous 
les deux, ils ne peuvent trouver d’autre moienpour 
fe foulager de l’un , que de prendre les divcrtiffemens 
que l’autre leur peut donner. Peut-être qu’un plus 
hardi que moi s’avanceroit de dire, que li ces Re- 
marques , par la nature de la Critique , n’ont pas tout 
l’agrément qu’on pourroit fouhaiter , au moins con- 
tribueront elles beaucoup au plaifir de lire le Poème 

3 ue j’examine, à raifon des grâces cachées qu’elles y 
écouvriront & des adrefles de ces grands Maîtres 
que l’on a jufques-ici négligées comme des chofes for- 
tuites. 

Si nous étions dans un Siècle où les femmes ne 
puflent égaler les hommes en l’intelligence des Lan- 
gues & des Sciences les plus curieufes , elles fe pour- 
roient plaindre , que de les obliger à la ledure des 
Grecs & des Latins pour prendre quelque contente- 
ment en celle-ci , ce feroit les en exclure entiè- 
rement; Mais puis.qu’elles ont auffi fouvent à la bou- 
che Euripide , que Malherbe ; & qu’ elles parlent auffi 
hardiment des Comédies de Plaute, que des Prolo- 
gues de Brufcambille ; elles ne doivent pas trouver 
étrange que je leur tienne la même rigueur qu’aux hom- 
mes , & puis qu’elles fe mêlent de juger de tout com- 
me eux , il faut auffi qu’elles prennent les mêmes 
foins , ou que leurs voix ne foient pas reçues. 

TE fuppofe donc que ceux qui veulent pafler outre , 
J viennent prefentement de lire cette Pièce dans fon 
Auteur; & pour reconnoîtrç combien adroitement il 
a pratiqué les réglés de fon Art , il en faut première- 
ment confiderer 4e Sujet; car c’eft par où j’ai dit que 
le Poète doit commencer. 

(a) Le Sttjef de ce Poème n’eft autre chofe dans la 
vérité (s’ü y a quelque vérité dans l’Hilloire de la 
guerre de Troie) que la jufte colère d’Aiax contre les 

Grecs, 

(s) I.C Sujet. 


Digitized by GoOglc 


D E s O P H O C L E. 31^ 

Grecs , qui lui préférèrent Ulyflc en la difpute qu’ils 
eurent enfemble pour les armes d’Achille. Ce reflen- 
timent en la perfonne d’un grand Roi & du plus vail- 
lant de tous les Grecs, injuftement traité par ceux 
qu’il avoir fervis, & par des Chefs de guerre témoins 
de tous fes beaux Exploits , étoient certainement un 
beau fond pour en tirer quelque chofe digne du 'Théâ- 
tre : il y avoir peu de matière , mais c’eft comme il 
la faut choifir pour donner à l’imagination la liberté 
de s’ébatte ; car d’alTûrer que fa fureur 5 c là mort de 
fa propre main foient de rHiftoire, je ne le voudrois 
pas faire. Ovide ne parle que de fa colère, 5 c quel- 
ques-uns ont dit qu’il fut tué par la main de Paris; 
d’autres même veulent qu’il ait été étoufé fous la fan- 
ge par lesTroiens, à caufe^qu’il étoit invulnérable. 
Four moi j’ellime > que tcÂis ^ux qui rapportent ces - 
deux autres accidens , n’eh ont parlé qu’apres Sopho- 
cle , comme il eft arrivé de toutes les vieilles Fables 
que l’on a mifes fur le Theatre , <mi ont été reçues 
dans les fiecles fuivans comme les Poètes les avoient 
ajuftées ; parce que l’on n’en trouvoit rien dans les 
Hiftoires. 

Ces deux Incidens font à mon avis de l’adrefle du 
Poëte , qui les a fuppofcx félon la vraifemblancc : car 
une ame fiere 8c outragée en fà gloire , comme Aiax, 
pouvoir bien former le deffein de fe vanger de fes Ju- 
ges ôc de fon Compétiteur , 8c devenir fiirieux ; 8c en- 
fuite , aiant reconnu les effets de fon tranfport extra- 
vagant , fe tuer de fa propre main , tant par la honte 
de ce qu’il avoir fait, que par quelque refte de fureur. 

Et ce qui peut aifément raire croire que ce font des 
inventions du Poëte, c’eft la defenfe que Menelas 8c 
Agamemnon font à Tëuccr, de donner là fepulturc 
à fon frere : car on peut bien juger que ces deux Prin- 
ces n’en ulérent pas ainfi , & que Sophocle l’a feit 
feulement pour donner quelque compaffion de la for- 
tune d’Aiax, dont le frere eft obligé de difputer la 
fepulture. Peut-être fait-il quelque tort à la gencrofité 
' X 5 de 
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de Mcnclas & d’ Agamemnon ; mais Aiax étant fort 
Héros, il a voulu tout fàaificr à fes intérêts, & ce 
refus de fepulture contre le droit des Gens , faifant 
croire qu’on lui avoir ôté les armes d’Achille contre 
toute jufticc , a donné fujet de le plaindre; outre qu’il 
»’eft pas entièrement déraifonnable , que ces deux 
Princes reftrfent le droit de la fepulture , qui étoit la 
peine des Criminels de l«te-Majefté , à un homme 
qui s’étoit tehelé contre le jugement de tous les Grecs, 
qui avoir tiré l’épée pour ftire mourir les deux Sou- 
verains de l’Armée, & qui s’étmt fait ennemi public. 
Je fçai bien que Cointus Calaber les fait plus géné- 
reux , de. qu’ils font des Obféques très-honorables au 
corps d’Aiâx; mais c’eft qu’il travaiUe à leur gloire, 
pour cônferver îa dîgnH de fbn Poeme Epique; au 
lieu que Sophocle n'a 'javajflé qu’à rwidre la fortime 
é’Aiax pathétique pour en' foire nne belle Tragédie. 
Voilà donc comme il ^oûte & change dans le Sujet 
pour l’accommoder à fon deffein, & comme fur un 
petit fondement il bâtit un grand Poeme; où même 
ü introduit TecmefTe femme d’Aiax, pour en foire 
naître trois ou quatre belles Scènes. Nous allons voir 
encore d’autres changemens pour ajutter le Temps & 
k Lieu , neceflaircs à h compofition de fon Foc- 
ne. 

(a} Pour le Temps, il foit bien connoître qu’il n’en 
fondroit pas davantage pour l’Aétion véritable , que 
pour la Reprefentation : car au troifiéme Aéte on foil 
Içavoir que Calchas avoit dit. Que la colère de Miner- 
i>* iontro Aittx , ne dtvott durer qu'un jour & que fi on 
pouvait ne k point abandonner feul durant cette journée , 
tl ne murroit point. Or Arax fc trouve feul , & fc tué; 
d’où il refulte que la Pièce finit dans le même jour 
que fa fureur avoit commencé; car tout ce qui fe fort 
depuis fa mort , n’cft qu’ime conteftation touchant fa 
fepulture qui fc paffe en peu de temps , & auprès de 

fon 

(*) Le Temps. 
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Ton corps. Et pont faire entendre n'empJoie pas 
cette journée tonte entière fnr fon Theatre , il le foit 
ouvrir au matin , Aiax aiant déjà couru fout le Camp 
des Grecs, exercé fa fureur contre les troupeaux, & 
conduit dans fa Tente les animaux qu’il avoit liez & 
pris pour fes principaux ennemis ; ce qui dcvoit être 
dus long-temps à foire que tout ce qui rcfïe fur le 
Theatre , depuis qu’Ulyife vient épier ce que foifoit 
Aiax, jufqu’à ce que Teucer feit emporter fon corps 
pour lui donner la fepuhure, fi bien qu’il ne prend 
qu’une bien petite partie du jour pour foire agir fes 
Perfonnages. 

(«) Le feul Incident en cette Pièce eft , le Retour 
de 'Teucer , que le Poète dit avoir <fté lors faire la 
guerre en Myfie ; mais afin d’empêcher ot’ü ne pa* 
roifle affeété , il foit qu’Aiax fe plaint do long fejour 
de fon frere, qui devoit être revenu dès long-temps, 
& qu’il attendoit avec grande impatience; de forte 
que quand Teucer arrive, cela ne paroît pas un arti- 
fice du Poëte , qui le foir venir à propos pour difpu- 
ter la fepulture de fon frere ; au contraire les Speèa- 
tcurs fouhaiteroient eux- mêmes qu’il fût arrivé plû- 
tôt pour lui fauver la vie. En quoi Ton doit obfcrver 
encore le changement que Sophocle apporte à la Fa- 
ble en cette abfence de Teucer, & la raifon eft, que 
fon Theatre étant devant la Tente d’Aiax , Teucer 
Teût vraifcmblablement fait garder s’il eût été pre- 
fent ; au lieu que tous les autres qui parlent de cette 
avanture , comme Cointus Calaber, laiflent Teucer 
dans l’Armée : mais il ne peut fauver ce malheureux 
frere -, parce qu’on ne fçavoit où il étoit, n’étant point 
revenu dans fa Tente après avoir couru & maflàcré 
les troupeaux. 

{b) Jugez encore avec quelle adnefle il a choifi le 
Lieu de fon Theatre , pour fuivre la Fable comme on 
la conte 'J il n’y a point de Lieu particulier où les 

Aéteurs 

(4} Pièptiatioa des ïncidens. (t) Le Lieu. 
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Aâeurs fc trouvent , Aiax cft au milieu des champs; 
Teucer , Ulyfle , Menclas , & Agamemnon dans le 
Camp; fa femme Tecmefle pleure dans fa Tente avec 
fon petit-fils ; & les Salaminiens fes Sujets font dans 
fes vaifleaux , ou courent la campagne pour le trou- 
ver : Il falloit neanmoins raflembler tous ces gens en 
un même lieu , & les y faire paroître tous avec rai- 
fon : Or voici comme il en vient à bout. 

Il met fon Theatre devant la Tente d’Aiax, com- 
me le lieu le plus propre où vraifemblablement tout 
fe devoit palTer ; vu même qu’aiant befoin de faire 
paroître une femme affligée , il n’eût pas été bien- 
feant de la mettre ailleurs, & de la faire courir les 
champs après un enragé : Mais parce qu’il vouloir 
mettre le corps d’Aiax fur le Theatre pour rendre pa- 
thétiques les plaintes de Tecmeffe & de Teucer, & 
la conteftation de fa fepulture ; il fuppofe qu’il y avoit 
un Bois aflez près de cette Tente ; & pour rendre 
cette fuppofition vraifemblable , il met la l’ente d'Aiax 
à l’extremité du Camp & toute la derniere, ce que 
l’on découvre par les premiers vers de Minerve, & 
fort adroitement. Et pour faire voir que ce Bois n’eft 
pas loin des Tentes, il fait que les Salaminiens en- 
tendent du Capip la voix de Tecmeffe, quand elle 
s’écrie dans le Bois. Pour amener dans fa Tente Aiax, 
qui étoit le principal Aéteur , il fuppofe contre la Fa- 
ble, qu’il ne fe tua point après le maffacre des Trou- 
peaux; mais qu’il emmena dans fa Tente un Belier, 
qu’il prenoit pour Ulylfe, & d’autres animaux qu’il 

f >renoit pour les principaux des Grecs , afin qu'il eût 
e plaifir de les faire languir fous les coups. 

Mais voions en détail comment tous les Aéleurs 
viennent fur le Theatre & en fortent raifonnablement. 
Ulyfle y vient pour épier ce que fait Aiax; & Miner- 
ve pour l’affifter contre ce furieux ; Aiax y paroit par 
le commandement de Minerve, pour donner à Ulyf- 
fe le contentement de voir fon ennemi en l’état où 
elle l’avoit mis; Aiax retourne dans fa Tente pour 

• foüe- 
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foücter le Belier, qu’il s'imaginoit être Ulyfîe ; puis 
Minerve ScUlylTe quittent le Theatre où ils n’avoient 
^us que faire, & c’eft le premier Aétc. Au fécond, 
Tecmefle fort de fa Tente pour demander fecoursaux 
Salaminiens , qui font le Chœur de cette Pièce : Elle 
ouvre la Tente où elle entre, & où paroît Aiax au 
milieu de ces animaux, mais avec un efprit un peu 
plus remis & comme retournant à refipifcence; ce qui 
donne fujet à de beaux difeours entre lui , fa femrne , 
&: fes amis particuliers. Au troifiéme Ade,' il fort de 
fa Tente en feignant d’aller fe purifier dans la Mer, & 
cacher l’épée d’Hedor; fa femme fort pour le fuivre, 
mais elle rentre fur fon commandement ; puis il con- 
tinué Ton chemin : Aulîi-tôt paroît un Meifager , le- 
quel, contant le retour de Teucer , commande de fa 
part qu’on garde bien Aiax; à cette nouvelle Tecmeffe 
fort & prie les Salaminiens de lui aider à chercher 
Aiax , ce qu’ils font Wès-volontiers , & le Theatre 
refte vuide. Au quatrième Ade, Aiax paroît dans le 
Bois auprès de fa Tente, faifant des plaintes contre 
fon malheur, & fejettantfur fon épée dont il avoit 
enfoncé la garde dans la terre, circonftance qui fait 
voir que fa mort fut tout enfemble , un effet de hon- 
te de tout ce qu’il avoit fait, & un refte de fa pre- 
mière fureur. Au moment qu’il rend l’cfprit , les Sa- 
laminiens reviennent par divers endroits fur le Thea- 
tre, laflcz& fâchez d’avoir inutilement couru; &Tec- 
mefle , qui avoit pris le chemin du Bois , rencontre 
Aiax expirant ; elle s’écrie , & les Salaminiens vien- 
nent à elle : cependant le bruit qu’on avoit feit en le 
cherchant , faifoit croire aifément qu’il ne s’étoit écar- 
té que pour fe tuer , & la Renommée , qui prévient 
d’ordinaire les grands évenemens , aiant porté la nou- 
velle de fa mort à' Teucer , l’oblige de quitter les 
Grecs, contre Icfqucls il difputoit pour fon frere, & 
de venir en fa Tente pour en apprendre des nouvel- 
les : Menelas y furvient peu après pour defendre de 
donner la fcpulture à cet ennemi pubUc, puis il s’en 

retour- 
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retourne pour avertir Agamemnon de l’opiniâtre deC- 
obciffance de Teucer , qui fort auffi pour chercher 
lin lieu propre à la fepulturc de fon frere , après avoir 
jÊût retirer Tecmeffe & fes Suivantes. Au cinquième 
AAe , Agamemnon vient pour faire exccuter la de- 
fenfe de Menelas ; & Teucer qui l’avoit vu de loin » 
accourt auprès le corps de fon frere pour le defendre : 
Ulyfle y arrive , pour appaifer Azuaemnon , qui cé- 
dé & fc retire. Teucer prie Ulyffe de s’éloigner de ce 
corps , de- crainte que fa prefence ne trouble les mâ- 
nes d’Aiax qui avoir été fon ennemi; il y confent, & 
Teucer fait emporter le corps. Tous ces prétextés, 
pour entrer & fortir du Theatre, font certainement 
Wcn vrailcmWables ; mais l’artifice , dont le Poète fe 
fert pour faire tout cela , eft fi délicat » que l’on ne 
peut dire qu’il y affeâe une feule parole ; & ce qui 
s’y pafle , eft fi bien ajufté , que tout y paroît ne- 
ceflaire, & c’eft en quoi principalement eft le grand 
art. 

Vous ne voiex point auffi d’Aâeurs fur le Theatre, 
dont vous ne fçachiea d’abord le nom , ou la qualité, 
& quelque choie de fes intérêts , autant qu’il eft ne- 
celTaire pour préparer l’attention des Speôateurs. A 
l’ouverture du Theatre, Minerve, affez connoiffable 
aux Anciens par les marques de fa Divinité , découvre 
adroitement le nom d’Ulyfle qui vient à elk , & le 
deflein qu’il avoit d’épier la contenance d’Aiax; & 
quand Aiax paroît , cm fçait l’état auquel il eft réduit; 
car Minerve le déclaré , & l’appelle par fon n«^. Le 
Chœur témoigne dans fes premiers vers , qu’il n’eft 
compofé que des amis d’Aiax , le principal d’entr’eux 
dilant, QuiJ a $o(!ja$(rs participé à la bonne ou mauvais 
je fortune de ce Prhee. A peine Tecroefie a-t-cUc dit 
quatre vers que , k Chœur lui demandant des nouvel- 
les d’Aiax , elk dit , Qu'elle peut mieux leur en appren- 
dre que perfonne , étant devenue fa femme y de fa Capti- 
ve bien-aimée. Le Mcffagcr fe recMinoît aifement par 
fes habits , (ca; chez les Anciens ces f etfosnages en 

avoient 
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avoicnt de particuliers) & par les premières paroles 
<}u’il récite. Quand Teucer vient au quatrième Aâe, 
le Chœur dit en avoir entendu la voix , & fon nom ' 
fuffit pour fiure efpcrer quelque généreux fentimeat 
d’un frcre li Içng-tenaps attendu , Sc dont ü avoit été 
parlé dans les Ades précedens. Si Menelas arrive, le 
Chœur avertit Teucer qu’il prenne garde à ce ou’il 
doit répondre à Menelas fon ennemi qui s’approàe; 
& par ce moien il prépare quelque nouveau trouble! 
Et lors qu’Agamemnon furvient , Teucer dit, 
tji retourné promptement fur fes pss, parce qu'iiaxtu 
de loin Agtmemnon appr.o^er avec un vifuge de toléra, 
Ainfi par une agréable adrefle du Pocte, les Spe<fta^ 
tcurs ne dcmairent point inewt^s dans la conimif* 
fancc des Acteurs qui paroüTent, parœ que jcette 
connoiflànce n’étoit pas neceflairc , & qu’elle ne pou- 
voit produire aucun bel effet dans les Incidens de cet- 
te Pièce. 

(a) Les Aôes pouvoient-Hs être plus }udicicufe- 
ment divifex ? Le premier contient la iureur d’Aiax, 
le fécond fa refipifccnce , le troifiéme les pr^rations 
de fa mort, au quatrième il fc tuë, & au cinquième 
on refout fa fcpîdturc : ce n’eft pas que chacune de 
CCS aérions foit toute fimplc; car cUes font foutenues 
de plufieurs ciroonftanccs qui les précèdent ou qui les 
fuivent , & qui toutes cnfcmblc ccMi^fent les divers 
Aéles en chacun defquels la liaifoo dès (>) Scènes cft 
fort fenfîble; attendu qu’il relie toûjours quelque Per- 
ibnnage de la précédente en celle qui luit, horfinis 
au troifiéme Aélie , où le Meffs^ , qui iq>porte le 
commandement de ne pas abandonner Aiax, awiw 
comme il fort du Théâtre; ce qui eft un autre mokn 
de Üaifon , quand celui qui fument cherche celui qui 
a’en va. Et au qu^riéme Aéèe, bien qu’ Aiax ne ps^ 
le plus avec le Chœur qui revient au point qufl fe 
tuë , les deux ;Sçéoc^ pounant dont liées ^ k i^aicoa- 

tre 

( 4 ) I,es Aâes. #2 Les Scéaes. 
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trc du temps , & par le Spedaclc de fon corps reilant 

là , comme un Aâenr mêlé aux furvenans. 

(tf) Quant aux Intcrvales des Aéles , ils font fi ne- 
ceàaires & fi bien remplis par les choies qui fc doi- 
vent faire hors du Theatre , que la .continuité de 
l’Aétion y eft très-manifèfte. Durant le premier Inter- 
vale , Ulyfle va raconter aux Grecs tout ce qu’il a vu 
d'Aiax , & Aiax continue fa fureur dans fa Tente. 

Au fécond» il cherche l’épée d’Hedor , comme il rc- 
fulte de la fin de l’Aâe précèdent , & du commen- 
cement de celui qui fuit j outre que dans ce même 
ïntcrvale, Teucer arrive au Camp & dépêché le Mel- 
fager t fuivant le confeil de Calchas. Entre le troific- 
mc & quatrième Aéle il n’y a point d’intervale , par- , j 
ce que le Chœur meme eft forti du Theatre , lequel . ^ 
demeurant vuide , fait afiex connoître la diftinéÊon 
des Ades : non pas qu’Aiax foit demeuré fans rien ^ 
faire depuis qu’il eft forti du Theatre , car il dit lui- 
même , Qu’ü avoir accommodé fon épée pour s’y f 
précipiter > au lieu de la cacher » comme il l’avoit ^ 
auparavant propofé. Le quatrième Intervalc contient 
le retour de Menelas auprès d’Agamemnon , avec 
leur entretien fur l’opiniâtreté de Teucer, & les foins 
du meme Teucer pour trouver un lieu propre à la 
fepulture de fon frere; de forte que depuis l’ouvertu- 
re du Theatre, il n’y a pas un moment auquel les 
principaux Aâeurs ne foient occupez , chacun félon 
fon deftein. 

(t) Confiderez aufii comment il a bien clioili le 
Chœur en cette Pièce , & combien induftrieufement 
il le fait agir. Il fait fon Chœur des Salaminiens , qui 
plus vraifemblablement que nuis autres dévoient ac- 
courir vers la Tente de leur Prince fur la nouvelle de 
fa fureur , 8c plaindre fa mauvaife fortune avec leur 
roifere; il ne les met pas neanmoins fur le Theatre 
dès l’ouverture , comme en d’autres Pièces ; parce 

qu’ils 

(*) Les latciralct. {t) Le ChœiKi 
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^ü’ils ne dévoient pas entendre lés entretiens de Mi- 
tiervc & d’UlylTe , & qu’ils n’euflent pu fouffiir la pre- 
fcnce d’Aiax fans frayeur , puis qu’Ulyfle lui-même 
n’étoit pas bien affûré en fa prefence ; mais il le fÿt 
arriver comme le Theatre fe vuide à la fin du pre- 
mier Adle; puis il le fait fdrtir à la fin du troifiéme, 
fous pretexte de chercher Aiax ; parce que le voulant 
fiiire tuer fur le Theatre, il n’eût pas été vraifcmbla- 
ble que fes Sujets reuflent Vu précipiter fur ion épée 
fans l’empêcher ; & quelque effort qu’eût pu faire l’i- 
inagiiiation des Speélateurs pour les fuppo^r aveu^es 
ou abfens , la vraifemblance àuroit été trop lourde- 
ment choquée en cette rencontre. 

^ (a) A prendre Cet Ouvrage par la vérité de l’Aâioni 
il ne femble pas qu’il ait rien ftit pour les Spefta- 
teurs, tant les chofes y font vraifemblablement dé- 
pendantes les unes des autres; & neanmoins tout ce 
qu’il obfervé en la conduite du Chœur qu’il fait for- 
tir , eft une delicatcfifc de l’art pour faire mourir Aiax 
en leur prefence , pour leur montrer une aélion ge- 
nereufe , (digne pourtant de compaflion , puis qu’il £e 
vange fur foi-même de l'outrage qu’il X reçu des 
Grecs; 1 & enfin , pour les attendrir de pitié , en 
voiant le corps de ce Héros, dont la fepulture eft dü- 
putée. 

(k) On doit encore admirer l’artifice de fes Narra- 
tions, car il fait raconter à Minerve le deflein qu'Aiax 
avoit fait fecretenleût contre les Princes Grecs la nuit 
precedente , & comme elle lui avoit troublé l’efprit 
pour en empêcher l’effet, qui font des chofes qu’elle 
feule pouvoit fçavoir : après il oblige TecrnefiTc à di- 
re le refte de ce qu’il avoit fait dans fà Tente. Cettd 
divifion produit deux effets diferens fur le' Theatre ,• 
le premier, un fentiment d’admiration pour les foins 

S ue Minerve prend d’Ulyfle , mais avec étonnement' 
'un tel malheur cû la perfonne d’Aiax j l’autre elï 
Tom> /. Y ^ iuie 
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une tcndrefle qui touche les Speéhteurs , quand ils 
voient une femme bien-aimée feule auprès d’un ma- 
ri furieux : Encore ne faut-il pas omettre la narration 
que Tecmefîe fait fommairement de la ruine de fon 
Etat , de la mort de fes Parens , de fa captivité , & 
de fon heureux mariage avec Aiax : Ni celle encore 
de Teucer., touchant l’échange du baudrier d’Aiax 
avec l’épée d’Hedor, dont le premier avoir fervi 
pour attacher le corps d’Hedor au chariot d’Achille , 
& l’autre avoit été l’inftrument de la mort d’Aiax : 
car bien que ces deux Narrations foient inférées dans 
les plus vives plaintes de Tecmefle & de Teucer, el- 
les font neanmoins touchées n à propos & fi bien fi- 
gurées, qu’au lieu d’en faire languir les paffions, elles 
les relèvent , & y contribuent beaucoup par les ima- 
ges de quelques nouveaux malheurs: outre 4ue toute 
Fhiftoire d’Aiax, fon pais, fa maifon,& fes exploits, 
font induftrieufement racontez en divers endroits fans 
aucune afi'edation , 8c feulement pour une par^ite 
intelligence du Sujet. = 

(fl) Je ne fçai fi la Conteflation qui fe fait pour la 
fepulture d'Aiax feroit agréable & pathétique en nô- • 
tre Siècle ; mais je ne doute point qu’au temps de So- 
phocle, elle 'n’ait dû fort bien réhllir; car alors c’é- 
toit une marque d^infamie & le dernier malheur d’un 
homme ,- que .d’être abandonné fans fepulture ; fans 
doute les Spe'datcurs étoient émus'' de compaf^a 
voiant le corps d’un grand Prince , par un effet du 
couroux de Minerve , être au point de recevoir cette 
honte : Et comme les difeours dés deux Princes Grecs, 
font bien colorez, & bien prétextez de raifons d’Etat 
pour lui ravir l’honneur de 4 fepulture; & celui de 
Teucer au contraire fonde fur la pieté & la generofi- 
té, je croi bien que leurs fentimens , conformes aux 
mœurs de cesAéieurs anciens, leur dévoient être bien 
agréables , vu meme qu’Euripide a fondé la Tragédie 

' ' ■ ■ des 
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des Suppliantes en l’honneur des Athéniens fur cette 
feule confideration , & qu’il n’eft pas vrailfcmblable 
qu’un 11 grand Poète eût pris un foible fujet pour éta- 
blir la gloire de fa Patrie. 

(«) Quant aux Speélacles, il pouvoit bien faire pa- 
roître Aiax dans fa fureur , mais outre qu’elle eft in- 
digne d’un grand Héros 11 quelque noble paflion ne 
l’excite, & fi les effets n’en font magnifiques; j’efti- 
me qu’il ne l’a pas voulu faire , à caufe qu’il étoit bien 
difficile de le reprefenter malfacrant les troupeaux , & 
chalfant çà & là ceux qui les gardoient ; & qu’ü eût 
été ridicule de voir Aiax prendre un mouton pour uii 
Prince , & faire une aâion de Boucher en s’imagi- 
nant faire un exploit de Héros : Tout cela eût été 
plein de confufion ; & eût plûtôt exdté la rifée que 
la pitié; & neanmoins pour faire voir Aiax dans l’état 
déplorable de cette avanture & ne rien dérober au 
Theatre, il le fait paroître dans fa fureur, mais un 
peu retenue par la prefence de Minerve (figure de la 
frenefie des grands hommes, que la prudence ne doit 
pas abfolument abandonne^ comme une ame vulgai- 
re) puis il le fait voir dans fa Tente , au premier 
point de fa refipifcence , parmi les animaux qu’il ve- 
noit fraîchement d’égorger ; & là fa femme , fort pe- ' 
tit-fils , & fes amis font à l’entour de lui ; fpedacle ; 
à nîon avis, bien inventé dans le Sujet; car fans pour- . 
fuivre, ni tuer extravagamment ces betes, leur mort 
contribue à la compalfion , quand ce Prince vient à 
reconnoître l’égarement de fon efprit ; & puis fon vi- 
fage , fes difeours , & fes aérions , portant enfemble 
des marques de honte , de fureur , & de generofité , 
dépeignent douloureufement l’excex de fa mifere: A 
quoi fi l’on ajoûte les larmes & les plaintes de fa fem- 
me , la prefence d’un petit enfant qui ne parle point , 
mais qui donne fujet à de beaux difeours , & les trif- 
tes confolations de fês amis , il efi bien malaifé que 

Y i , Ce 
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ce Speéhide ne foit agréable & pathétique. Après il 
le montre bien fain d’efprit , mais auffi-tôt les imoles 
deCalchas,qui le niénaçoicnt de perdre la vie dans ce 
même jour , jettent la crainte fur le Theatre , d’au- 
tant plus vive , qu’on le croyoit fauvé. En fuite on 
le voit mourir de fa propre main > & fa fcpulture con- 
teftée fur fon corps mort ; fpeéhdcs fans doute , qui 
font de nouveaux motifs de compaflîon , & qui nous 
apprennent que le Poëte a bien fçu fournir fon Théâ- 
tre, en changeant toûjours la £ice des chofes. 
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De U TragUit , iMituUe PENTHE'E , ierit 
fur le champ , ^ envolé à Monfeigneur le Car- 
dinal^ de Richelieu par fon or^e exprez. 

S U K. le commandement que je viens de recevoir 
de la part de Vôtie Eminence, de travail- 
ler à la Pentbée , pour donner de la force au qua- 
trième Ade, Sc achever la Cataftrophe, j’ai rappelé 
toutes les penfées qui me vinrent hier à l’efprit, quand 
je la vis fur le Thcatre; mais plus je me la remets en 
mémoire , moins je l’eftime capable d’être mife au 
nombre des excellentes Pièces , fi on ne la reforme 
^^un bout à l’autre. Ce n’eft pas qu’elle ne foit rem- 
plie de beaux vers, & de nobles ientimens; mais les 
vers ne chatouillent que l’oreille , s’ils n’infpirent de 
grands mouvemens; & les fentimens de ceux qui par- 
lent ne font que de legeres impreflions fur ceux qui 
les écoutent, s’ils ne font bien poufiez par divers hii-- 
fonnemens , & par diverfes figures : Voici donc ce 
que j’en ai pu remarquer. 

Quant à la difpoution , je ne l’approuverois pas fi 
je l’avois faite. Premièrement, je n aurois pas retran- 
ché deux circonfiances notables, qui font dans Xeno- 
phon, le banniflement ou l’éloignement d’Arafpe, & 
le difeours de Penthée , quand elle donne de fa num 
à Abradate fon mari les armes qu’elle lui avoit fifit 
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« foire de la vente de fes pierreries; l’Hilloire cft aflez 
fterile pour n’en rien oublier. 

Les deux Difeours de Cyrus,au premier & au qua- 
trième Aâe , font inutiles , ou du moins trop longs ; 
car ils ne font rien , ni à la chaileté de Penthée , ni à 
la fagefle de Cyrus , ni à la jaloufie d’ Abradate , ni à 
l’amour d’Arafpe, qui font les grands relTorts de cette 
Pièce ; c’eft du temps & des vers emploiez fans ne- 
ceffitè, dont on auroit pu fe fervir ailleurs. De plus 
je ne voudrois pas pouffer à bout deux difeours de 
guene hors d’œuvre » & lailTer les principales paffions 
à moitié chemin ; car par tout elles ne font que tou- 
chées , & non pas achevées i elles ébranlent l’Audi- 
teur, & ne l’emportent pas. 

Abradate arrive trop tard au clmp de Cyrus , & fi 
par malheur il lui fût arrivé le moindre obftacle , il 
eût follu remettre la moitié de la Tragédie à un autre 
jour. U le folloit foire venir dez le premier Aélc , & 
pour cela on pouvoir ouvrir le Theatre par l’amour 
& l’impatience de Penthée , & le defir de Cyrus d’a- 
voir Abradate dans la bataille qui fe devoit donner : 
Sur quoi l’on eût foit arriver quelque Seigneur de la 
part d’Abradate qui eût confolc Penthée , réjoui Cy- 
rus, & donné fujet de foire les préparatifs pour fa ré- 
ception. Je fçai bien que la difficulté qui a pu empê- 
cher de le foire ainfi , efl qu’il folloit remplir trois Ac- 
tes entre fon arrivée & fa mort; mais l’amour d’Araf- 
pe, la jaloufie d’ Abradate & la generofité de Penthée 
y pouvoient bien fournir afiez de matière ; 8c puis 
ç’eft en ces occafions difficiles qu’il fout preffer fon 
çlprit pour trouver quelque chofe d’extraoranaire. 

Pour le Lieu de la Scène, il change fi précipitem- 
ment dans un même Aâe , qu’on a bien de la peine 
à le comprendre; auffi efl-ce un des plus grands 
écueils du Theatre , que l’on peut neanmoins éviter 
en confiderant la qualité du heu où fe doit faire la 
principale aâion d’une Hiftoire, 8c en y accommo- 
dant toutes les autres; û bien qu’en cette Pièce, on 
' ^ pou- 
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pouvoit avancer les Tentes de Cyrus fur les rives du' 
Fadole , où Penthée reçut le corps d’Abradate & per- 
dit la vie; outre que l’on ne fçait pourquoi les Ac- 
teurs viennent parler en ce lieu plùtôt qu’en un autre,' 
ni pour quelle raifon ils en fortent ; en quoi nean- 
moins confifte une des principales adreffes du Théâ- 
tre, en faifant voir les confiderations qui conduifent 
les Adeurs dans le Lieu de la Scène , & qui les en 
font retirer ; autrement il n’eft point Vraifemblable’ 
qu’ils y foient venus reciter leurs vers , ou qu’ils n’y 
demeurent pas plus long- temps. 

Davantage les Scènes me femblent tellement dé- 
liées, que l’on pourroit compter plufieurs.Aétes en 
cette Pièce ; car il en faut toûjours compter autant 
qu’il y a de diflblution de Scènes, les Aétes étant di- 
vifez par la divifion des aèlions qui veulent un inter- 
vale de temps. 

Encore eft-il vrai que l’amour d’Arafpe paroît bru- 
tal & criminel, il s’emporte jufqucs*à dire, Qu il veut 
tuer Abradate ; il fe réjouit de fa mort , & nomme 
Penthée barbare; parce qu’elle ne veut pas fecourir 
fon amour, c’eft à dire commettre un adultéré; ce 
font bien à la vérité des mouvemens d’un coeur paf- 
fionné, mais il les faut bien adoucir en la bouche 
d’un Genereux ,tel que devoit paroître Arafpe, grand 
Prince & favori de Cyrus; fon amour devoit redou- 
bler par la vertu de Penthée ; il devoit lui fouhaiter 
toutes fortes de profperitez , & prendre part à fes dé- 
plaifirs'; En un mot, il la devoit confidercr comme 
une Divinité qu’il reveroit , & non pas comme une 
femme qu’il vouloit obliger à faillir ; un fi bel ainour 
lui eût fait perdre la vie après elle, ou bien il lui fal- 
loir faire entreprendre quelqu’autre violence pour le 
faire punir ; car on ne voit fortir aucun effet de tou- 
tes ces difpofitions , qui font attendre quelque chofe 
de plus grand. Cyrus ne veut point rcgarder'Pcnthée, 
& cela ne produit rien: Arafpe eft amoureux de Pen- 
thée & l'on n’en voit pas î’iffuë ; Penthée fe plaint 
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de fon infolcnce , & il demeure en même état qo’avr 
paravant.; Abradate eft jaloux fans fondement, & 
ceflc de l'être avec aufli de peu de raifon : Un mari 
vient voir fa femme dans fon in^patience , & difparoît 
auflî-tôt, ccmme s’il n’étoit venu que pour mourir, 
& la faire mourir. Voilà de belles chofcs commen- 
cées, mais qui n’ont point de fuite. 

Avec ces conliderations generales , je trouve enco- 
re étrange au premier Afte l’évanoUiffement d’Araf- 
pe; car voiant tous les jours Penthée qu’il gardoit de- 
puis long-temps , il attend bien tard à s’évanoüir de- 
vant fes yeux : Cela femble bien mandié , pour faire 
fur le Tneatre un événement peu contiderable , & 
qui devoir plûtôt arriver le premier jour qu’il la vit ; 
parce que la furprife y pourroit donner quelque fon- 
dement & plûtôt fans doute dans la chambre de Pen- 
thée en la regardant fixement , paflQonnément , à loi- 
lir, & en toute liberté; que non pas devant les Ten- 
tes de Cyrus. Ajoûtez que Penthée l’abandonne en, 
cet état , ce qu'elle ne devoir pas faire , étant un 
grand Prince qui prenoit foin delle , & qu’elle efti- 
moit malade de fes blefTures'; vu ihêrae que fa prefen- 
ce, en redoublant le mal d’Arafpe, pouvoir donner 
occafion à quelque chofe de bon. 

L’Artifice , dont ce Prince fe fert au fécond Aéle 
pour lui découvrir fa paffion , me femble trop foible ; 
K (fétoit un mauvais difeours pour un homme de la 
condition d’Arafpe , de dire , Qu'i^ faifoit des vers pour 
mn autre : il falloit faire cette découverte par un moien 
plus convenable à fa dignité, qui tint de l’Heroïque, 
ôc non pas du Comique , dont même plufieurs fe font 
déjà feryis fur le Thcatre. 

Penthée de fa part eft bien tôt en colère , il ne fal- 
loir pas qu’elle en fît fes plaintes à Cyrus pour la pre- 
mière fois, elle devoir dex long-temps avoir pris au- 
torité fur Arafpe , & lui avoir défendu de lui parler 
jamais de la forte , & fur ce qu’il eût continué , elle 

çût pris fujet d’en demander ji^ce à Cyrus , c’eft 
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^nfî que Xenophon l’a fait dans THiftoirc. Je fçai 
bien qu’en un même jour , il étoit malaifc de le faire 
parler de fon amour pluficurs fois à Penthéc; mais 
pour y remédier , il fâlîoit fuppofer qu’il s’étoit retiré 
par l’ordre de Cyrus à caufe de cet amour , & qu’il 
n’étoit revenu que la veille du combat , ainfi qu’il eft 
dans l’Hiftoire : Si bien que dex la première fois qu’il 
eût parlé d’amour à Penthéc à ce retour , elle eût eu 
fujet d’abord d’en faire de grandes plaintes à Cyrus, 
& de le rendre plus criminel , n’aiant pas rcfpeôé les 
ordres de fon Maître , 8c n’étant pas devenu plus mo- 
dclte par fon abfencc. 

AuflTi ne voudrois-je pas faire que Penthéc priât fi 
légèrement , ni fi promptement Cyrus en faveur d’A- 
rafpe , après avoir paru fi fevére : Une femme genc- 
reufe , outragée de cette forte ne fc doit pas appaifer 
facilement; c’eft un effet de fa vertu que de ne par- 
donner qu’avec grand’ peine : 8c cette bienveillance fi 
foudaine , après un fi grand bruit , pouvoit être fuf- 
pede d’artifice. Ce font des endroits qu'il faut traiter 
bien délicatement , 8c l’on pouvoit foire que Cyrus 
condamnât Arafpe à quelque peine rigoureufe , 8c 
qu’après il priât lui-même Penthée de lui pardonner. 

La jaloufic d’Abradate au quatrième Adc eft bien 
légèrement conçue , il peut bien craindre à la vérité 
quelque violence de la part du Vainqueur; mais la 
vertu de fa femme le doit empêcher de le croire avec 
tant de certitude , 8c le poignard que Penthée lui 
montre , devoir fervir pour un effet plus hardi : car fe 
voiant foupçonnée par fon mari d’avoir pu fouffrir 
une violence , fans mourir , elle doit foire quelque ef- 
fort devant lui pour fe poignarder , en lui difant , 
ejl «JJez coupablt puis qu'il a cru qu’eUt le pou- 
voit être : Ce qui eût donné lieu à un beau repentit 
de la part d’Abradate. 

Je ne puis encore approuver dans le cinquième Ade 
que Cyrus parle à Penthée de fon retour , comme s’il 
étoit d^a las de la voir, tandis même qu’elle pleure 
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iur le.corps de fon mari , au lieu de la confoler : II fe^ 
roit mieux de fe feparer d’elle , fur une nouvelle <m’il 
eût eue du ralliement de quelques ennemis. De plus , 
je ne puis concevoir comment on la laifle toute feule 
dans une douleur qui ftifoit craindre à tout le monde 
fon defefpoir , principalement fur le bord d’une riviè- 
re, où elle fe pouvoir précipiter; joint qu’elle pouvoit 
fe tuer en la prefence de tous les liens , parce qu’on 
ne fçavoit pas qu’elle avoir un poignard caché. Auffi 
ne puis -je confentir qu’Arafpe demeure fans aélion 
après üa mort , & qu’elle ne »foit plainte , ni de Cyrus » 
ni de pas un des liens ; cela me femble bien dur , & 
l’adoucilTement y cft fi necelfaire,que les Speélateurs 
demandent en voiant tomber Pcntiiée, fi c'eft la fin 
de la Pièce. 

Pour donner neanmoins quelque grâce au quatriè- 
me Ade , ij feroit à propos de racourcir ce grand dif- 
cours que Cyrus fait contre ceux .qui veulent mettre 
la terreur dans Ibn Armée ; car cela ne fert de rien au 
fujet: & pour remplir l’Ade il feudroit foire que Pen- 
thée armât de fa main Abradate , & lui tint des pro- 
pos dignes de leur generolité, que l’on feroit luivre 
par un Monologue de Penthée, qui temoigneroit les 
appreh enflons parmi les fentimens de fa vertu. 

Et pour obliger Arafpe à foire ce qu’il devoir , il 
peut venir à Penthéc pour la confoler , dont elle 
prendra fujet de s’irriter contre lui , & de fe tuer pour 
fuir fa_ prelence & fuivre le deftin de fon mari ; ce 
qui furprendroit Arafpe , n’aiant point découvert le 
poignard qu’elle avoir , & après une plainte pathéti- 
que contre fon propre amour & fon malheur , il arra- 
cheroit le poignard du coros de Penthée , & aiant dit 
quelque chofe d’agréable lur le fang qui le coloreroit, 
& fur la plaie qu'il auroit foite dans un beau corps , il 
s’en tuëroit lui-même , comme une viélime neceffaire 
aux Mânes de Penthée. Pour le foire neanmoins il 
feroit à propos que l’Auteur en fût d’accord , n’étant 
pas raifonnable de lui perfuadçr que pour rendre fon 

Ouvra- 
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Ouvnge parfait , il doit cmpiimter un fecours étran- 
ger , comme s'il n’étoit pas capable de le faire. 

PROJET 

Pour le Rétabliÿement du ‘ïheatre 
François. 

L Es caufcs qui empêchent le Théâtre François de 
continuer le progrès qu’il a commencé de faire 
depuis quelques années , par les foins & les libé- 
ralités de feu Monfieur le Cardinal de Richelieu , fe 
peuvent réduire à, lix chefs : 

Le premier eft, la Créance commune , Que d’yaf- 
fifter c’eft pêcher contre les redes du Chriftianifme. 

Le fécond eft , l’infemie dont les Loix ont noté 
ceux qui font la profeffion de Comédiens publics. 

Le troifiéme elt ,les Defauts &les manquemens qui - 
fe rencontrent dans les Reprefentations. 

Le quatrième , les mauvais Poèmes qui s’y repre- 
fentent indifféremment avec les bons. 

Le cinquième , les mauvaifes Décorations. 

Et le fixiémc , les Defordres des Spcéiateurs. 

Pour commencer par la Créance emmune eft vrai. 

Que les anciens Peres de l’Eglife ont toûjours défen- 
du le Thçatre aux Chrétiens , & cela pour deux rai- 
fons. 

La premierè (qui n’a point encore été reconnue de 
perfonne) eft, Que la Réprefentation des Comédies 
étoit anciennement un Aâe de Religion , & faifoit 
partie du culte des faux-Dieux ; cela eft fans doute , 

& facile à montrer par mille témoignages des plus fa- 
meux Ecrivains de l’Antiquité. Et les premiers Peres 

de 
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de TEglifc ont condamné les Chrétiens qui y affiJ 
ftoient , comme participans à l’Idolâtrie , à laquelle 
ils avoient renoncé par le Baptême : ce que l'on peut 
reconnu ître aifément dans tous les écrits de Minutius, 
de Tertulien.de S. Cyprien, de S. Auguftin,de Lac- 
tance & de tous les autres. 

La fécondé raifon étoit fondée fur les impuretex 
qui s’y difoient, & qui s’y reprefentoient par les Mi- 
mes , Pantomimes , Sauteurs , & Bateleurs qui avoient 

f )our leur partage les Dithyrambes , Phales , Ithypha- 
es , les Priapées , & autres reprefentations honteufes 
& des-honnêtes, propres au culte de Bacchus, à qui 
le Theatre étoit confaaé comme à fon Auteur, & de 
Venus fa Compagne. 

Quant à la première raifon , qui concemoit la Re- 
ligion Payenne , elle'celTe maintenant; puis que les 
Comédies ne font que des divertilTemens agréables, 
& non plus des cérémonies d’impieté à l’honneiu- des 
Idoles ; mais il eft neceflaire d’en i bien infuruire le 
Public. 

Pour la fécondé raifon , bien qu’elle ait été abfolu- 
ment bannie du Theatre de feu Monficur le Cardinal 
de Richelieu , il en refte encore neanmoins quelque 
trace fur ceux du Public , non feulement dans des 
Farces fales & des-honnêtes ; mais encore dans les 
Poëmes où les Auteurs, par un mauvais delir de plaire 
au petit peuple , réprefentent des Hilloires impudiques 
& de mauvais exemple : ce que les Chrétiens ont fujet 
de condamner , & qu’un homme d’honneur n’approu- 
vera jamais ; & jufqu’à tant que le Theatre foit auffi 
pur devant le peuple qu’il l’étoit devant M. le Cardi- 
nal de Richelieu, l’on aura jufte fujet de croire qu’il 
cft contre la fainteté de l’Evangile & contre les bon- 
nes mœurs. 

A l’égard de Vlnjamii de ceux quimontent fur leThex- 
$rcy elle étoit juite autrefois, mais maintenant elle 
ne l’eft plus. 

Pour 
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Pour bien entendre ce point , il faut fçavoir , Qu’il 
y avoir deux fortes d’Adeurs parmi les Anciens , les 
Mmes & Bateleurs^ dont nous avons parlé; & les 
Corné Jienst dont le nom comprend maintenant ceux 
qui joüoient les Comédies & les Tragédies. Et com- 
me ces deux fortes de gens étoient difFerens aux cho- 
ies qu'ils reprefentoient , en la maniéré de reprefen- 
ter , aux lieux où ils joüoient , & aux habits qu’ils 
portoient , ainfi qu’on le peut prouver aifément , ils 
furent auffi traitez différemment. 

Les premiers furent dedarez infâmes dans les der- 
niers temps par les Romains , encore qu’au commen- 
cement cela n’eût pas été parmi eux, non plus que 
parmi les Grecs. 

Mais les Comédiens n’ont jamais reçu cette difgra- 
cc, aiant toûjours été traitez avec honneur par les 
pe^onnes de grande condition , & capables de toute 
focieté dvile : ce que l’on peut juihfier par beaucoup 
de rencontres , & même de ce que les Poctes Drama- 
tiques , dont aucuns ont été Generaux d’ Armée, 
joüoient quelquefois eux-mêmes le principal Perfon- 
nage de leurs Pièces ; & s’ils ont été quelquefois mal^- 
traitez à Rome après la mort des Tyrans fous lefquels 
ils aVoient fervi , ce fut par maxime d’Etat comme 
amis des mauvais Princes , & non par réglé de Police 
comme ennemis des bonnes mœurs. 

Or en France la Comédie a commencé par quel- 
que pratique de pieté t joüée dans les Temples, 
& ne reprefentant que des Hiftoires faintes; mais elle 
dégénéra bien-tôt en Satyres & bouffonneries , autant 
contraires à l’honnêteté des mœurs, qu’à la pureté 
de la Religion. Elle fut quelque temps ainfi mal- trai- 
tée par les Bafochiens qui furent comme les premiers 
Comédiens en ce Roiaume; & enfin par les Bateleurs 
publics, parmi lefquels elle a demeuré plufieurs an- 
nées, avec autant de honte que d’ignorance, jufqu’à 
n’avoir pas feulement une toile pour cacher les Ac- 
teurs qui n’avoient plus rien à faire fur la Scène , & 

jufqu’à 
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jufqu’à rendre la fodeté des Comédiens comme une 
Troupe de perdus & de débauchez; & la licence de 
cette vie attirant beaucoup de jeunes hommes par di- 
verfes confiderations , les Rois les notèrent d’infemic 
pour divertir de cette débauche licentieufe les en fans 
de bonne famille par la honte publique , & la crainte 
d’être à jamais incapables d’approcher les gens d'hon* 
neur. 

Et comme la Comédie ne recevoir aucune perfec- 
tion dans Part , ni aucune correéhon dans les mœurs , 
elle a été long-temps pau recherchée , & ceux qui en 
ont fait profeffion , toujours mefeftimez ; de forte 
que les perfonnes de condition relevée ont refufé d’i- 
miter les Anciens, c’eft à dire de contribuer comme 
eux aux dépenfes neceflaires pour lui rendre fon éclat, 
parce qu’ils ont cru que c’eût été entretenir l’exemple 
du vice, & autorifer l‘ihfamie de cette débauche. 

De ces deux confiderations eft venue la troifiéme 
caufe , qui arrête le progrez de la Comédie , je veux 
dire , Us s/efauts des Reprefentations. 

L’eftime que les Anciens ont fait de la Comédie , 
donnoit fujet à beaucoup d’habiles gens d’en faire 
profeffion , & comme la gloire des Magiftrars qui en 
avoient foin , & la fortune des Choragues ou Entre- 
preneurs avec lefquels ils trâittoient , dependoient de 
la réüffite des Jeux, ils prenoient beaucoup de peine 
à chofir de bons Afteurs, & à leur faire tout exécu- 
ter parfaitement; fi bien qu’ils avoient diverfes Trou- 
pes de Comédiens, & fort excellens; au lieu que juf- 
qu’ici peu de perfonnes inllruites aux bonn^ lettres 
ont monté fur le Theatre, çn étant retenus; ou par 
la creance de pêcher , ou par la crainte de l’infamie : 
de forte que ceux qui s’en mêlent , étant la plûpart 
ignorans aux Spedacles , ils les rejettent , ou en né- 
gligent la reprefentation ; & .n’aiant aucune connoif- 
fance des paffions , voire même ne fçaehant qu’à pei- 
ne la langue Françoife, ils expriment imparfaitement 

' ' ' ce 


by f'oiiglc 



D .U TH E-A T R E. 3jt 

ce qu’ils récitent, & fouvent au contraire de ce qu’ils 
doivent. Au refte quand il s’eft trouvé quelque bon 
Aéleur digne de l’ancien Theatre , il a prefque toû- 
jours été mal fécondé; & lors qu’il a manqué , il a 
prefque été impoffible d’en réparer la perte , ce qui 
met la Comédie à la veille de fa ruine. 

La quatrième caufe fondée fur les mauvais Poèmes, 
ne regarde point les Modernes qui ont établi leur efti- 
me par beaucoup d’Ouvrages excellens, mais voici ce 
qu’il y faut confiderer. 

Il eft bien mal-aifé que les Anciens nous ayent laif^ 
fé beaucoup de mauvaifes Pièces de Theatre , parce 
qu’elles étoient & vues & examinées par les Ma«^i^ 
ftrats; & qu’ils travailloient pour la gloire feulement, 
& pour obtenir un prix qui étoit ajugé avec beau- 
coup de cérémonie, en de faintes & grandes folem- 
nitez, à celui qui avoir le mieux fatisfeit les Juges & 
les Spedateurs j mais nous femmes bien éloignez de 
cette méthode., 

A l’origine de la Comédie, comme nôtre Poëfie 
étoit très-mauvaife en la verfification , elle fut aulîi 
fort dcfedueufc'aux Pièces de Theatre; & j’en ai vu 
qui étoient compofées de quarante-huit Ades, ou 
Scènes , fans aucune autre diftindion. Au fiecle de 
Ronfard elle commença à fe former par lodeÜe , Gar- 
nier, Belleau, & quelques autres qui fe contentoient 
.de faire de beaux difeours, mais trop grands, & fans 
aucun art, ni reprefentation agréable. Hardy fit au 
contraire, cherchant à plaire au peuple par la variété 
des chofesreprefentées; mais fans aucune connoifTan- 
ce du Theatre que fa neceffité ne lui permit pas d’é- 
tudier: Enfin feu M. le Cardinal de Richelieu foûte- 
nant les veilles & les travaux des Poëtes par fes bien- 
faits, a mis la Comédie en l’état où nous la voions 
maintenant paroitre, bien éloignée neanmoins enco- 
re de fa perfedion, & meme de celle qu’eUe avoit 
acquife de fon temps. ^ 

' • * ‘ Car 


Digitized by Google 



PROJET 

Car comme il naît tous les jours de nouveaux Poè- 
tes par le defîr de la gloire ou de la recompenfe , & 
qu’ils ne peuvent pas être tous cxcellens , on void 
bien fouvent fur le Theatre des Poèmes qui ne font 
pas clignes d’y monter , ce qui procédé du peu d’ex- 
perience , & quelquefois de la prefomption des nou- 
veaux Poètes , & même de l’ignorance des Comé- 
diens qui font feulement capables de juger de certai- 
nes chofes, & non pas de toutes; à fçavoir, de celles 
qu’ils ont pratiquée* , & non pas des nouveUes inven- 
tions , & fur tout du peu de foin qu’ils prennent à rc- 
paffer & éprouver leurs Pièces devant des perfonnes 
capables , avant que de les expofer au public : Ajoû- 
tez la difficulté qu’il y a de juger d’une Pièce de 
Theatre par la leôure ; car fouvent il arrive que les 
moins agréables i lire , font les plus parfaites en la re- 
prefentation ; & qu’au contraire , celles que l’on trou- 
ve merveilleufes fur le papier , fe trouvent quelquefois 
très-defeétueufes fur le Theatre , la raifqn eft , la dife- 
rence qu’il y a de s’imaginer une aétiori'dans la ledu- 
re , ou de la voir devant fes yeux dans la reprefenta- 
tion. Les chofes belles à dire , ne le font pas toûjours 
à 'faire, la douceur de la leéture rend certaines cho^ 
fes agréables , & en fait pafler d’autres pour molles & 
foibles; au lieu que la vehemence du Récit change 
les agréables en indécentes , & fortifie les foibles: 
Tous lefquels defïuts des Reprefentations , diminuant 
l’excellence des Comédies , decréditent les Adeurs- & 
les Poètes , 8c entretiennent le peuple dans la creance 
que le Theatre n’cft pas une bonne chofe. * . . 

« 

La cinquième caufe touchant tes Décorniiens eft en- 
core très-importante. Chez les Anciens ,les Màgiftiats 
& autres grands Seigneurs, qui dpnnoient au peuple 
les divertiuemens des Spe^cles , ou par l’oMigation 
de leur charge , ou pour acquérir la bienveillance pu- 
blique , en feifoient toutes les décorations à leurs dé- 
pens, les Comédiens n’j contribuoient en rien; de 
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forte qu’elles étoient parfaites , magnifiques & très- 
convenables au deflein du Poète , ôc cela ne doit.pas 
être contefté. 

Mais maintenant ce font nos Comédiens , quoi que 
peu accommodez en leurs affaires , qui font tous çcs 
frais, & qui pour fe foulager y emploient le moins 
qu’il leur eft poûible, rendant par ce moien les Déco- 
rations du Theatre imparfaites, trèsmauvaifes , ôc 
tout-à-fait indignes des inventions ;de nos ^ëtps., 

-•i». /rf 

Quant aux Defor lires des SpeStatem s , il fiiut confi- 
dercr qu’il n’y eût jamais de feureté païcille à celle 
des Théâtres anciens, où tout fe faifoit parü’ordredes 
Magiftrats prefens ; ce que l’on peut juftifier par de 
belles obfervations ; mais parmi nous , il n’y en a 
point du tout , par la licence que plufieurs mal-vivans 
ont de porter l’épée dans les lieux dellinezauxdivertif- 
femens publics* & d’y attaquer infolemment des gens 
d’honneur , qui n’ont point d’autres armes pour leur 
defence que l’authorité des Loix. 

Davantage dans l’ancien Theatre tout y étoit fi 
paifible, que les femmes, qui n’ofoient prefque fortir 
de leur appartement, y alloient avec leurs enfans en 
toute liberté. 

Mais ici les Reprefentations font inceflamment trou- 
blées par de jeunes débauchez , qùi n’y vont que 
pour fignaler leur infolence , qui mettent l’effroi par 
tout , & qui fouvent y commettent des meurtres. 

Ajoûtez que les.fiegcs des Speélateurs étoient au- 
tresfois fi bien ordonnez, que chacun étoit placé com-‘ 
înodément , ôc que l’on ne pouvoit ftire aucun de- 
fordre pour changer de place ; au lieu que mainte- 
nant les Galleries, & le Parterre font très-incommo- 
des , la plûpart des loges étant trop éloignées ôc mal 
lituées, ôc le Parterre n’ayant aucune élévation , ni 
aucun fiege : Si bien que la feureté n’y étant point , 
les gens d’honneur ne s’y veulent pas expofer aux Fi- 
loux , les Dames craignent d’y voir des épées nues * 

Tome J. L & 
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& beaucoup de perfonnes n’en peuvent foufFrir l’in- 
commodité : ainfi le Thcatre étant peu fréquenté des 
honnêtes gens , il demeure décredite comme un fimplc 
Bâtelage , & non pas eftimé comme un divertidement 
honnête. 

4 

(a) Pour remédier à tous ces defordres , il eftnccef- 
faire avant toute chofe, que le Roi faffe une Décla- 
ration qui porte d’une part, Que les Jeux du Thca- 
tre n’étant plus un aôe de Religion & d’Idolatrie , 
comme autresfoi», mais feulement uit divertiflement 
public ; & d’un autre côté que les Reprefentations y 
étant réduites dans l’honnêteté , ôe les Comédiens ne 
vivant plus dans la débauche &avec fcandale i (ce qui 
avoir obligé les Rois fes predccefleurs de les déclarer 
infimes ) Sa Majefté leve la notre d’infamie décer- 
née contr’eur par les Ordonnances & Arrêts ; avec 
defence neantmoins de ne rien dire ni foire fur le 
Theatre contre les bonnes mœurs , fous les peines qui 
font portées , ni de commettre aucune aétion en leur 
vie particulière contre l’honnêteté , à peine d’être 
chaflez du Theatre , & de retomber dans la premiè- 
re infomie dont ils avoient été notez. 

Et pour y conferver la bien-feance. Ne pourront 
les filles monter fur le Theatre , fi elles n’ont leur 
pere ou leur-meré dans la Compagnie. Que les veu- 
ves feront obligées de fe remarier dans les fix mois 
d’après l’an de leur deüil au plus tard , & ne joueront 
point dans l’an du deüil, finon qu’elles fufient rema- 
riées. 

Pour l’execution de cette Déclaration S. M. éta- 
blira une perfonne de probité & de capacité comme 
Direéleur, Intendant, ou Grand-Maître des Théâtres 
& des Jeux publics de France, qui aura foin que le 
Theatre fe maintienne en l’honnêteté, qui veillera fur 

les 
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les aâions des Comédiens , & qui en rendra compte 
au Ro i y pour y donner l’ordre neceffaire. 

Par ce moien les deux premières caufes qui empê- 
chent le rétablilTement du Theatre cefleront ; on y af- 
filiera fans fcrupule de confdence , l’impureté en étant 
retranchée & l’on aura les Comédiens , en bonne ef- 
time par la créance de leur bonne vie , fur tout quand 
on verra qu’ils n’y pourroient être maintenus autre- 
ment. Ce fut par une femblable Déclaration que les 
Empereurs Romains reformèrent le Theatre quand U 
lut corrompu. 

(«) La troifiéme caufe ceffera pareillement, car cet- 
te profeflion n’étant plus infamante , ceux qui s’en 
trouveront capables , s’y prefenteront librement par 
l’efpoir du gain & de l’honneur ;& l’Intendant du Thea- 
tre aura lui-même foin d’en chercher dans les Colleges, 
& dans les Troupes qui vont par les Provinces, fie les 
obligera d’étudier les Reprefentations des Speéhcles , 
suffi bien que les Récits fie les Expreffions des fenti- 
mens , afin qu’on n’y voie rien que d’achevé ; E^our 
cet effet perfonne ne pourra être affocié dans une 'Trou- 
pe que par Brevet du Roi , donné fur un Certificat de 
fa capacité fie probité qui lui fera délivré par l’Inten- 
dant , après en avoir fait l’épreuve. Ainfi l’on n’aura 
jamais faute de bons Aéleurs, fidps Reprefentations ne 
feront plus dcfeélueufes. 

[b) La quatrième caufe qui regarde les Poètes fera 
traittée avec quelque modération ; car pour ceux qui 
font maintenant approuvez par l’excellence ôc le grand 
nombre de leurs Poëraes , ils feront feulement obliger 
^e faire voir leurs Pièces à l’Intendant , pour en exa- 
miner l’honnêteté fie la bien-féance , le relie y demeu- 
rant au péril de leur réputation. 

Mais pour les nouveaux Poètes, leurs Pièces feront 
examinées par le même Intendant , Ôc reformées félon 
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fcs ordres j fi bien que le Thcatre ne fera point chargé 
de mauvaifes Pièces , ni les Comédiens fujets d’en rc- 
compenfer plufieurs qui leur font après infruélucufes. 

(a) Et pour le rétabliflement des Décorations, elles 
feront faites par les foins de l’Intendant qui employer^ 
des gens habiles aux dépens du public , & non des Co- 
médiens , qui ne feront chargez d’autres frais que de 
leurs vêtemens particuliers , & de la recompenfe qu’ils 
donneront aux Poètes ; les Décorateurs ordinaires ne 
« feront pas même à leur charge. 

{b) A l’égard de la fixiéme , en ce qui concerne la 
feureté & la commodité des Speéfateurs» le Roi fera 
defence à tous Pages & Laquais d’entrer au Théâtre i 
peine de la vie , & à toutes perfonnes de quelque con- 
dition qu’elles foient d’y porter l’épée ni autres armes 
offenfives fur les mêmes peines ; étant raifoanable que 
la feureté publique, qui n’y peut-être parle rcfpcd, 
comme dans les Palais & dans les Ternîmes, s’y ren- 
contre par l’égalité de ceux qui y affifteront. Pour cet 
effet deux Gardes ou Suiffes du Roi feront pofez aux 
portes du Theatre, & changez de temps à autre, pour 
empêcher par là ceux qui voudroient contrevenir àfon 
" intention : ce qui ne fera point rcfufé par fes Gardes, 
le Theatre perdant fa première infamie , & fe rctablif- 
fant dans l’honneur qui lui eft dcû. 

Et pour la commodité des Speélateurs , le Parterre 
doit être élevé en Talut, & rempli de fieges immobi- 
les, jufqu’à ce qu’on y ait pourvû autrement:; ce qui 
empêchera même que les afiifians ne s’y battent, n’ayant 
aucun efpace pour le faire. 

Mais pour achever la magnificence du Theatre, l’In- 
tendant trouvera un lieu commode & fpacicuxpoaren 
djefler un félon les modelles qui feront donnez à l’cxcra- 
pie des Anciens; en forte que fa longueur & fa pro- 
fondeur foient capables de toute;^ les grandes Reprefen- 
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tâtions , èc où les fieges des Speéhteurs foient dîftin-' 
guez, fans que les peifonnes de condition y foient mef. 
lées avec le menu peuple ; & à l’entour duquel feront 
bâties au dehors , des maifons pour loger gratuitement 
deux Troupes de Comédiens neceflaircs à la ville de 
Paris. 

Pour l’achapt de la Place, conftruélion du Theatre 
félon le delfein qui en a été fait, logement des Comé- 
diens , fournifleraent des Décorations extraordinaires , 
penOons des deux Troupes, telles que le Roi les leur 
a données jufques à prefent, aî^ointement de l’Inten- 
dant , gages des Decorateuw , entretiens des lieux 8ç 
autres frais , fe trouvera uiî fond fuffifant fans toucher 
aux Finances du Roi. 

Ainfi l’on remédiera à l’imperfeélion des 'Spedlacles 
que l’on rendra magnifiques & dignes de la Cour de 
France & de la ville de Paris; le peuple par ce moien 
aura quelque image des merveilléufes Reprefentationi 
qu’on a vûës fur le Theatre du Palais Cardinal, & du 
petit Bourbon & fera moins jaloux des plailirs que les 
Grands doivent recevoir des magnificences de la Cour, 


F I N. 



Digilized by GoogI 


Digilized by 





/ 


Digitized by Google 





I 

\ 







